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P I E C E s 

ATTRIBUÉES A VAUTEUk, 

ET A DIVERS HOMMES CÂLÈBRES, 



SECONDE PARTIE. 



HISTOIRE DE JENNI, | 

OU -' 

L'ATHÉE ET LE SAGE. 

parmr. shèrl o'a 

Traduit par MrI de la Caille. 

CH APIT RE PREMÏE R. 

VOuâ i^ie demandez, Monfieur, quelques détails fur 
notre ami le refpeâable Fremd , & fur fon étranger 
fils. Leloifit dont je jouis enfin après la retraite d^ 
mylord Peterborou me permet de vous fadsfaire. Vous 
ferez auffi étonne que je l'ai été , Se vous partagerez 
tous mes ^timens. 

& Vous n'avez gucres vu ce jeune & malheureux J(f^/, 
Pièces attribuées ^&c. IL Part A 
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2 Histoire 

de fils unique de Freina que fon père mena avec lux 
en £Q)agne , lorfqu'il était chapelain de notre armée 
en 1705. Voug partitcs pour AIcp avant que mylord 
afiiégeàt Barcelone \ mais vous aveî taifon de me dire 
que Jtnm était de la figure la plus aimable & la plus 
engageante , & qu'il annonçait du courage & de l'ef. 

f^rit. Rien n*eft plus vrai ; on ne pouvait le voir fans 
*aimer. Son père l'avait d'abord deftiné à Téglife ; 
mais le jeune nomme ayant marqué de la répugnance 
pour cet état qui- demande tant d'art , de ménage- 
ment &, de finefle , ce père &ge aurait cru faire un 
crime & une fottife de forcer la nature. 

'Jmti n'avait pas encor vingt atia. Il voulut abfi». 
lument fervir en volontaire à Tattaque du Mont- Joui, 

Ique nous emportâmes , & ou le prince de Hefle fot 
tâié; Notre pauvre jirnii blefTé fut prifqnnier & mène e 
aans la ville. Voici un récit très fidèle de ce qui lui arriva < 1 
deouis l'attaque de Mont- Joui jufqu'à la prife de Bar- « v 
celone. Cette relation eft d'une Catalane un peu trop 
libre & tro|> liàïve:; de tels écrits ne vont pointant 
qu'au cœur du fage. Je pris cette relation chez elle 
lorfque j'entrai dans Barcelone à la fuite de mylord 
Peterbwou. Vous la lirez '{ans fcandale tc^me un por- 
trait fidèle des mœurs du pays. 

AVAKTURE d'un JEUNE ANOLAIS NOMMÉ JENNI, 
ÉCRITS DE LA MAIN DE DONA LaS NALOAS. 

Lorfqu'on tieus dit que les mêmes lauVages qui 
étaient venus par l'air d'une ile inconnue nous pren- 
dre Gibraltar , venaient affiéger notre belle ville de 
Barcelone , nous commentâmes piar faire des neuvaî- 
nes â la Ste. Vierge de Manreze ^ ce qui eft alTuré* 
tient la meilleure maniée de fe défendre. 

Ce peuple qui venait nous attaquer de fi loin « s'ap- 
pelle îl'un nom, qu'il eft difficile de prononcer > par 
d'eft Bn^isb. Notre révérend père înqùifiteur Don 
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Jeronimo Bueno Caracucarador , prêcha contre ces 
brigands. Il lança contr'eux une excommunication ma. 
jeure dans Notre-Dame d'Elpino. Il nous afTura ^e 
les English avaient des queues de iînges , des pattes 
d'ours , & des têtes de perroquets ; qu'à la vérité ils 

Sarlaient quelquefois comme les hqmmes , mais qu'ils 
fflaient prefquc toujours ; que de plus ils étaient no- 
toirement hérétiques ; que la Ste. Vierge qui eft très 
favorable aux autres pécheurs & pécherefles , ne par- 
donnait jamais aux hérétiques , & que par conféquent 
Us feraient tous infailliblement exterminés , furtout 
s'ils fe préfentaient devant le Mont-JouL A peine . 
avait • il fini fon fermon que nous apprîmes que le 
Mont -Joui était pris d'af&ut 

. Le foir on nous conta qu'à cet ailaut nous avions 
blelTé un jeune English , & quHl était entre nos mains,! 
On cria dans toute la ville » Yittoria , vUtoria , & on fit 
des illuminations. 

. La Dona Boca Vermeja qiii avail rhqnnedt d'être 
maitreffe du révérend père inquifiçcur , eût une extrê* 
me envie de voir comment un animal English & héré- 
^que était (ait C'était mon ij^time/amie. J'étais auffi 
çurieufe ou'eUe. Mais il falut attendre qu'il fût gué4 
àe Ik bleuiire ; ce qui ne tarda g^^. 

[ Nous fumes bientôt après. qi^'U devait prendre les 
bains chez mon coniin - gecoma Bîvob le baigneur « 
qui eft , comme on fait , le mçijleur chirurgien de la 
yille. L'impatience de voir ce monière , redoubla dans 
mon amie Boca Vermeja. Nous n'eàmes point de 
çelTe, point de repos, nous n'en donn^ues point à mon 
coufin le baigneur , jufqu'à ce qu'il nous eût cachées 
dans une petite garde - robe , derrière une jaloufie pat 
laquelle on voyait la bai^noirei Nous y entrâmes fur 
la pdinte du pied , (ans faire aucun bruit , (ans parler ^ 
jTans ofer relpif er , précifément d^ns le tems que VEn^ 
«L ^Ush ibrtait de feau* Son vif^e n'était pas tomrni ^ 
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vers nous ; il ôta un jpetît bonnet fous lequel étaient 
renoués fes cneveux blonds , qui defcendirent en grofley 
boucles fur la plus belle chute de reins que j'ai rue 
de ma vie. Ses bras , fes cuiSes , fes jambes , me paru- 
rent d'un charnu , d'un fini , d'une élégance , qui ap-' 
proche à mon gré Y Apollon du Belvédère de Rome , 
dont la copie eft chez mon oncle le fculptcur. ^ 

Dona Boca Vermeja était extafiée de furprife & d'en- 
chantement J'étais faiGe comme elle. Je ne pus m'em- 
pécher de dire , Ob che hermofo muchacbo! Ges paroles 
qui m'échappèrent, firent tourner le jeune homme! Ce 
nit bi«h pis alors ; nous vimes le vî&ge à* Adonis for le 
corps xl'un jeune Hercuh. Il s^en falut peu- que Dona 
Boca Vermeja ne tombât à la renverfe , & moi auffi. 
Ses yeux s'allumèrent & fe couvrirent d'une légère 
rbfée , à travers laquelle on entrevoyait des traita de 
-\ L flamme. Je ne fais ce qui aniva aux miens. J 

• Qpand elle fut revenue à elle ; St. Jacques , me ' 
dit-dle", & Ste: Vierge ! eft-ce ainfi que font faits les 
hérétiques ? eh qu'on nous^ a trompées ! 

Nous forrîmes le plus tard que nous pûmes. Boca 
Vermeja fut bientôt éprife du plus violent amour pour 
le monifare hérétique. Elle eft plus belle que mot , je 
l'avoue ; & j'avoue auffi que je me fentis doublement 
jaloufe. Je lui repréfentai qu'elle fe damnait en tra-r 
hiffant le révérend pèreinquifiteur Don Jeronimo Buenô 
Caracttcarador pour un English. Ah f ma chère Las 
Nalgas , me dit -elle ( car Las Nalgas eft mon nom ) , 
je trahirais Melcbifedecb pour ce beau jeune homme. 
Elle n'y manqua pas ; & puifqu'it &ut tout dire , je 
donnai fecrettement plus de' la dime des ofirandes. 

Un des fiimiliers de Ilnquifition qui entendait quatre 
mefles par jour pour obtenir de Notre-Dame de Man- 
reze la defhijâion des English , fut inftruit de nos 
sa aâes de dévotion. Le révérend père Don CaracucO'. 
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radw nous donna le fouet à toutes deux. Il fit (kifîr 
notre cher English par vingt -quatre algoa^Is de la 
Ste. Hermandad. J!f»ifz çn tua cinq & fut pris pat les 
dix - neuf qui r eftaient. On le fit repofer dans un caveau 
bien frais. Il fut deftiné à être brûlé le dimanche fui- 
vant en cérémonie , orné d'un grand (kn-bénito & d'un 
bonnet en pain de fucre , en l'honneur de notre Sau- 
veur & de la vierge Marie (a mère. Don Caracucara^ 
dor prépara un beau fermon ; mais il ne put le pro- 
noncer , car le dimanche mime la idUe fut prife à 
quatre heures du matin. 



"^ 



Ici finit le récit de Dona Las Nalgar. C'était une 
femme qui ne manquait pas d'un certain efprit, que 
les Efpagnols appellent agudezza. 



CHAPITRE SECOND. 

Suite des avantures du jestne Anglais Jenni ^ ^ de 
. celles de Mr. fon père , doSeur en tbiologie , ^membre 
dufarlement y ^ de lafociiti royale. 
• 

VOus favez quelle admirable conduite tint le com- 
te de Peterborou dès qu'il fut maître de Barcelo- 
ne ; comme il empêcha le pillage « avec quelle fàsacité 
prompte il mit ordre à tout , comme il arracha k du- 
chefle de Popoli des mains de quelques foldats Alle- 
mands yvres , qui la volaient & qui la violaient Mais 
vous peindrez-vous bien la furprife , la douleur , l'anéan- 
tiflement , la colère , les larmes , les tranfports de 
notre ami Freind , quand il apprit que Jenni était 
dans les cachots du Saint -Office, & que fon bûcher' 
était préparé ? Vous favez que les têtes les plus froi» 
des font les plus animées dans les grandes occafîons. 
Vous enfliez vu ce père que vous avez connu fi erave 
& fi imperturbable , voler à Tantre de l'inqumtion 
% A iij - 
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'6 SUITB DES AVANT URES 

plus vïte'aucnos chevaux de race ne courent à Ncù- 
market. Cinquante foldats qui le fuivaieiit hors d'haJ- 
îeîne étaient toô|ours à deux cent pas de lui. Il arrive, 
U entre dans la caVerne, Ôuel moment ! que de pleuris 
tt que de joie ! vingt victimes , deftînées à la même 
cérémonie que Jenm^ font délivrées. Tous ces prifon- 
niers s'arment ; tous fe joignent à nos foldats ^ ils dçn^o* 
liflent le Saint-Office en dix> minutes , & déjeûhent 
fur fes ruines avec le vin & les jambons des inqui^ 
fiteurs. 

Au milieu de ce fracas , & des fanfares , & des 
tf^mbours , & du retentifTement de quatre cent canons 
qui annonçaient notre vidloire à la Catalogne , notre 
Vml Freind avait repris la traniquillité que vous lui 
connaiflez. Il était calme comme Tan: dans un beau 
jour a^rès un orage, U élevait à Dieu un cœur aufli 
fercin que fon virage , lorfqu'il vit fortir du finipirail 
d*une cave un fpedre noir en furplis , qui & jetta à 
fes pieds & qui lui t;rîait miféricordc. Qui es -tu ? lui 
dit notrç ami ; viens - tu de Ventât ? A - peu - près , 
répondit Tautre ; je fuis Don Jeronimo Bueno CaracU' 
caradoT'^ înquifiteur pour la foi ; je vous demande 
très humblement pardon d'avoir v©uki cuire Mr. votre 
fils en place publique ; je le prenais pour uif Juif, 

Wn, I quand il ferait Juif, répondit notre ami avec 
îomTàirgîroid ordinaire , vous fied-ilbien Mr. Caracu-^ 
^cztradàr Se cuire des gens parce qu'ils font defcendus 
"â^une-race qtrî habitait autrefiJis tm petit canton pier- 
ïètiX tout près *du défert de Syrie ? Que vous im- 
J)tïrtc qu'un homme -ait un prépuce , bu qu'il n'en ait 
-., ^^ " ' " * * ' " ! rouffe, 

donc 
que je le brûle ; & tout ion bren'm'-appai'tîent ! 
Yoilà tin très mauvais argument ; on Yie raîfonne point 
jfefi dans îa fociété royale de Londres. ^ 

Sàvez-'vous bien 5 Mf. Çàracucaradpr , que Jjrsu^- 
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.Christ était Joif , qu'il naquit , vécut & mourut JuiF| 
.qu'il fit Cl pâque en Juif dans la pleine lune 1 que 
tous fes apôtres étaient Juifs , qu'ils allèrent dana Iç 
temple juif après fon malheur, comme il elt dit 
dprdTément? que les quinze premiers évéquçs fe- 
crets dé Jérufalem étaient Juifs? mon fils ne Teft pas ^ 
il eft angUcan : quelle idée vous a paiTé parla tête de 
le brûler? 

L'inquifiteur Caracucaradar épouvanté de la fciencè 
de Mr. Freind , & toujours proiterné à fes pieds » m 
dit , Hélas ! nous ne favions rien de tout cela dans 
l'univerfité de $alamanque. Pardon encor une fois; 
mais la véritable rkifon eft que Mr. votre fils m'a pris 
ma maitreffe Boca Vermeja. Ah ! s'il vous a pris votre 
maltreffe , repartit Freind , c'eft autre choie ; il ne 
uut jamais prendre le bien d'autrui. Il n'y 9 pour- 
tant pas là une raifon fufEfkntè ( comme dit Liibnitz ) 
I^our brûler un jeune honune. Il faut proportipnnet 
es peines aux délits. Vous autres chrétiens de de-là 
la mer britannique en tirant vers le fud , yous avei 
plutôt fait cuire un de vos frères , foit le confcilleir 
Anne Dubourg , foit J^icbei Servet , foit toiis tt\x% qui 
lurent ars fous Philippe fécond furnommé ie difcret^ 
que nous ne faifons rôtir un roft-bif à Londres. JVIais 
qu'on m'aille chercher maaemoifelle Boca Verméja, & 
que je &che d'elle la vérité. 

Boca Vermeja fut amenée picorante & embellie par 
Tes larmes , comme c'eft l'u&g^, £ft-il vrai , mademoi- 
felle , que vous aimiez tendrement Don Caracucarador ^ 
& que qion ûlsjenmyqus aitprife à force?-*- A force ! 
Mr. l'Anglais ! c'était afTurénîe^ du meilleur de mon 
cœur. Je n'ai jamais rien vu de fi ï^€slU'& de fi^iinable 

Îjue Mr. votre fils; & je vous trouve bienheureux d'être 
on père. C'eft moi qui lui ai fait toutes les avances ; U 
les mérite bien : je ie fuivrai jufqu'au bout du monde, 
le fi monde a un bout. J'ai toujours dans le fond de 
m^n ame détefté ce vilain inqumteur ; il m'a fouettée 

A îii j 
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prefqiic jufqu au fang , moi & mademdîfçUc Las Nal^ 
gas. Si vous voulez me rendre la vie douce , vous fe- 
rez pendre ce fcélérat de moine à ma fenêtre , tandis 
que je jurerai à Mr. votre fi!s un amour éternel ; heu- 
reufe (i je pouvais jamais lui donner un fils qui vous 
réffemble ! 

En effet , pendant que Boca Vermeja prononçait 
ce'î paroles naïves , mylord P^^^r£roro.« envoyait cher- 
cher rinquifiteur Càracucarador pour le faire pendre. 
Vnu! ne fierez pas furpris quand >e vous dirai que Mr% 
Fvdnd s*y oppofa fortement. Que votre jufte colère , 
dit -il , lefpede votre générofité ; il ne faut jamais 
faire mourir un homme que quand la chofeeftabfo- 
lument necefTairc pour le falut du prochain. Les Efpa- 
gnols diraient que les Anglais font des barbares qui 
tuent tous les prêtres qu'ils rencontrent. Cela pou- 
rai t faire grand tort à Mr. l'archiduc , pour lequel vous J ; 
venez de prendre Barcelone. Je fuis aflez content que S 
mon fils foît fauve , & que ce coquin de moine foit "^ 
hors d'étart d'exercer fes foncftions inquifitoriales. Enfin 
le fage & charitable Freina en dit tant, que mylord fe 
contenta de faire fouetter Càracucarador , comme ce 
mîfcrable avait fouetté mifs Boca Vermeja & mifs Las 
taïgas. 

Tant de clémence toucha le cœur des Catalans. 
Ceux qui avaient été délivrés des cachots de l'inqui- 
fitlon , conçurent que notre religion valait infiniment 
mieux que la leur. Ils demandèrent prcfque tous à être 
reçus dans l'églife anglicane; & même quelques bache- 
liers de runiverfité de Salamanque qui fe trouvaient 
dans Barcelone , voulurent être éclairés. La plupart le 
fureiit bientôt. 11 n'y en eut qu'un feul nommé Don 
Jnigo y Medrofo , y Comodios , x Papalamiendo , qui 
fiit lin peu rétif. 

'.Voici le précis de la dîfpnte honnête que notre cher 
aitti Freind & le bachelier Do7t Papalamiendo , eu- 
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rént enfemble- en prëfence de mylord Peterborou, On 
appella cette converfadon familière , le dialogue des 
Mais. Vous verrez aifément , pourquoi , ea le U&nt. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Précis de la controverfe des MAIS , entre Mr. Frcînd , 
^ Don Inigo y Medrofo y Papalamiendo , batheiier 
de Saiamanque. 

LeBacheIiIer. 

MAis , monfieur , malgré toutes les belles chofes 
que vous -venez de me dire, vous m'avoiWez 
que votre églife anglicane , il refpedable , n'exiftait 

Cas avant Don Luther , & avaot Don Œcolampade, 
ous êtes tout nouveaux : donc vous n^étes pas de 
lai* maifbn. 

F R E I N D. 

C'efl: comme (î on me difait que je ne fuis pas le 
fils de mon grand - père , parce qu*un collatéral de- 
meurant en Italie, s'était emparé de fon teftament& 
de mes titres. Je les ai heureufemcnt retrouvés , & il 
eft clair que je fuis le petit-fils de mon grand - père. 
Nous fommes vous & moi de la même famille , à 
cela, près que nous autres Anglais nous lifons le tef- 
tament de notre grand - père dans notre propre lan- 
gue , & qu'il vous eft défendu de le lire dans la vôtre. 
Vous êtes efciaves d'un étranger , & nous ne fommes 
fournis qu'à notre raifon. 

Le Bachelier. 

Mais, G votre raifon vous égare? ... car enfin , vous 
ne croyez point à ni^tte univ^té de Salam»nque , b? 
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qpellf a déclaré rioBiillibilité du pape « & fon droit 
inconteftable (br le pafle , le prérent , le fntor & 
le pplo poft futur. 

F R E I N D. 

Hélas ! les apôtres n'y croyaient pas non plus. Il 
eft écrit que ce Pierre qui renia fon maître Jgsus , 
fut févérement tanfé par Paul. Je n'examine point ici 
lequel des deux avait tort , ils l'avaient peut-être tous 
deux, comme il arrive dans prefque toutes les que- 
relles. Mais enfin, il n'y a pas un feul endroit dans 
les ades des apôtres , où Pierre foit regardé comme 
le maitre de fes compagnons & du polo poft futur. 

Le Bachelier. 

Mais , certainement St. Pierre fut archevêque de 
I Rome ; car Sancbez nous enfdgne que ce grand-homme 
^ y arriva du tems de Néron ^ & qu'il y occupa le trône 
àrchiépifcopal pendant vingt -cinq ans fous ce même 
Niron qui n'en régna que treize. De plus^ il eft de 
foi , & c'eft Don Grillandus le prototype de rinquiii- 
tion qui l'aifirme (car nous ne liions jamais la (kinte 
bible ) ^ il eft de foi , dis-je, que St. Pierre était à 
Kome une certaine année ; car il date une de fes let^ 
très de Babilone : carpuifque Babilone eft vifiblement 
l'anagramme de Rome , il eft clair que le pape eft de 
droit divin le maître de toute la terre : car de plus , 
^ous les licenciés de Salamanque. ont démontré que 
l^imon Vertu * de ' Dieu ^ premier forcier , confeiller 
d'état de l'empereur T^iron , envoya faire des com. 
plimens par fon chien à St, Simon Barjone , autrement 
dit St. Pierre , dès qu'il fut à Rome ; que St. Pierre 
n'étane pas moins poli , envoya î^uffi Ton chien com- 
olimenter Simon Vertu-Dieu , qu'enfuite ils jouèrent 
a qui refTufpiterait le plutôt un couGn • germain de 

â 'Néron , que Simon Vertu-Dieu ne reffufcita fon mort 
qu'à moitié , & <^e Simon Barjone gagna la partie en 
reffufcttant le coufin toat-à-&it; que Vertu * Dieu jg 
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Toolut avoir & reyanphe en Tohnt dans les airscommb 
St. Dédale, & que ^ P/errf loi cafb les deux jani. 
bes en le feifant tomber. C'eft pourquoi St, Pierre reçut 
la couronne- du martyre la tète en - bas & les jambes 
en-haut (a). Dope il eft démontré a pojleriori r, que 
notre faint père le pape doit régner iur tous ceux qpi 
ont des couronnes fur la tête , & qu'il eft le maître 
du pafle , du préfent & de tous les futurs du monde. 

F R B I N D. 

Il eft clair que toutes ces chofes arrivèrent dam le 
tems où Hercule d'un tour de main fépara les deitt 
montagnes Calpe & Abila , & pafla le diétreit de G{« 
braltar dans (bn gobelet. Mais ce n'cft pas fiir ces hK^ 
toires , tout autentiques qu'elles font» que nous fondons 
notre religion ; c'eft fur l'Evangik; 
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Le Baçhslibk. 

Mais, monfieur , fur quels endroits de l'Evandle ? 
car j'ai lu une piutie de cet Evangile (bns nos cahiers 
de théologie. Ëft-ce fur l'angie defcendti des nuées pour 
annoncer à Marie qu'elle fera en^olTée par le S^ Ef> 
prît ? eft -ce fur le voyage des trois rois & d'une 
étoile ? fur le ma(&cre de tons les enfans du pays ? 
fur la peine que prit le diable d'emporter Dieu dans 
le défert , au faite du ten^ple , & à la cime d'une 
montagne dont on découvrait tous les royaumes de 
la terre ? fur le miracle de l'eau cliangée en vm à 
une noce de village ? fur le miracle de deux mille 
cochons que le diable noya dans un lac par ordre 
de J E S u s î fcr . . • • 

F R £ I K D. 

Monficur,nous refpedons toutes ces chofcs,par<ç 
qu'elles font dans l*Evangile ; & nous n*en parlons jà- 

(a) Toute pclte li/ftoîre \ cet , & Sgéjppe» ^^ ^ 
tttncontée^TÂbditis^Ahr'' \ rapporte ime T^^^** 

-Hgj ^jnw. . 1 . 11 ' M il m^ y »m ■ ' I MuitH ^ 
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.mais, parce qu'elles font trop au*deflt» de la &ible 
^raifbn humaine. 

L E B A C H £ L I £ R. 

Mais oh dit que vous n'appelîez jamais la Ste. Yier^ 
ge, mère de Dieu ? 

> F R £ I N D. 

Nous la révérons , nous la chëriflbns : mais nous 
croyons qu'elle fe foucie peu des titres qu'on lui donne 
ici-bas. Elle n'eft jamais nommée mère de Dieu dans 
TEvangile. Il y eut une grande jdifpute en 4) i à un 
concile d'Ephèfe , pour favoir fi Marie était Tbéotocos, 
& fi Jesus-Christ étant Disu à la fois & fils de 
Marie , il fe pouvait que Marie fiât à la fois mère de 
Dieu le père , & de Dieu le fils. Nous neutrons 
point dans ces querelles d'Ephèfe ; & la fociété royale 
de Londres ne s'en mêle pas. 

Le Bachelier. 

Mais 9 monfieur , vous- me donnez - là du tbiotocos ! 
qu'eil-ce que tbéotofos , s'il vous plait ? \ 

F R £ I K D. 

Cela fignifie mère de Dieu. Quoi ! vous itt% bache- 
lier de Salamanque , & vous ne favez pas le grec ? 

Le Bachelier. 



Mais le grec , le grec ! de quoi cela peut-il fervîr à 
un Efpagnol ? Mais, monfieur , croyez-vous que JESUS 
ait une nature , une perfonne & une volonté ? ou deux 
natures , deux perfonnes & dcuX volontés ? ou une 
volonté , une nature , & deux perfonnes ? ou deux vo- 
3 lontés , deux perfonnes & une nature ? ou 
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F R B I K O. " 

Ce font encor ks affaires d'Ephèfe ; cda ne nous isu 
porte en rien. 

L B B A C H s L I E R. 

Mais, qn'éft'Ce donc qui vous importe î penfeZ" 
vous qu'il n'y ait que trois perfonnes en Dieu , ou qu'il 
y ait trois Dieux en une perfonne? la féconde perfonne 
procède-t-elle de la première perfonne, & la troifiéme 
procède-t-etle des deux autres , ou de la féconde intrinm 
ficus ^ ou de h première .feulement ? le fils a«t*il 
tous les attributs du père , excepté la paternité ? & 
cette troifiéme perfonne vient-elle par infufion , ou 
par identification , ou par fpiration ? 

^ F R s I K D, I 

9 L'Evangile n'agite pas cette queftion ; & jamais &* R 
Paul n'écrit le nom de Trinité. 

Le Bachelier. 

Mais , vous me parlez toujours de l'Evangile , Se ja- 
mais de St. Bonaventure^ ni S Albert legrand^ ni dc^ 
Tambourim , ni de GriÙandus , ni d'Efcobar, 

F R E I K D. 

^ C'eft que je ne fuis ni dominicain , ni cordelier , ni 
jéfuite ; je me contente d'être chrétien. 

LeBacheiier. 

Mais fi vous êtes chrétien , dites-moi ell confdence, 
croyez-vous que le refte des hommes foit damné éter* 
nellement ? / ' 

F R E I N D. 

Ce n'éft point à moi à mefurer la juftice deDlIV 
& fà miféricorde. * -, «j 
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L E B A C H E I I B X. 

' Mais enfin ^ fi Vduï êtes chrétien , qut crôyez- 
vous donc ? 

F R B I K D. 

Je croie avec Jesu^^Christ qu'il &tit aimer DiBU 
& Ton prQchain , pardonner les injures & réparer iU 
torts. Croyez^moi , adarei Dieu » foyez jufte & bien* 
fiûfant ; voilà tout rhot^me. Ce font là les maximes 
de jBSUâ. Elles font fi vraies « qu'aucun légiflateur , 
aucun philofQpbe n'a jamais eu d'autres principes ayant 
hti , & qu'il eft impoffible qu'il y en ait d'autres. Ces 
Tiéri^s n'ont jamais eu , & ne peuvent avoir pour ad« 
ver&ires que nos pàf&ons^ 

Le Bachelier. 

/ Mais , ah ! a^ ! à propos de paffiotls ,'eftr il vrai que 
vos évéques , vos prêtres & vos dkcrès , vous êtes 
tous mariés? 

F r E I K B» 

\ Gela eft très waî. St. Jtfepb qui pàfla pour être père 
âe Jésus était marié. II eut ()ôur fils Jacques le mineur 
furnommé Oblia , frère de notre Seigneur , lequel 
après la mort de Jji^Uf paffa^fa vie dans le temple. 
$t. Pau! y le grand St. Paul était marié. 

Le Bachelier. 

Mais GrillanJur Sç Mo^ê djfeat Is contraire. 

F R E I K 0. 

Moiina & GriVandus diront tout ce qu'ils voudront, 
j'aime mieux croire St. Paul lui-même ; car il dit dans 
& première aux Corîhttàetis \{!b) If' avons -nous pas le 

i . . ' ■ ■ . ■ 

(O Chap. DC. 
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droit de boire ^ de manger à oox dépens ? n^eofons* 
nous pas le droit de mener avec nota notme femme ^ notre 
faur , comme font les axitres apôtres & Us firim de 
notre Seigneur ^ 6f Cipbas ? Va-t^on jamais à la guerre 
â fes dépens ? Qtiand on a planté une vigne rien wurng^ 
t^n pas le fruit ? &c. 

Le Bach£lier. 

Mais , mohfieur , e(til bien vrai que St. Paul ait 
dit cela? 

F R B I N D. 

Oui I il a dit cela , & il en a dit bien d^autres. 

Lb Bâchslibb. 

Mais quoi ! ^ (ffodige , cet exeo^p^ d« la gtace 
efficace ! • • . • 

F R B I K D. 

Il çft rrai , monfienr, que la co nre r fio n ^tidt un 
grand 'prodige. J'avoue que fidrant les Aâet des ap6^ 
très il avait été le plus cruel Ëitellite des ennemis de 
Jésus. Lfes A<5tes dirent qu'il Tervit à li^ider St. Etienne^ 
il dit lui-même que quand les Juifs Ëdfident utoniir on 
fui vant tie Jésus , c'était lui qui portait la fentence ^ 
detuli fententiam ( r ). J'avoue qu' AbdiM fon difij* 
pie i 6c Jules Africain fon tradiiâeur , Paccnfent atiffi 
d'avoir fkit mourir Jacques ObHa frère de notre Sei^ 
gneur ( d ) ; mais fes frirèurs rendent fii converfion plus 
admirable , & ne l'ont pas empêché de trouver une 
femme. Il était marié , vous dis- je , comme St. Clément 
d'Alexandrie le déclare ezpreffément 



Aaet , chap. XXVI. I Africain , Itv. VI^ pig 
, , Hiftoire apoftoliqne 1 & fuivantcs. 
â'Abdias. Tndn^don dçjuks | 
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Itf PnéciS DE LA CONTiROYERSE |f 

L E B A C H E L I B R. 

' Maïs c'était donc un digne homme , un brave homme 
que Sf. Paul ! je fuis fôché qu'il ait affaffiné St. Jac- 
ques & St. Etienne ; & fort furprîs qu'il ait voyagé au 
troifiéme ciel -, mais pourfuivez , je vous prie. 

F R iî I N D* 

St, Pierre , au rapport de St. Clément d'Alexandrie, 
eut des enfans ; & même on compte parmi eux une 
Ste. Pétronille. Eufèbe dans fon hiftoire de Téglife , 
dit que St. Nicolas l'un des premiers difdples , avait 
une très belle femme , & que les apôtres lui reprochè- 
rent d'en être trop occupé , & d'en paraître jaloux . . . 
MeflTieurs , leur dit - il , la prenne qui voudra ; je vous 
la cède. ( e ). 



- Dan^i'œcohomîe juive , qui devait durer éternel- 
lement , & à laquelle cependant a fuccédé l'oeconomie 
chrétienne y le mariage était non^feulement permis ; 
mais expreflfément ordonné aux prêtres , puifqu'ils 
devaient être de la même race; & le célibat était une 
efpcce d'infemie. '' 

Il faut bien que le célibat ne fût pas regardé comme 
un état i)ien pur & bien honorable par les premiers 
chrétiens ; puifque parmi les hérétiques anathémati- 
fés dans les premiers conciles , on trouve principale- 
ment ceux qui s'élevaient contre le mariage des pré« 
très , comme iatumiens , bafilidiens , montaniftes, en* 
cratiftes , & autres ens & ites. Voilà pourqupi la femme 
d'un St. Grégoire de Nazianze accoucha d'un autre 
St. Grégoire de Nazianze , & qu'elle eut le bon- 
heur ineftimable d'être femme & mère d'un canonifé ; 
ce qui n'eft pas même arrivé à Ste. Monique , mère de 
St. Auguftin. 

^ Voilà 



(«) S^f , liv. m , chap; XXX. 
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Voilà pourijuoi Je pourais voos nommer autant & 
plus d'anciens évéques mariés ^ que vous n'avez autres 
fois eu d'évéques & de papes ooncnbinaires , adultè- 
res , ou pëdéiiiiles , ce qu'on ne trouve plus aujour-i 
d'hui en aucun pays. Voilà pourquoi l'égliTe grecque 
mère de l'églife latine , veut encor que les curés foient 
mariés. Voilà enfin pourquoi moi qui vous parle , je 
fuis marié , & j'ai le plus bel enfant du monde. 

Et, dites-moi, mon cher bachelier, n'avez -Votiâ 
pas dans votre éghTe fept facremens de compte &it • 
qui font tous des fignes vifibles d'une, chofe invifible r 
Or un bachelier de Salamanque iouit des agrémens du 
baptême dès qu'il eft né ; de la confirmation dès qu'il 
a des culottes ; de la confeiTion dès qu'il a fait queU 
ques fredaines , ou qu'il entend celles des autres ; 
de la communion , quoiqu'un peu différente de la 
nôtre , dés qu'il a treize ou quatorze ans ; de l'ordre 
quand il eft tondu fur le. haut de la tête , & qu'on lui 
donne un bénéfïce de vingt , ou trente , ou quarante mille 
pîaftres de rente ; enfin , de l'extrême-oniflion (Juand il 
eft malade. Faut-il le priver du fecrement de mariage 
quand il fe porte bien? furtotit après que Dieu luî- 
même a marié Adam & Eve ; jldam le premier des 
bacheliers du monde , puifqu'il avait la fcience infufe , 
félon votre école ; Eve la première bachelette , puif. 
qu'elle tâta de l'arbre de la fcience avant fon mari^ 

Le Bachelier. 

Maïs , s'il elt ainfi , je ne dirai plus mair. Voilà qui 
eft fait , je fuis de votre religion ; je me fais anglican ; 
je veux me marier à une femme honilêtc qui fera toû- 
jour3 femblant de m'aimer , tant que je ferai jeune, 
qui aura foin de moi dans ma Vieillefîe , & que j'enter- 
rerai proprement fi je lui furvis j cela vaut mieux que 
de cuire des hommes , & de déshonorcf des filles , 
comme a fait mon çoufin Don Caracucaraior inquifi- 
teur pour la foi. 

Pièces attribuées ^ &c. IL Part. B 
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Tel eft le précis fidèle dé la convdrfation qu'eurent 
enfcmble le dodeur Freind^ & le bachelier Don Papa^ 
lamiendo , nommé depuis par nous P^a Dexando, 
Cet entretien curieux fut rédigé par Jacob Huif , l'un 
des fecrétaires de mylord. 

'■' ' „"p 

. Api'èsicet entretien le bachelier me tira à part & me 
dit ; il faut que cet Anglais , que j'avais cru d'abord 
antropophage , foit un bien bon homme ; car il eft 
théologien , & il ne m'a point dit d'injures. Je lui appris 
que JVlr. Freind était tolérant, & qu'il defcendait de 
ja fille de Guillaume Pen le premier des tolérans , & 
le fondateur de Philadelphie. Tolérant & Philadelphie ! 
s'écria-t-il ; je n'avais jamais entendu parler de ces fec- 
tes là ? Je le mis au fait , il ne pouvait me croire , il 
penfait être dans un autre univers , & il avait raifon. 



CHAPITRE (QUATRIÈME. 
Retour à Londres ,• Jenni commence à fe corrompre, 

TAndis que notre digne philofophe Fteind éclai- 
rait ainfi les Barcelonois ., & que fon fils Jenni 
enchantait les Barcelonoifes , mylord Peterborou fut 
perdu dans l'efprit de la reine Anne , & dans celui de 
l'archiduc , pour leur avoir donné Barcelone. Les cour- 
tifans lui reprochèrent d'avoir pris cette ville cohtre 
toutes leà règles , avec une armée moins forte de nioi- 
tié que la garnifon. L'archiduc en fut d'abord très pi- 
qué , & l'ami Freind fut obligé d'imprimer l'apologie 
du général. Cependant , cet archiduc , qui était venu 
conquérir le royaume d'Efpagne , n'avait pas de quoi 
payer fon chocolat. Tout ce que la reine Anne lui avait 
donné était difiipé. MontécucUli dit dans fes mémoi- 
res , qu'il faut trois chofes pour faire la guerre : i®. de 
l'argent, 2®. de l'argent, j**. de l'argent. L'archiduc 
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écrivit de Guadalaxara où il était le ii Atigufte 170^ 
à mylord Petefborou , une grande lettre fignée yo él 
rey , par laquelle il le conjurait d'aller fur le champ à 
Gènes lui chercher fur fon crédit , cent mjUc livres 
fterling pour régner {a). Voilà donc notre Sertorius de-'' 
venu banquier Génois de général , d'armée : il confia 
fa détreffe à Tami Freînd ; tous deux altèrent à Gènes ; 
je les fuivis ; car vous favez que mon cœur me mène. 
J'admirai Thabileté & Tefprit de conciliation de mon 
ami dans cette affaire délicate. Je vis qu'un bon eiprit 
peut fuffire à tout ; notre gxditïà Locke était médecin. 
Il fut le feul métaphyficien de l'Europe , & il réta- 
blit les monnoies d'Angleterre. . 

Freina en trois jours trouya les cent mille livres 
flérling que la cour de Charles VI ma.ngea en moins 
de trois femaines. Après quoi il falut que le général , 
accompagné de fon théologien , allât fo juftifier à 
Londres en plein parlement , d'avoir conquis la Cata- 
logne contre les règles 5 & de s'être ruiné pour le fer- 
vice de la caufe commune. L'affaire traîna en longueur 
& en aigreur , comme toutes les afiEcdres 4e parti. 

Vous favez que JAr, Freînd avait été député en par- 
lement avant d'être prêtre, & qu'il eft 1q feul à qui 
l'on ait pern^ d'exercer ces deux fondions incom- 
patibles. Or ufi jour que /Vez;i^ méditait un difcours 
qu'il devait prjônohcer dans la chdjmbre dei oo'mmune» , 
dont il était un digne membre ,,•> on iui^annom;a une 
dame efJDagnoIe^qui demandait à loi parler 'pour affaire 
prefTante. C'éultDona Boca FumUja^llt^méme, Ell»e 
était toute en pleurs ; notre bo^ am lui fit fervir à dé- 
îeûner. Elle eiluya fes larmes ^ déjeûna , & lui parla 
ainfi : ^ 

Il vous fouvient , mon cher monfieur , qu'en allant 

(a) Elletftiaipjrifliécdans I borou ^ v^Uâo^nr Freft^^ 
l'apologie dû dototc de Feter^ \ page 14^ , chez Jottas Bouter, 

_ \\} 
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X Gènes vous ordonnâtes à Mr. votre fils Jemti de 
partir de Barcelone pour Londres , & d'aller s'inftallcr 
dans l'emploi de clerc de Téchiquier que votre crédit 
lui a fait obtenir. Il s'embarqua fur le Triton avec le 
jeune bachelier Dow Papa Dexando , & quelques au- 
tres que vous aviez convertis. Vous jugez bien que 
je fus du voyage avec ma bonne amie Las Naigas, Vous 
favez que vous m'avez permis d'aimer Mr. votie fils , & 
que je l'adore. • . . 

Moi, madetnoifelle ! je ne vous ai point permis ce 
petit commerce , je l'ai toléré : cela cft bien différent. 
Un bon père ue doit être ni le tyran de fon fils , ni 
fon mercure. La fornication entre deux per fonnes libres 
a été peut - être autrefois une efpcçe de droit naturel 
dont Jenni peut jouir avec difcrétion fans que je m'en 
itiêle ; je ne le gêne pas plus fur fes maîtrieffes que fur 
fon diner & fur fon fouper ; s'il s'agiflait d'un adultère, 
j'avoue que je ferais plus difficile, parce que l'adul- 
tère eft un larcin ; mais pour vous , màdemoifelle , 
qui ne faites tort à perfbnne , je n'ai rien à vous dire. 

Eh bien, mbnfietir,' c'eft d'adultère qu'il s'agit. Le 
beau Jeftni m'abandonne pour une jeune mariée qui 
n'eft pas fi belle que moi. Vous fentez bien que c'eû 
une injure atroce. II a tort, dit alors Mr. Freind. 
Boca Vermeja en Verfant quelques larmes, lui conta 
comment Jetmi avait été jaloux , ou h\i femblant 
d'être jaloux du bachelier; comment madame Clive- 
Hart , jeune nlaflée , très effrontée , très emportée , 
très mafculine , très méchante , s'était emparée de fon 
efprit , comment il vivait avec des libertins non crai- 
gnans DiE0, comment enfin il méprifait fa fidelle Boca 
. Vermeja pour la coquine de CHve-Nart ; parce que la 
CHve-Harf avait une nuance ou deux de blancheur 
& d'incarnat au-deifus de la pauvre Boca Vermeja. 



I 



J'examinerai cette affaire «là à loifir ^ dit le bon 
Freind. U faut qpe j'aille en parlement pour celle de 
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iwylord Peterborou : il alla donc en parlement ; jU'f 
entendis prononcer un difcours ferme & ferré , fsinsr 
aucun lieu commun, hni^ épuhète, fmi^ ce (jue ngus 
appelions des phrafes ; il uHuvùqmdt point tift témoi- 
gnage , une loi , il les atteitait, il les citait , il les rccF:\- 
inait, il ne difait point qu on ^v^it fitrpYiî U religion 
de la cour en accufanc niyiord Petirborou d'aroif Itazir- 
de les troupes de la reine Anm , parce que ce nèmi 
pas une affaire de religion : 51 ne prodîgui^it pas ï une 
conjefturé le nom de démanftratîon ; il ne manqunît 
pas de refpedt à raugufte afTemblëe ùu parlement par 
de fades plaifanterîes hourgeoifes : il n^appellait p^s 
myXorà' Peterborou fon client , parce que le mgt de 
client fignifie un homme de. la boui'geoific pi'otëg^ 
par un fénateur. Freind parlait' avec autant de rtio- 
dcftie que de fermeté : on Pé'coutaft en fdehce ^ Cfn 
ne Tinterrompait qu'en dîfant ,/^ear him^bear'htrk^^ 
écoutez - le , écoutez - le. La chiambre des 'cointnunes 
vota qu'on remercierait le comte de Peterboron^yxAxtw 
de le condamner. Mylord obtint la même juffitè' 3el 
la cour de^ pairs ; & fe prépara à repartir avec fon 
cher Freina pour aller donner le royaume d'Eïjfti^ne 
à Tarchiduc ; ce qui n-arriva pourtànè pas, par latâîfîVrtf 
que rien n'arrire dans ce monde précîfémcnt çonimc' 
en le veut . ' , ■ 

Aufortir du parlement, iwws n'eûmes rien de plut 
prefFé que d'aller nous informer de *la conduite de 
Jenni, Nous apprîmes en effet qa'U menait une yit 
débordée & crapuleufe arec madame 'C/i©e-tfar*,' A 
une troupe de jeunes athées , d'ailleurs gens-d'ef^ 
prit , à qui leurs débauchest avaient periuadé,^i,% que 
„ rhomme n'a rien au-de(&8 de h béte ; qu'il. oait-iScj 
„ meurt comme la bête ; qu'ils fopt égalei^ept for^ 
,, mes de terre , qu'ils retournent également à la tetrey 
„ & qu'il n'y arien de bon & de fage que de fc réjouir 
„ dans fes œuvres, & de vivre avec celle que l'on. 
„ aime , comme le conclut Salomoit à la fia de .fo» 
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^chapitre troidémc iu Cobeletb , que nous nommons 

; Ces îdèes leur étaient principalement infinuéespar 
un. nommé ïFl]rbuYton , méchant garnement très im« 
pùdent. J'ai lu quelque chofe des manufcrits de ce 
fbu.JJiEy npus préférée de les voir împrimçs un jour! 
ïf^ifiurton prétend que\Jfefo//è.ne croyait pas à Tim- 
môrtaiité de l'amç ; <è, comme en effet Moife n'en 
parla jamais , il ç,n conclut que c'eft la feule preuve 
oue fa miffioi^ était divine. Cette conclufion abfurde 
tait malhcureufemént conclure que la feéte juive était 
feuïfe ; les impies çn concluent par conféquent que 
la nôtre fondée^ fur h juive eft faufle auffi > & que 
cet^eiiôtre qui eft la meilleure de toutes , étant fauiie , 
toutes les autres ^ont encpr plus faufTes ; qu'ainfi il n'y 
appipt de religion. De - là .quelques gçns viennent à 
çqnfWe qu*iï n'y a point de DiEU ; ajoutez à* ces 
çojQçIûfipns que ce petit IVirhurton eft un intrigant Sç 
un calomniateur. Voyez quel danger ! 

. , Un autre fou nommé Niedbam , qui eft en fecret 
i ^fciite ,. va bien plus loin. Cet animal , comme vous 
le, favez d'ailleurs., & pp,mme on vous l'a tant dit , 
s'imagine qu'il a créé des anguilles avec de la farinç 
de fcigle, & du jus de m^outon ; que fur le champ 
ces anguilles en ont produit d'autres , fans accou- 
plements Auffi-tôt nos^lofophes décident qu'on peut 
foire des hommesavoc de. la farine deftoment & du jus 
de perdrix ; parce qp'ils doivent avoir une origine plus 
noble que celle des anguilles : ils prétendent que ces 
hommes en produiront d'autres incontinent ; qu'ainÇ 
ce n'eft. point Dieu qui a feit l'homme ; que tout s'eft 
fait de foi-m$mc , qu'on peut très bien fe paÀTer dç 
DiEO ; qu'il n'y a point dt Dieu. Jugez quels ravages 
la» Cobeleth mal entendu , & Wirburton & Néedbam 
bien. entendus, peuvent faire dans de jeunes cœurs 
Itoui pétris de paf&ons, & qui ne raifonnent que d'a- 
^ près«Hc8, ^ 
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Mais ce qu*il y avait de pis , c'eft que Jefxm avait des 
dettes par-deflus les oreilles ; il les payait d'une étrângi; 
faqon. Un de fes créanciers était venu le jour même 
lui demander cent guinées , pendant que nous étions 
en parlement. Le beau Jenni qui jufques-là paraifTait 
très doux & très poli , s'était .battu avec lui , & li|i 
avait donné pour tout payement un bon coup d'épée. 
On craignait que le blefle n'en mourût : Jenni allait 
être mis en prifon , & rifquait d'être pendu , malgré la 
protedion de mylord P^/er^oro/i. 



• CHAPITRE CINCIUIÉME. 
On veut marier Jennî. < 

IL nous fouvicnt , mon cher ami , de la douleur & de 
l'indignation qu'avait reffentie le vénérable Freind , 
quand il apprit que fon cher Jenni était à Barcelone 
dans les prifons dp Saint -Office. Croyez qu'il futTaifi 
d'un plus violent tranfpprt en apprenant les dépor- 
temens de ce malheureux enfant , fes débauches , Tes 
diflipations , fa manière de payer fes créanciers & fon 
danger d'être pendu. Mais Freind fe contint. C'eft une 
chofe étonnante que l'empire de cet excellent homme 
fur lui-même. Sa raifon commande à fon cœur com- 
me un bon .maitre à un bon domeftique. 11 fait tout 
à - propos & agit prudemment avec autant de célérité 
que les imprudens fe déterminent. Il n'eft pas tems , 
dit - il , de prêcher Jenni , il faut le tirer du précipice. 



Vous faurez que notre ami avait touché la veille 
une très groffc fomme de la fucceflion de George 
Hubert fon oncle. Il va chercher lui-même notre 
grand chirurgien Obefeiden, Nous le t;rouvons heurçu- 
fement ; nous allons cnfemble chez le créancier bleflCp. 

B iiij 
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Mr. Freind fait vifitcr fa plaie , elle n'était pas mor- 
telle. Il donne au patient les cent guinées pour pre- 
mier appareil , & cinquante autres en forme de rëpa- 
iration ; il lui demande pardon pour fon fils , il lui expri- 
me fa douleur avec tant de tendrefle , avec tant de 
vérité , que ce pauvre homme qui était dans fon lit, 
Tembraffe en verfant des larmes , & veut lui rendre 
fon argent. Ce fpedtacle étoiuiait & atteiïdriflait le 
jeune Mr. CbefeldéH qui commence à fe faire une gran- 
de réputation , & dont le cœur eft auiFi bon que fon 
"* coup d'oeil & fa main font habiles. J'étais ému , j*étais 
hors de moi \ je n'avais jamais tant révéré , tant ^imé 
notre ami, 

Je lui demandai en retournant à fa maifbn s^il ne 
ferait pas venir fon fils chez lui , s*il ne lui repré- 
fenterait pas fes fautes ? Non , dit - il , je veux qu'il 
les fente avant que je lui en parle. Soupons ce foir 
\ ; tous deux , nous verrons enfemble ce que Thonnétetc 
m'oblige de faire. Les exemples corrigent bien ipieqx 
que les réprimandes. 

J'allai en attendant le fouper chez Jenni, je le trou- 
vai comme je penfe que tout homme eft après fon pre- 
mier crime , pâle , Toeil égaré , la voix rauque & en- 
trecoupée , l'efprît agité , répondant de travers à tout 
ce qu'on lui difait Enfin , je lui appris ce que fon 
père venait de faire. 11 rçfta immobile, me regarda 
fixement , puis fe détourna un moment pour verfer 
quelques larmes. J'en augurai bien ; je conqus une 
grande efpérance que Jenni pouraît être un jour très 
honnête- homme. J'allais me jettera fon cou lorfque 
madame Clive -Hart entra avec un jeune étourdi dq 
fts amis nommé Birton, 

Eh bien, dit la dame en riant, eft -il vrai que tu 
as tué un homme aujourd'hui ? C*était apparemment 
quelque ennuieux ; il eft bon de délivrer le monde de 
< l ces gens* là. Quand il te prendra envie d'en tuer quel- Jfe 
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qu'autre , je te prie de donner la préférence à mon 
mari ; car U m'ennuie furieufement. 

Je regardais cette femme des pieds jufqu'à la tête. 
Elle était belle ; mais elle me parut avoir quelque 
chofe de fmiftre dans la phyfionomie. Jemti n'oCkit 
répondre , & baiffait les yeux parce que j'étais là. 
Qu'as -tu donc, mon ami? lui dit Birton. Il femblc 
que tu ayes fidt quelque mal ; je viens te remettre ton 
péché. Tien , voici un petit livre que je viens d'a« 
chetcr chez Lintot ; il prouve , comme deux & deux 
font quatre ., qu'il n'y a ni Dieu , ni vice , ni vertu. 
Cçla eft coniblant Buvons çnfemble. 

Â cet étrange difcours je me retirai au plus vite. 
Je fis fentir difcrétement à Mr. Freind combien fon 
fils avait befoin de fa prçfence & de fes confeils. Je 
le conc^ois comme vous , dit ce bon père ; mais 
commen<;ons par payer fes dettes. Toutes furent ac- 
quittées dès le lendemain matin. Jefmi vint fe jetter 
à fes pieds. Croiriez -vous bien que le père ne lui fit 
aucun reproche ! il l'abandonna à fa confciçnce , & 
lui dit feulement , Mon fils , fouvenez-vous qu'il n'y 
a point de bonheur fans la vertu. 

"Enfuite il maria Boca Vernteja avec le bachelier 
de Catalogne , pour qui elle avait un penchant fecret 
malgré les larmes qu'elle avait répandues pour Jenni $ 
car tout cela s'accorde merveilleuièment chez les fem- 
mes. On dit que c'eft dans leurs cœurs que toutes les 
contradiâioas fe raffemblent. C'efl: fans doute parce 
qu'elles ont été -pétries originairement d'une de nos 
côtes, 



Le généreux Freind paya la dot des'deux mariés ; 
il pla(^ bien tous fes nouveaux cbnvertis , par la pro- 
teàion de mylord Peterborou $ c^r ce n'eft pas affez 
d'aiTurer le falut des gens ; il &ttt les faire vivre. 



âteai< 
d'aOi 



t 



% 



Digitized by VjOOQiC 



1 



W^ff fl^^êmammÊmmmÊmm ili rt W^'^^H ^ é t i n ^m^m^^^m^ g^tj^M^^ 






l tl^Ç On VEUT MARIER 

Ayant dépéché toutçs ces bonnes a<ftions avec ce 
"fang froid adif qm m'étonnaît toujours , il conclut 
qu'il n'y avait d'autre parti à prendre pour remettre 
fon fils dans le chemin des honnêtes gens , que de 
le marier avec une pérfonne bien née qui eût de la 
beauté , des moeurs , de Tefprit , & même un peu de 
richeffes ; ^ que c'était le feul moyen de détacher Jenni 
dé cette déteftable CHife-Hart ^ & des gens perdus qu'il 
fréquentait 

J'avais entendu parler de mademoifelle Primerofe , 
jeune héritière , élevée par myladî ^^r^^îv fa parente. 
Mylord Peterborou m'introduifit chez myladi Hervey^ 
Je vis mifs Primerofe , & je jugeai qu'elle était bien 
capable de remplir toutes les vues de mon ami Freind. 
Jenni dans fa vie débordée avait un profond refpeft 
pour fon père, & même de la tendreffe. Il était touché 
principalement de ce que fon père ne lui (aifkit aucun 
reproche de fa conduite pafféc. Ses dettes payées fans 
l'en avertir , des confçils fages donnés à propos & 
fans réprimandes , des marques d'amitié échappées de 
tems en tems fans aucune familiarité qui eût pu les 
avilir , tout cela pénétrait Jenni , né fenfible & avep 
beaucoup d*efprit. J'avais toutes les raifons de croire 
que la fureur de fes défordres céderait aux charmes 
de Primerofe , & aux étonnantes vertus de mon ami. 

Mylord Peterborou lui-même préfenta d'abord le 
père , & enfuite Jenni chez myladi Hervey, Je remar- 
quai que l'extrême beauté de Jenni fit d'abord une 
impreiïîon profonde fur le cœur de Primerofe s car je 
la vis baiffer les yeux , les relever & rougir. Jenni 
ne parut que poli ; & Primerofe avoua à myladi Hervey 
qu'elle eût bien fouhaité que cette politeffe fût de 
l'amour. 

Feu - à - peu notre beau jeune homme démêla tout 
le mérite de cette incomparable fille , quoiqu'il fût 
fubjugué par l'infâme Clive-Hart. Il était comme ciet 




Digitized by VjOOQ IC 




^ffth^^' i'*'BrrP^< iMf^rglg 

J B N N I;/ • 27 

Indien invité par un ange à cueillk un fruit célcfte , 
& retenu par les griffes d'un dragon. Ici le foufenir 
de ce que j'ai vu me fuffoque. Mes pleurs mouillent 
mon papier. Quand j'aurai repris mes fens , je rcpren- 
drai le fil de mon biftoire. 



CH A PITRE SIXIÈME. 
Avanture épouvantable. 

L'On était prêt de. conclure le mariage de la bellp 
Printerofe avec le beau Jenni. Notre ami Frein^ 
p'avait jamais goûté une joie plus pure \ je la parta- 
geais. Voici çonMne elle fut changée en un défaftre 
que je puis à peine comprendre. 

La Clive 'Mart aimait Jenni en lui feifant conti- 
nuellement des in^élités. C'eft le fôri«dit-on, d^ 
toutes les femmes qui, en méprifànt trop la pudeur ^ 
ont renoncé à la probité. Elle trahifffd^ iiir(out fop 
ç^her Jenni pour fou cher Birton & pour un autre 
débauché de la même trempe. Ils vivaient enfemble 
dans la crapule. Et ce qui ne fe voit peut-être que 
dans notre natipn , c'eft qu'ils avajeot tous de l'efprit 
& de la valeur. Malheùreufement ils n'avaient jamais 
plus d'efprit que contre Dieu. La-maifon de ipada- 
me C/ive - Hart était le rendez - vous des athées. En- 
cor s'ils avaient été des athées gens de bien commç 
Epicure & Leontium , comme Lucri(;e Se Afemmius , 
comnie Spinofa qu'on dit avoir été pQ dç$ plus hour 
nêtes-hommes de la Hollande , comme Ifobbes ù fidèle 
à fon infortuné monarque Charles f rentier * . . . Mais ! . . ^ 

Quoi qu il en fdt , Clive - Hart jaloufe avec fureur 
de la tendre & innocente Primerofe ^dàns être fideil^ 
à Jenni , ne put fouffrir cet heureux «lariàge. Elle 
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médite une vengeance dont je ne croià pas qu'il y 
ait d'exemple dans notre ville de Londres , où nos 
pères ont vu cependant tant de crimes de'taiat d'cfpèces. 

Elle fut que Primerofe devait paffer devant fa porte 
en revenant de la cite , où cette jeune perfonne était 
allée i^ire des emplettes avec fa f4emme de chambre. 
Elle prend ce tems pour faire travailler à un petit 
canal fouterr^a qui conduifait Teau danç fçs offices. 

Le carroffe de Primerofe fut oblige en revenant de 
s'arrêter vis - à - vis cet embarras. La Clive^Hart fe p'ré- 
fente à^ elle , la prie de defcendrc , de fe repofer , d'ac- 
cepter quelques rafraichiffemens , en attendant que le 
chemin foit libre. La belle Primerofe tremblait à cette 
propofition ; mais Jenni était dans le veftibule. Un 
^nouvement involontaire plus fort que la réflexion là 
fit defcendre. Jenni courait au - devant d'elle & lui » 
donnait déjà \% main. Elle entre; le mari de la Clive^ D 
Mart itdxt un yvrogne imbécille, odieux à fa femme 
autant que foumis , à charge même par fes complai* 
fanccs. 11 prétente d'abord en balbutiant des rafraî- 
' chifTemens à la demoifelle qui honore fa maifon , il 
en boit après elle. La dame Clîve - Hart les emporte 
fur le champ & en fait préfenter d'autres. Fendant ce 
tems la rue eft débarraffée. Primerofe remonte en 
carrûfTe & rentre chez fa mère; 

- Au bout d'un quart - cf heure elle fe plaint d'un mal 
de cœur & d'un étourdiflement. On croît que <t petit 
dérangement n'eft que l'effet du mouvement du carroffe. 
Mais le mal augmente de moment en moment; & le len- 
demain elle était à la mort Nous courûmes chez elle, 
Mr. Freind & moi. Nous trouvâmes cette charmante 
créature pâle , livide, agitée de convulfions, les lèvres 
retirées , les yeux tantôt éteints , tantôt étincelans & 
toujours fixes. Des teches noires défiguraient fa belle 
gorge & fon beau vifage. Sa mère était évanouie à côté 
M d€ fon lit Le fecourable Cbefeiden prçdiguait enyain 

& ' ^.,^ 
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toutes l^s reflbtifces de fon art. Je ne tous peindrai 
point le défefpolr de Freind ; il était inexprimable. 
Je vole au logis de la Clivi-Hart. J'apprends que fon 
mari vient de mourir, & que la femme a déferté la 
maifon. Je cherche Jenni , on ne le trouve pas. Une 
fervante me dit que fa maitreiTe s'eft jettée aux pieds 
de Genni , & Ta conjuré de ne la pas abandonner 
dans fon malheur , qu'fslle eft partie avec Jewti & 
Birton , & qu'on ne fait où elle eft allée. 

Ecrafé de jtant de coups fi. rapides & fi multipliés, 
refprit bouleverfë par des foupqons horribles que je 
chaff^s & qui. revenaient, je me traîne dans la maifon 
de la mourante. Cependant , me difais-je à moi-mê- 
me , fi cette abominable femme s'eft jettée aux genoux 
de Jenni , fi elle Ta prié d'avoir pitié d'elle , il n'eft 
donc point complice. Jenni eft incapable d'un crime 
fi lâche , fi affreux , qu'il n'a eu nul intérêt , nul motif 
de commettre ^ qui le priverait d'une femme adorable 
& de fa fortune , qui le rendrait exécrable au genre- 
humain. Faible, il fe fera laiffé fubjuguer par une mal- 
heureufe dont il n'aura pas connu les noirceurs. Il n'a 
point vu comme moi Primer ofe expirante , il n'ar- 
rait pas quitté le chevet de fon lit pour fuivre l'em- 
poifonneufe de fa femme. Dévoré de ces penfées j'en- 
tre en friffonnant chez celle que je craignais de ne 
plus trouver en vie. Elle refpirait Le vieux CHve-Hart 
avait fuccombé en un moment, parce que fon corps 
était ufé par les débauches ; mais la jeune PHmerofe 
était foutenue par un tempérament auifi robufie que 
fon ame était pure. Elle m'^ppçrqut , & d'une voix, 
tendre elle me demanda où était Jenni ? A ce mot , 
j'avoue qu'un torrent de larmes coula de mes yeux. 
Je ne pus lui répondre.; je ne pus parler au père. Il 
falut la lailfer enfin entre les mains fidelles ^ui la 
fervaient .. 1 

Nous allâmes inftruire mylord de ce défaftre. Vous ; 
coanaiiTez fon cœur , il eft aulE tendre pour fes amis. 

I 

Digitized by VjOOQIC 



Sfc5*** 



ÉÊÊmmÊmmsÊÊmÊÊÊÊÊÊÈ^ 



jo A^ V A" îî ir U' it' B " • 

que terrible à fes ennemis. Jamais homme ne fut plus 
compatiffant avec une phyfionomîe plus dere. Il fd 
donna autant de peine pour fecourir la mourante , 
pour découvrir Fafyle de Jenhi & de fa fçélérate ,' 
qu'il en avait prifes pour donner rEfpagnfe à Parchî- 
duc. Toutes nos recherches furent inutiles. Je crus 
que Freind en, mourrait. Nous volions tantôt chez 
Primeroje dont Tagônic était longue^ tantôt à Ro* 
cheftcr , à Douvres , Portfmouth ; on envoyait des 
couriers partout , on était partout, on errait à Tavan- 
ture , comme des chiens de chaiTé qui ont perdu la 
voie ; & cependant la mère infortunée de l'infortunée^ 
Primerofe voyait d'heure en heure moutit fa fille. 

Enfin , nous apprenons qu'une femme affez jeune 
& affez belle , accompagnée de trois jeunes gens & 
^ t de quelques valets s'eft embarquée à Neuport dans 
IJL le comté de Pembroke , fur un petit vaifTeau qui était 
^ à h rade plein de contrebandiers ; & que ce bâtiment 
eft parti pour l'Amérique feptentriohale; 

Freind à cette nouvelle poufla un profbnd-foupir , 
puis tout-à-coup fe recueillant & me ferrant laxnain; 
il faut , dit-il , que j'aille en Amérique. Je lui répon- 
dis en l'admirant & en pleurant , je ne vous quitterai 
pas ; mais que pourez-vous faire ? ramener mon fils 
unique , dit - il , à fa patrie & à la vertu , ou m'enfe- ^ 
velir auprès de lui. Nous ne pouvions douter en effet, 
aux indices qu'on^ nous donna \, que et né fût Jettm 
qui s'était embarqué avec cette horrible fcmmie & 
Birton , & les garnemens de fon cortège. 

Le bon père ayant pris fon parti , dit adieu à mylord 
Peterborou qui retourna bientôt en Catalogne , & nous 
allâmes fréter à Briftol un vaiffeau pour la rivière de 
Laware & pour la baye de Mariland. Freind con- 
cluait que ces parages étant au milieu des poffeflio.ns 
anglaîfes , il falait y diriger fa navigation , foit qiie 
fon fils fût vers le fud , foit qu'il eût marché vers- 
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le feptentrîon. Il fe munit d'argent , de lettres de 
change & de vivres y laifTant à Londres un domefti- 
que affidé , chargé de lui donner des nouvelles par 
les vaifleaux qui allaient toutes les femaines dail$ le 
Mariland ou dans la Penftlvanie. 

Nous partîmes ; les gens de Téquipage en voyant la 
férénité fur le vifage de Freind , croyaient que nous 
faifions un voyage de plaifir. Mais quand il n^avaît que 
moi pour témoin , fes fiiupirs m'expliquaient alTez fa 
douleur profonde. Je m'applaudiflkis quelquefois en fe« 
ctet de rhonneur dé confoler une fi belle ame. Un 
vent d'oueft nous retint longtems à la hauteur des 
Sorlingues. Nous fômes obligés de diriger notre route 
vers la nouvelle Angleterre. Que d'informations nous 
f imes fur toute la côte ! que de tems & de foin^ 
perdus I Enfin un vent de nord-eft s' étant levé , nous 
tournâmes vers Mariland. C'eft là qu'on nous dépei- - 
gnit Jewti , la Clive-Hart & leurs compagnons. B 

Ils avaient féjourné fur la côte pendant plus d'un 
mois*, & avaient étonné toute la colonie par des dé- 
bauches & des magnificences inconnues jufqu'alors 
dans cette partie du globe ; après quoi ils étaient diC 
parus , & perfohne ne favaitde leurs nouvelles. 

^ Nous avançâmes dans la baye avec le deffeîn d'aller 
jufqu'à Baltimore prendre de nouvelles informations. 

■ 1 ■ - ■• ' I m 

CHAPITRE SEPTIÈME. 
Ce qui arriva en Amériqtie, 



i 



NOus trouvâmes dans la route fur la droite une 
habitation trqs bien entendue. C'était une mai- 
Ton baffe , commode & propre , entre une grange fpa- 
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cieufc & une vafte étable , le tout entouré cl'un jardin 
où Àoiflaicnt tous les^ fruits du pays. Cet eftclos ^ap- 
partenait à un vieillard qui liou^ invita à defcendre 
dans fa retraite. Il n'avait pas Tair d'un Anglais , & 
nous jugeâmes bientôt à fon acccrtt qu'il ,était étran- 
ger. Nous encrâmes ; nous defcendimes"; ce bon homme 
nous reçut avec cordialité ; & nous donna le meilleur 
repas qu'on puifTe faire dans le nouvaeu monde. 

Nous lui infînuâmes difcrétement notre défir de (a- 
voir à qui nous avions l'obligation d'être fi bien re<^. 
Je fuis , dit*ii , un de ceux que vous appeliez fauvages. 
Je naquis fur une des montagnes bleues qui bordent 
cette contrée , & que vous voyez à l'occident. Un 
gros vilain ferpent à fonnette m'avait mordu dans mon 
enfance fur une de ces montagnes. J'étais abandonné, 
j'allais mourir. Le pcre de mylord Baltimore d'aujour- 
d'hui me rencontra , me mit entre les mains de fon | 
médecin , & je lui dus la vie. Je lui rendis bientôt ce B 
que je lui devais ; car je lui fauvai la fienne dans un 
combat contre une horde voifme. Il me donna pour 
récompenfe cette habitation où je vis heureux» 

Mr. Freind lui demanda s'il était de la religion du 
lord Baltimore P Moi ? dit-il , je fuis de la mienne ; 
pourquoi voudriez-vous que je fuffe de la religion d'un 
autre homme? Cette réponfe courte & énergique nous 
fit rentrer un peu en nous-mêmes. Vous avez donc , lui 
dis-je, votre Dieu & votre loi? Oui , nous répondît- 
il , avec une aflurance qui n'avait rien de la fierté ; 
mon Dieu eft-là , & il montra le ciel ; ma loi eft-là 
dedans , & 11 mit la main fur fon cœur. 

Mr. Freind fut faifi d'admiration , & me ferrant la 
main ; cette pure nature , me dit - il , en fait plus 
que tous les bacheliers qui ont raifonné avec nous 
dans Barcelone. 




Il était preffé d'apprendre , s'il fe pouvait , quelque 

nou- 
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nouvelle certaine de fon fils Jennl. C'était un pbîHs 
qui Toppreffait. Il demanda fi on n'avait pas entendu 
parler de cette bande de jeunes gens qui avaient-fait 
tant de fracas dans les environs? Comment! dit^le 
vieillard , fi on m'en a parlé *! je les ai vus , je iés ai 
reçus chez moi ; & ils ont été fi côntens de ma récep- 
tion , qu'ils font partis avec une de mes filles. 

' JugQZ quel fut le frémifTement & l!eSroi de mon a«ii 
à ce difi:ours. Il ne put s'eiiq)éche£de s'écriîer dëns (on 
premier mouvement , Quoi ! votre fille a été enlevée 
par mon fils \ Bon Anglais , Itti rep^Hit le vieillard , 
ne te fâches point ; je fiiis très aàè que celui qui eft 
parti de chez moi avec ma fille (bit ton fils ; car il 
eft beau r bien fait , & parait courageux. Il ne m'a 
point enlevé* ma chère Pâsroubu ; car il faut.que tu 
îàches que Parottba A (on nom:, parc$ que PfWQuha, 
elt le mien. S'il m'avait i^m VBùi\ P^r^tdm ^ct ferait 
un vol ; & mec cinq enfiins miles qui fi^nt à préfent à 
la chaiTe dans le voifinage à quarante ou cinquante 
milles d'ici, n'auraient pas fbuffectciejt affiront. C'efl; 
Un grand péché de voler le bien d'autrui. Ma fiUei 
s'en eft allée de fon plein gré .avec ces jeunes gens '^ 
elle a voulu voir le pays; c'eft une petite fatisfadlion 
qu'on ne doit pas rdiifer à une pcrfonne de fon âge. 
Ces voyageurs me la rendront avant qu'il folt un mois,' 
j'en fuis fûr^ car ils me l'ont promis. Cçs paroles 
m'auraient feit rire fi la douleur où je voyais mon ami 
plongé , n'avait pas pénétré .mon amc , qui en était 
toute occupée» 

Le foir^, tandis que nous étions pféts à partir & àr 
profiter du vent, arrive tiri des filr de Paro«ip« touc 
cflbufflé ; la pâleur , l'horreur & le défefpoir for le 
vifage. Qu'as-cu donc , mon fils ; d'où viens-tu ? j6 te 
croyais à la chaffe. Q?e t'eft-iï arrivé? es-tu Weffé par 
quelque bote faovage ? — Non % mon père , je ne fuis 
point bleifé , mais je me iheurs. -—Mais d'où viens* 

Pièces atitibuées j &c.- II. Part C ^ 
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Ïi çncor unç fois, mon cher fils ? De quarante milles 
*ici fans m'arréter , mais je fuis mort. 

; te perc tout tremblant le fait repofer. On lui donne 
4es reftaurans ;. nous nous empreflons autour de lui , 
fes petits frères, Tes petites fœurs , Mr' Freind & moi, 
& nos domeftîques. Qpand il eut repris fes fens , il fe 
jetta au cou du bon vieillard Parouba. Ah ! dit-il , en 
fimglotanti mafoeur-Paroiiôâ cft prifinnJère de guette, 
& probablement taijétre mangée. 

c Le bon'homme i^^oiv^a tomba par terre à ces paro- 
les. Mr. Freind qui était pare auffi , fentit iès entrait^ 
les s'émouvoir. Enfin Parouba le fils nous apprit qu'une 
troupe de jeunes Anglais fort étourdis , araiènt attaqué 
t)ar pafle-teîns-des gens dé la montagne ^leue. Uq 
avaient , dit- il ^ avec eux une très belle femme & fit 
fiiivante ; & je^é^ fais comment ma foeur fe trouvait 
dans cette compagnie. La belle Anglàife a été tuée & 
mangée , ma fœur a été prife & fera inangée tout dt 
même. Je vienè tei<)hercner du fecours contre les gens 
de la montagne bleue ; je veux lés tuerl, les manger à 
mon tour , reprendre ma chère fœur , m mourir. 

Ce fut alors 4 Mr. Freind de Vévanomr ; mai^Tha-. 
bitude de fe commander à lui-même le fiiutint. DiEq 
m'a donné un fils , me dit - il ; il reprendra le fils & 
le pète quand le moment d'exécuter £;s déorelis éter- 
nels fera venu. Mon àmi, je ferais tcQté de croire que 
Dieu agit quelquefois ]^ar une providence partijculiéte if 
foumife à fes loix générales , puifqu'il punit en Amé- 
lique ^s crimes commis en Europe , & que la fcélé- 
rate Clive^Hart t% morte pomme elle devait mourir. 
Peut-être le Souverain fabricateur de tant de mondes 
aur^rrt-il arrangé les^ clfo^ de façon (jue les grands 
fori^its commis i^ans uh.»globe, font expiés quelque- 
fois dapa ce globe même. Jen'ofe le croire , mais je le 
£bub^te; & je lexroirais fi cette idée n'était pas con- 
tre tout^ les régies de la bonne métaphyfique. 
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Aprts des reflétons fi tttft^'lUr'dc fi fetàtes avan-' 
tureç fort ordînairësf en Aniérîque , Freind prit fon 
parti' încohtînent félon fa couturfié. faf im' bon viiif- 
féàu, dhr-il à' ftrrHété , H eft Wéiiapi)rovifiomié; tfe.' 
nvôntons le gôlïe avecf fe marlSe léplus pf es qiie ntJiis"' 
pbufOns des niontagnes blene§. Mon affiatire' la pîus' 
prefRc eft^à jiféTént de fauver votre fflle. Allons vert' 
vos anciens compatriotes ; vous leur direz que je viens 
leur aiftfbrter' le cattimet de la paix , & que je fuis le 
petit*fils de P^^ : ce nom fisul fiiffirà. 

A dé îio;n dé Peti R révfef^ dàiis toute 1^ Amérique 
boréale ,lfe bon PàîrotUra & fon fils-fentirentlfes mou- 
vemens du plus profond refpecft , & de la plus- chère 
efpérance. Nous nous embarquons , nous mettons à la 
^le\ riôus abordOfts* en trcnte-fiic heures^ aùj*e^ de 
Baltîihott. 

^Afidiië éttttri&.n6iiô à là'rufe de iettë ^të place 
alots^ pt^fque' dëfettié, que^nous rfécouVnîlàés^deibW 
irhe ttout)d riomblréiiflrd*Mbî1tans dés moritagttés^bl^D1è^' 
qui dcfcendiient dkhs^ la plkîtib ariné^de cMï - tfêtes-, 
de hacHdr,^ de'ces ihoufiiuets otielfesEui'ôbéahs leur 
ont rf fotk'émfint ve'ndus pour avoii' des pelleterîçs. Otv 
e^tehdait déjà iéûYs: KurlétheHs' efFx'o^blés; D'un au- 
tre c6té s*avan(;alérit'qtiatre cavaliers (uivis de qudqtiés" 
hommes âé pîed: Cette petite troupe ûàiâ^ ririd polir, 
des géri^ de B^imore qui Venaient* les* dbABkttrd 
Eés cavaners" cbiirene (br nous à bride'abattut'le fabre* 
S la nlaîti. Nos^cdftljiagnons (fe* préparaient à les rèce^ 
voir. Mr. /r««i ayant regardé fixement liée caValîéi-s-, 
friffonna un moment. Mais reprenant tout-à-coup fon 
fertg froid ordlftàîte; Né bougée, mes amià^, ifous dîWl 
d'une voix attendrie ; laiffez-moî agir fëuî. Il s'avance 
èh efféH féul ians ai-niés à lias lénttf ^ei^ la troiipe. 
Nous* voyons éh urt moment Te chef abandonner la 
bride de fon cheval , fe jéftérà terré & tùmbér profi 
terne. Nous pouflbns un cri d'étonnement , nous ap. 
ptbdMoéi^'étBài^Jemi k&mtMé> qUî baignait de lar- 
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mes les pieds de Ton père qui Tembraflait de fes mains 
tremblantes. Ni Tun ni Fautre ne pouvait parler. Bzr~ . 
ton & les deux jeunes cavaliers qui l'accompagnaient 
delcendirent de chevaL Mais lUrtoft^ confervant fon 
caradère lui dit , Pardieu , notre cher Frelnd , je ne . 
t'attendais pas icL Toi & moi nous Sommes faits pour 
les avantures. Pardieu je fuis bien aife de te voir. 

Freind , fans daigner lui répondre , fc retourna vers ' 
l'armée des montagnes bleues qui s'avanqait. Il mar- 
che à elle avec le feul Parouba qui lui fervait d'in- 
terpréte. Compatriotes^ « leur àXt Pcmouba , voici le 
defcendant de Fen qui vous apporte le .calumet de 
la paix. 

\ 
A ces mots le plus ancien du pettple^ répondit, en. 
élevant les mains & les yeux au ciel ; Un fils de Fen! 
\ i. que je baife fes pieds & fes mains , ^ fes parties facrées 
^ de la génération. Qp*il ^luifle faire une longue race de 
Fen ! que l66 Fen vivent à jamais ; le gr^nd Fen eit 
notre Manitou^ notre Dieu. Ce fut prefque le feul des 
gens d'Europe qui ne nous trompa point , qui ne s'em. 
para point de nos terres par la &rce. Il acheta le pays 
que nous lui cédâmes ; il le paya libéralement ; il en- 
tretint chez nous la concorde , il apporta des remèdes 
pour le peu de maladies que notre commerce avec les 
gens d'Europe nous communiquait. Il nous enfeigna 
des arts que nous ignorions. Jamais nous ne fumâmes 
contre lui ni contre £es enfans , le calumet de la 
guerre ; nous n'avons avec les Fen que le calumet 
de l'adoration. X 

Ayant parlé ainfi au nom de fon peuple , il courut 
en effet baifer les pieds & les mains de Mr. Freind \ 
mais il s'abltin^ de parvenir aux parties facrées , dès 
qu'on lui dit que ce n'était pas Tufage en Angleterre , 
& que chaque pays a fes cérémonies. 

Freina fit apporter fur le champ une trentaine de 
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jambons , autant de grands pâtés & de poulardes à 
la daube , deux cent gros flacons de vin de Fontac qu'on 
tira du vaifTeau ; il plac^a à côté de lui le commandant 
des montagnes bleues. Jemti & fes compagnons furent 
du feftin ; mais Jenni aurait voulu être cent pieds (bus 
"terre. Son père ne lui di&it mot ; & ce filence aug- 
menfâit encor fa honte. 

Birton , à qui tout était égal , montrait une gaieté 
évaporée. Freina avant qu'on fe mit à manger , dit au 
éon Parouba ; il nous manque ici une perfonne bien 
'Chère , c'eft votre fille. Le commandant des montagnes 
bleues la fit venir fur le champ ; on ne lui avait fait 
aucun outrage ; elle emb rafla fon père & fon frère 
comme fi elle fut revenue de la promenade^ 

Je profitai de la liberté du repas pour demander 
par quelle raifon les guerriers des montagnes bleues 
ravalent tué & mangé madame Clive-Hart.^ & n'avaient 
.rien fait à la^le de Parouba ? C'eft parce que nous 
fommes juftes » répondit le commandant Cette fière 
. AnglaUe était de la troupe qui nous attaqua , elle tua 
un des nôtres d'un coup de piftolet par derrière. Nous 
n'avons rien fait à la Parùuba , dès que nous avons 
fu qu'elle était la fille d'un de nos anciens camarades, 
& qu'elle n'était venue ici que pour s'amufer \ il faut 
rendre à chacun félon fes œuvres. 

Freinci'îut touché de 'cette maxime ; mais il repré- 
fenta que la coutume de manger des femmes était indi* 
gne de fi braves gens , & qu'avec tant de vertu on ne 
devait pas être antropophage. 

Le chef des montagnes nous demanda alors ce que 
nous faifions de nos enneaûs , lorfque nous les avions ' 
tués ? Nous les enterrons , lui répondis-je. J'entends , 
dit-il , vous les faites manger par les vers. Nous vou- 
lons avoir la préférence ; nos eftomacs font une fépuU 
* ture plus honorable. 

. C ii j 
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Birton prit plaifir à^foptenir l'opinion de^ pwntagnos 
bleues II dit que la coutume de mettre fon prochain 
au pA>t ou à :U. broche, était la plus ^ncjenne,.& la 
plus ni^turelle, puil'qu^on Tavait trouvée établie dans 

Xts ckux héiniiphères ; qu'U était par conféq^ent dc- 
mojitté qUvC z'^t^it là uii,e idée innée ; qu'on avait 
été à la chafle aux hommes , ^^vant d'a}lçr à la çhaflie 
aux bêtes , par la raifon qu'il était bien plus aifé de 
tuèr.uniiohuneque de tuer un- loup. Que fi les Juifs 
xlans leurs livres fi iongtems . ignorés , ont im^iné 
qu.un nommé Coin tua un nommé Jbei , ,ce ne put 
être que pour le manger. Que ces Juifs eux-mêmes 

^avouent nettement s'être nourris pîufieurs fois de 

-ohairiiumaine; que.felon les meilleurs liiftoriens les 
Juifs dévorèrent les chairs fanglantes des Romains af&f- 
fines par eux en Egypte , en Chypre , en Afie , dans 

iléurs révoltes contre les empereurs Trajan & j^drien. 

-p Nous lui laiifômes débiter ces dures plaifanteries , 
*■» dont le fond pouvait malheureufement être vrai , 

>mais qui n'avaient rien de Patticifme ,grec & de Tur- 

banité romaine. 

Le bon Freind^ fans lui répondre , adreffa la parole 
aux gens du pays. Farouba l'interprétait phrafiî à 
phrafe. Jamais le grave Tillotfon ne parla avec tant 
d'énergie. Jamais VmÇmvLzntSmaldrige n'eut des grâces 
fi touchantes. Le grand fecret eft de démontrer avec 
éloquence. Il leur démontra donc que ces fdftins où 
Ton ie nourrit de la chair de fes femblables fpnt des 
>repas de vaiutours , & non pas d'hommes , que cett^ 
exécrable coutume infpire ui?e férocité deftruétive dii 
genre-humain , que c'était la raifon pour laquelle ils 
' ne connaifiaient ni les confols^ons de la fociété , ni 
la culture de la terre. Enfin ils jurèrent par leur grand 
Manitou y qu'ils ne mangeraient plus ni faomâiesni 
femmes. 

Freind dans une feule conver&tion fut leur légif- 
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lateur ; c'était OrpM^ qui apprivoifait les tigres. Les 
jéfuites ont beau s'attribuer des miracles dans leurs let- 
tres curieufes & édifiantes, qui font rarement l'un '& 
l'autre j ils n'égaleront jamais notre ami Freitfd. 

Après avoit comblé de préfens les feigneurs des 
montagnes bleues , il ramena dans fon vaideau le boa 
homme Piorouba vers fa demeure. Le jeune Parouba 
fqt du voyage avec fk fœur ; les autres frères . avaient 
pourfuivi leur chafle du côté de la Caroline. Jenni , 
fiirton & leurs camarades s'embarquèrent dans le vai£> 
feau ; le fage Freind peipfiftait toujours ^^ns ,fa mé» 
thode de ne faire aucun reproche à fon fils quand ce 
garnement avaitfait quelque mauvaife acftion ; il le l^iC- 
fait s'examiner lui-même , & dévorer fon cœur, comme 
dit Pytbagore. Cependant il reprit trois fois la lettré 
qu'on lui avait apportée d*Angleterrp , & en la relifant 
il regardait fon 61s , qui baiflait toujours les yeux , 
& on lifait fpr le vifage de ce jeune homme le refpeâ 
& Je repentir. 



& 
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Four Birton il était aufli gai & auili dèfinvolte que 
$'il était revenu de la comédie ; c'était un cara<ftère à- 
peu-près dans le goût du feu comte de Rocbefter , eXr 
tréme dans la débauche , dans la bravoure , dans fes 
idées , dans fes expreflions , dans fa philofophie éoi- 
curienne ^ n'étant attaché à rien finoi; aux choies 
extraordinaires dont il fe dégoûtait bien vite ; ayant 
cette forte d'efprit qui tient les vraifemblances pour 
des démonftrations ; plus favant, plus jébquent qu'au- 
cun jeune homme de fon âge ; mais ne s'étant jamais 
donné la peine de rien approfondir. 

Il échappa à Mr. Freind en dînant avec nous dans 
le vaifTeau , de me dire ; £n vérité , mon ami , j'ef- 
père que DiEU infpirera des méeurs plus honnêtes à 
ces jeunes gens, & que l'exemple. terrible de la Clive- 
Mart les corrigera. 

C ifij 

^r— ^ — :... .mJrafew . .... ^^^^^^ 



Digitized by VjOOQ IC 



4Ô C E (i. tJ I ARRIVA » 

Birton ayant entendu ces paroles lui dît d'un ton 
un peu dédaigneux ; j^étais depuis longtems très mé- 
content de cette méchante Clive-Hart^ je ne me foucie 
pas plus d'elle que d'une poularde graffe qu'on aurait 
mife à la broche : mais en bonne foi , penfez-vous qu'il 
cxifte , je ne fais où , un être continuellement occupé 
à Faire punir toutes les méchantes femmes , & tous 
les hommes pervers qui peuplent & dépeuplent lés 
quatre parties de notre petit monde ? Oubliez-vous 
que notre déteftable /fan> fille de Henri VIII ^ fut 
h.eureufe jufqu'à fa mort ? & cependant elle avait feit 
périr dans les flammes plus de huit cent citoyens & 
citoyennes , fur le feul prétexte qu'ils ne croyaient ni 
à la transfubftantiation ni au cape. Son père prefqu'auffi 
barbare qu'elle , & fon mari plus profondément mé- 
chant , récurent dançles plaifirs. Le pape Alexandre VI 
plus criminel qu'eux tous , fut aufli le plus fortuné ; tous 
(es crimes lui réuffirent , & il mourut à foixantc & douze 
ans^ puiffant , riche, courtifé de tous les rois. Où \ 
donc eft le Dieu jufte & vengeur? Non , pardleu , il 
n'y a point de Dieu. 

Mr. Fretnd d'un air auftère , mais tranquille , lui 
dit , Monfieur , vous ne devriez pas ce me fcmble jurer 
par Dieu même, que ce Dieu n'exifte pas. Songez 
que Nenppton & Locke n'ont prononcé jamais ce nom 
facré fans un air de recueillement & d'adoration fc- 
crète qui a été remarqué de tout le monde. 

Pox , repartit Birton\ je me foucie bien de la mine 
que deux hommes ont faite ! quelle mine avait donc 
Neippion quand il commentait TApocalypfe ? & quelle 
grimace faifait Locke lorfqu'il racontait la longue con- 
¥erfation d'un perroquet avec le prince Maurice ? Alors 
jPw»4prononqa ces belles paroles d'or qui fe gravèrent 
dans mon cœur : Oublions les rêves des grands-bommes , 
& fouttenons-nousdes vérités qu'ils nous ontenfeignies. 
Cette réponfe engagea une difpute réglée , plus intéref- 
^ f fante que la copverfation avec le bachelier de Sala- 
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manque ; je me mis dans un coin , j'écrivis en notes 
tout ce qui fut dit : onfe railgea autour des deux com- 
battans ; le bon homme Parvuba , fon fils , & furtout 
fa Elle , les compagnons d^ débauches de Jeum écou<> 
talent le cou tendu , les yeux fixés ; Se Jenni la tête 
bàifTée , les deux coudes fur fes ^noux , les mains 
fur fes yeux , lèmblait plongé dans la plus profonde 
méditation. 

Voici mot à mot ta difpùte. 




CHAPITRE HUITIEME- 

Dialogtie de Freind & de Birton y fur Fathiifme. 

F R E I N D. 

JE ne TOUS répéterai pas , monfieur , les argumens 
métaphyfiques de notre célèbre Clarke. Je vous ex- 
horte feulement à les relire ; ils font plus faits pour 
vous éclairer que poui vous toucher : je ne veux vous 
apporter que des raifons , qui peut -être parleront 
plus à votre cœur. 

Birton. 

Vous me ferez plaîfir ; je veux qu'on m'amufe & 
qu^on m'intçrefle ; je hais les fophîfmcs : les difputes 
métaphyfiques reffèmblent à des ballons remplis de 
vent que les combattans fe renvoyent. Les^veffies crè- 
vent , Tair en fort ; il ne reftc rien. 

Freind. 

Peut - être dans les profondeurs du refpe<5lable arîen 
1 Clarke y a - 1 - il' quelques obfcurîtés , quelques vefïies ; 
peut-être s*eft-il trompé fur la réalité de Tinfini aduel , 
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&.4ç refp^i&c.;p/e^^tr.c en fc 6i6ut coipment^tpur 
^ Pi,E.U a-t-U imité quelquefois ûs commentateurs 
^ffAm^^P-i ^\v^ %P0>ent des idées auxquelles Eo* 
jfl^/t nç peni^ jamais. 

«1 

A ces mots dtinfini^ éC efface^ if Homère , de 
commentateurs , h bon homme Parouba ^ Ja 
fille , 6f quelques Anglais mimes voulurent aller 
prendre fair fur le tillac ,• mah Freind ayant 
promis d*être inUiligible ^ ils demeurèrent i^ 
moi f expliquais tout bas à Parouba quelques mots 
un peu fcientifiques , que des gens nés fur lès 
montagnes bleues ne pouvaient entendre aujp 
commodément que des doSeurf d\0:^ford ê? de 
Cambridge, 

L'ami /Vf i«^ continua donc aînfi : Il ferait trifte 
que pour être fur de lexiftence de Dieu il fût né- 
ceffaire d'être un profond métaphyficien : il n'y aurait 
tout- au- plus en Angleterre qu'une centaine d'elprits 
hitn yerfés ou renverfés dans cette fcience ardue du 
pour & du contre , qui fuflent capables de fonder 
cetabyme; & le refte de la terre entière croupirait 
dans une ignorance invincible , abandonné en proie 
à fes paffions brutales ,.gouverné par le feul înftinél s 
& ne raifonnant paifablement que fur les groflièrcs 
notions de fes inté];êts charnels. Pour favoir s'il eft 
un Dieu , je ne vous demande qu'une chofe , c'eft 
4'oovrir les ycu^. 

B I R j N. 

Ah ! je v«us vois venir ; vous recourez à ce vieil argu- 
ment tant rebattu , que le folcil tourne fur fon axe , en 
vingt-cinq jours & 4^iw en dépit de Tabfurde inqui- 
fition de Rome , que la lumière nous arrive réfléchie 
4e Saturne en quatorze minutes , malgi^é les fuppofî- 
-tions abfurdes de Defcartes ; que chaque étoile fixe eft 
^i^n ^oleil coi^^ie le n{^U^ , environné de pUnèt;es ;; 
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que tous ces aftres innombrables, placés dans les pro- 
fondeurs de refpacê , '^dbèiâerit aux loix niathémati. 
ques, découvertes & démontrées par le grand Neippfon\ 
qu'un catéchifte annonce ï)lEU aux enfans , & que 
l^e-vpton le prouve aux fages , comme le dit un phUo- 
fophe Prencbman pèrfécâté danis (on drôle de pays 
pour l'avoir dit. 

Ne votus tourmentez ,pas à tn'i^er cet ordre cpnf. 
(t^nt qui règne dans4^utes les parties ^e Tunivers ; 
41 faut bien que tout ce >qui exifte ibit dans un .ordçe 
.quelconque : il &ut bien que la aiatièce plus rai^ 
_s'^ève fur la plus ma{Eve , que le plus .fost en^oyt 
jçnsiprefle le plus faible, qpe ce qui ,eft pouilé avec 
.plus de mouvement coure plus yite que fon é^; 
tout s'arrange ainfi de foi-mén^. VpMS. auriez be^u , 
^api;^ avoir bu une p^n^e, de van cqmme Efdras , ii|e 
parler coahi^ lui* neuf ceqt fbii^ntie beii^^s de Qi^e 
faos fermer la bouche , je j\t yôus en croirais pas 
davantage. Voudriez-vp^s que j'^doptafle.uaétre éter- 
nel , infini & iiTim^ua^le , jqui is'e^ ^\\i d^^ns je lie l^s 
quel tems à créer de rien des chofes qui changent à 
iout momer^t , 4& à ^irc diçs ^^raign^espour^i^vçutrer 
des mouches ? voudriç.z-yous que Je difle^avec ce b^- 
jrard impertiçept de Kieuve^tyçL , que ïnEU »(»ix a 
Apnni 4es oreilles ^pur j\voir fa foi , f^rcp quçl^ foi 
vimtfqr oui-dire ? Jlon , nm , je np croirai jppïnt à 
dqs charlatans qui pnt y qn^p cher leurs drpgues , à 
des imbédlles ; je m'en tiens au petit ^yrç d'un 
.Frepcbmeoi , qui dit que rien n'exifte Çç ne pei^t gcîC. 
ter , finon là nature , que la nature fait tout , que la 
nature^eil tout ; qu'il. e(l imppflible & çoa^adiétoire 
qu'il exiile quelque chofe au-delà du tout ; en^n mot 
je ne croîs qu'à la nature. 

F R B I N D 






X' R A m X^ !#• 

Et fi je ^pus diiàis ^u'il n'y a point de oatMre ^ & que 
dans upus , autour 4e iipus ~^ ^ cent mJUe milUons de 
Ueues 9. tout cft art i^n^ .^yçi^e jexceptipn I 
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44^ Dialogue » 

y B I R T ON. 

Comment ? tout eft art ! en voici bien d'une autre ! 

F R E I K D. 

Prefque pcrfonne n'y prend garde. Cependant rien 
n'eft plus vrai. Je vous dirai toujours , fervez-vous de 
vos yeux , & vous reconnaîtrez, vous adorerez un 
Dieu. Songez comment ces globes immenfes que 
vous voyez rouler dans leur îmmenfe carrière , obser- 
vent les loix d'une profonde mathématique; il y a donc 
un grand mathématicien que Platon appellait Téter- 
nel géomètre. Vous admirez ces machines d'une nou- 
velle invention qu'on appelle Oréri^ parce cçat mylord 
' Oriri les 'a mis à la mode en protégeant l'ouvrier 

8 par fes libéralités ; c'eft une très faible copie de notre i 
monde planétaire & de fes révt)lution8 , la période g 
même du changement des folftices & des équinoxes qui 1 \ 
nous amène de jour en jour une nouvelle étoile polaire. 

Cette période , cette courfc fi lente d'environ vîngt- 
" fix mille ans , n'a pu être exécutée par des mains hu- 
maines dans nos oriri. Cette machine eft très impar- 
faite ; il feut la faire tourner avec une manivelle ; ce- 
pendant c'eft un chef- d'oeuvre de l'habileté de nos ar- 
tîfens. Jugez donc quelle eft la puiffance , quel eft le 
génie de l'éternel architecfte , fi l'on peut fe fervir de 
ces termes impropres , fi mal aflbrtis à l'Etre fupréme. 

Je donnai une légère idée (T un oréri à Parouba. 
Il dit , j'/7 y a du génie dans cette copie , il faut 
bien qu*il y en ait dans l^ original. Je voudrais 
voir un* oréri ,• mais le ciel eft plus beau. Tous 
Us ajjiftans Anglais &f Américains entendant 
ces mots furent également frappés de la vérité , 
6? levèrent les mains au ciel. Birton demeura 
tout penjif^ puis il s'écria g^$ioi ! tout ferait arts jmb 

S 
aftg tf'jii iuffi*!. nf4 â)Ht 
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^ la, naturt ne ferait que roumrMie. d'^n fufri" 
me artifan ! ferait -il foJpbJe ? Le fkgc Freind 
continua^ aihfi : 

Portez à préfent vos yeux for vous-même ; exami- 
nez avec quel art étonnant & jamais aflez connu , tout 
y e(l conftfuit en -dedans, & en -dehors pour tous vos 
uTages & pour tous. vos défirs ; je ne prétends pas 
faire ici une leqon d'anatomie , vous {avez aflez qu'il 
n'y a pas un vifcère qui ne foit néceflaire , & qui ne 
{bit fecouru dans fes dangers par le jeu continuel de» 
vifcères voifins. Les fecours d^ns le corps font fî arti- 
ficieufement préparés^ de tous côtés , qu'il n'y a pas . 
une feule veine qui n'ait fes valvules & fes éclufes 
pour ouvrir au fang des paflages. Depuis la racine des 
cheveux jufqu'aux orteils d£s pieds , tout eft art , tout 
eil préparation^ moyen , & fin. Et en vérité , on tic 
peut que fe fentîr de ^indignation Contre ceux qm' 
ofent nier les véritables £aufes finales , & qui ont 
aifez de mauvaife foi oii de fureur pour dire que la 
bou{}he n'ef^ pa9 fiike pour parler & pour manger » 
que ni les y^px if^ font ni merveilleufement difpofés^ 
pour voir , ni les oreilles pour -entendre , ni les parties 
de la génération pour engendrer : cette audace e& & 
folle que j'ai peine à la, CDiopnsndre. 

Avouons que chaque animal rend le témoignage au 
fupréme fàbricateur. 

' - ' - ' I . ... 

La plus petite herbe fuffit pour confondre l'intelli- 
gence humaine; & cela e(i fi vrairqu'il e& impoifiblé 
aux efforts de tous les hommes réunis de produire un 
brin de paille fi le germe n'eft pas dans la terre. Et 
il ne faut pas' dire que les germes po.urriflent pour pro-^ 
duire ; car ces bétifes ne fe difent plus. 

Vaffemhîiefentit la^ititéde ces pretwes fins 

, vivement que tout le rejie , farce qu'elles étaient 

flus faisables. Birton difait entre fes dents , fau^ 
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éùtn-'t'irfejpuniettre à récomaih-t Un DïEU ? 
Xo«y verVàns Cela : par dieu , c*^ une affaire à 
examiner, iennï rêvait toûjotirr profondément 6f 
était touché s & notre ¥ idnàr acheva f a phrafe. 

Non , mes nïïih\ îIûïîS' ne fefons fiérr; tlou^né pou- 
vons rîen faire ; il ribus eft donné d'arranger , d*unîr ,' 
de t^éfunîr , de liombrer , de pefér ,dé rti'éfiirer ; mais" 
faire ! quel mot î îl n'y a que l'être nécefTaii'e , Têtrc ' 
ckîïtant ét^erneîfeinent î^ir luï-nfênle qiJi 'fafle ;* voilà 
pourquoi les' chârl a mh^ qui tovaillefnt à' k pierréphî- 
lorophale font tie fi grarids imbéciUesf ou défi grands' 
fripons. Ils fe fanteilt de créer diEf'l^or, & ils ne pou- 
raient pas créer de la crotte. '" ;' ' . " 




pas „- ... „._„, ^ 



'^g-y^àjfoni dohc^, '^'ès'^^âyns ,' qu'it eft^un l^d fuprê- 
ine, nèdeï^aîre.,[JhpoInf)ipbê^ble qui. nous a faits. 



i î'à i à'T^. 



n. 



' Moi eft . il cet Etî'é? fil "y éH a ûrrfî, JJôiii'gwW' fe' 
dclte . t --il? Quelqu'iJrt l'a 1 1 - il jahtfeiï'W? dbit - oni> 
Ce cScfiier quand on a feft du bien ? 

. Atcz • Vous j^xnia^ y^ Chrijippbe Ken qui a bâti St. 
Paul de Londres ? Cependant il e(l démoiitré que cet 
édifice eft l'ouvrage d'un architedle très habile. 

B I II T N. 



Tout le mon^ëVdnçoit aifémènï que nf« a bâti 
avec beaucoup d'argent ce vafte êdihcé,ou' Èùrgefr 
nous endort qu^çd ilprçche; Noû^ favons bien pour- 
quoi &'comrtient Aos pères ont ëTéve ce batihiéril. 
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jamais douté. Votre Bible même dit' èxpr^flement que 
votre D I E Ù fit le ciel & la terre , quoique le ciel, 
c*eft - à - dire , TaiTemblage de tous les aftfèsfoit beau- 
coup plus fupérieur à la terre , que cette terre ne Teft 
au plus petit dés grains de fable ; mais votre Bible 
n'a jamais dit que D I £ U fit le ciel & la terre avec 
rien du tout : elle ne prétend point que le Seigneur 
ait fait la femme de rien. 11 la pétrit fort finguliére- 
ment d'une côte qu'il arracha à fon mari. Le chaos 
exiftaît lèlon la Bible même avant la terre. Donc h 
matière était auffi éternelle que votre DiEU« 

Il s'èleta alors un fctit murmure dans taffem-^ 
blée i on difait ,^rtoii pourait bien avoir raifo^s 
mais Freînd répondit: 

Je vous aï , je penfe , prouvé qii'il cxifte unç în- 
teuîgcnce fqprfoiè^ une puOTancè' étemcHé S 4ii 
vous devons une vie'paffagère : j.e'i^e' vous ai poim; 
promis de vous e^lh^ùër le pourquoi & le comment^ 
Dieu m'a doAné aflez dé raifon p^r comprendréi 
qu'il exifte'; mais lipÂaflez pour fevoir au jufte fi là 
matière lui a été etéfrnellement foumife , ou s*il l'a^ 
fait naître dâtis lé téms^. Que vous importe TéterAStî 
ou la créatidh de ht mAttère , pourvu que Vous recotâ 
naiffiez un Dieu • un maître de la matière & de vous ? 
Vous me dénlameir où Dieu eft ; je n'en fais rien , 
& je ne dois pas le i&Voir. Je (ki$ qu'il eft ; je Mi 
qu'il eft notre maître , qu'il fiJt tout ^ qtie notis d^dtitf 
tout attendre et & bouté. 

B I E T of 1^. 

De fa bonté ! vous vous moquez de moi; Vous ttfavei 
dit , fervez-vous de vos yeux. Et moi je vous dis^ 
fervez - vous des vôtres. Jettez feulement un coup- 
d'oeil fur la terre entière , & jtogéz fr votre D l E U 
ferait bon. 



I Ij^rJiJ 
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Mr, Freind /«/^/^ /i/>w ^«e c'était là le fort de 
la difpia^ , & qne Bircon lui préparait un rude 
affaui ', iU'appfvptt que les auditeurs^ ^ furtout 
kl Jlmérkains , ntmiefU befoin de prendre haleine 
pour écouter ^ Ê? l^f î^^ur parler, llfe recommanda 
a Dieu i on alla Je promener fur le tillac : on\ 
prit fjif?!îte du il>é dans le yacht , êf la difpute 
ri^lée recommença, ' . ' 



CHAPITRE NEUVIÈME. 



Sur rathéifme. 
B I R T o N. 

PArdieu:, Moi^fieur , vous n'iuVèz pas fi beau jeu. 
fur Tarticle de- la bonté , ^ue vous Tavcz eu fur 
la puiffance & fur Vlnduflrie : je vous parlerai d*abord 
des énormes défiiuts de ce globe qui font précifément 
l'oppofé dç cette induftrie tant v^antée ;* enfuite je 
mettrai fous vos yeux les crimes & les malheurs per- 
pétuels des habitans , & vous jugerez de Taffeâion 
paternelle que félon vous le mai(re a pour eux. , 

Je commence par vous dire quç les g«ns de Glo- 
cefter - Shire mon pays , quand Ûs ont fait naître des, 
chevaux dans leurs haras , les élèvent dans de beaux 
pâturages , leur donnent enfuite urie bonne écurie &, 
de Tavoine & de la paille à foifon. Mais s'il vous 
plait , quelle nourriture & quel abri avaient tous ces 
pauvres Américains du Nord quand nous les avons 
découverts- après tant de fiécles ? Il falait qu'ils cou- 
rulTent trente & quarante milles pour avoir de quoi 
manger. Toute la côte boréale de notre ancien mondé 
languit à .-peu -près fous la même néceiHté ; & depuis 
k Lâponie fûédoife jufquVux mers.feptentrionales du 

Jajîon,' 
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Japon , cent peuples traînent ^Icur vie auffi courte 
qu'infupportabie dans une difette afFreufe aU milieu 
de leurs neiges éternelles. 

Les plus beaux climats font expofés fans cefTc à 
des fléaux deftrudteurs. Nous y marchons fur des pré-f 
cipices enflammés recouverts de terrains fertiles qa^ 
font des pièges de mort. Il n'y a point d'autres enfers 
fans doute ; & ces enfers fe font ouverts mille fois 
fous nos pas. 

On nous parle d'un déluge univerfel phyGque- 
Àent impoflible , & dont tous les gens fenfés rieht 
Mais du moins on nous confole en nous difant qu'il 
n'a duré que dix mois : il devait éteindre ces feux , 
qui depuis ont détruit tarit de villes floriflantes. Votre St^ 
Aùgujiin nous apprend qu'il y eut cent villes entières 
d'embrafées & d'abîmées en Libic par un feul trem- 
blement de terre ; ces volcans ont bouleverfé toute 
la belle Italie. Pour comble de maux , les trîftes habi- 
tans de la zone glaciale ne font pas exempts de ces 
gouffres fouterrains ; les^ lilandais toujours menacés 
voyent la faim devant eux , cent pieds de glace & 
cent pieds de flamme à droite & à gauche fur leur 
mont Hécla : car tous les grands volcans font placés 
fur ces montagnes hideufes^ 



On a beau nous dire que ces niontâgtlés de deux 
mille toifes de hauteur ne font rien par rapport à la 
terre , qui a trois mille Keues de diamètre ; que c'eft 
un grain de la peau d'une orange fur la fondeur de 
ce fruit, que ce h'eft pas un pied fur trois mille. Hélas ! 
qui fommes - nous donc ? fi les hautes montagnes ne 
font fur la terre que la figure d'yn pied fur trois mille 
pieds , & de quatre pouces fut iieuf mille pieds. Nous 
fommes donc des animaux abfolument impercepti- 
bles ; & cependant nous fommes écrafés par tout ce 
qui nous environne , quoique notre inflttie petiteffc fi 
voifine du iiéatit femblât devoir nous mettre à l'iibri 

Pièces attribuées ^^Cé II. Part D ^, 
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Jftnâ^n:, mx lieux où îl leur a donné la vie : n'ac- 
eiifims donc pas toujours la Providence quand nous lui 
4e9Vioiis fouvent des ac^ons de grâces. 
j.. ., . ■ , 

c- Tenons aux fléaux y aux inondations , aux volcans , 
aiix trembiemens^de terre. Si vous ne confidérez que 
eeç ccUanûtés , fs vous ne ramaflez qu'un aflemblage 
sÉ'renx de tous les accidens qui ont attaqué quelques 
roues de la machine de cet univers, Di BU eft un tyran 
à vos yeux ; fi vous faites attention i fes innombra- 
bles bienfaits, DiEU eft un père. Vous me citez St. 
Aitp^iH le rhéteur \ qui dans fon livre des miracles 
parle de cent villes englouties à la ibis ein Libie ; 
mais fongez que cet Africain , qui paiTa fa vie à fe 
contredire , prodiguait dans (es écrits la' figure de 
Tti^ératibn : iL traitât les tremblemens de terre 
oommc la grâce efficace >& la damnation éternelle de 
tous :les petits: enfans morts fans batéme : n'a- 1- il 
pa$ dit dans fon «rente^eptiéme fermon , avoir vu en 
Ethiopie des races- d'holnmes pourvues d'un grand 
jqbU au milieu du^ front comme les Cyolopes , & des 
peuples entiers (ans tête ? 

: Nous qui ne fommes pas pères de Téglife , nous 
jpte.devons' aller ni au-delà , ni en-deqà de la vérité : 
cotte vérité eft: que fiir cent mille habitations on en 
peut compter tout^iU'-pfais «ne détruite chaque fiécle 
par les feux néceflaires à la formation de ce globe; 

Le feu eft tdleipent nécefTairc à l'univers entier , que 
fans lui îl n'y aurait fur la terre ni animaux, ni vé- 
gétaux , ni minéraux : il n^y aurait ni foleil ni étoiles 
dans l'efpace. Ce fbu répandu k>us la première écorce 
lie : la terre , ohéis «atix bix générales' établies par 
Dieu inéroe ; îhcft impèlTible qu'il n'en réfulte quel- 
ques défaftres pardcnliers; Or on ne^ peut pas dire 
1^'un. artifka foiiî un matmûs ouvrier quand une ma^ 
ihmt immenfe formée par loi feul ^ fobfifté depuis 
t»^l4e itécles fans fe déranger. Si im homme avait ^ 

»Mt I II maoBs^ffmam m^ ^ ^ m^ ^ 
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inventé une machine hydraulique, qui airofât ^nte 
une province St la rendis fortÛç , lui reprpch«riU^ 
vous que Teau qu'il vous doan^raU noyât qi^elquèf 
infe<ftes ?— . • . * 

.Je vous ai prouvé que la macWne du monde t\ï 
Touvrage d'un être fouverainemenE intelligent & piilf- 
&nt: vpus qui êtes intelUgens, vous devez Tadmirer': 
vous qui êtes comblés de fes bieoiait^f vous devç^ 
Faimer. ^ \ 'l':' 

Mais les malbeurcox, dites- vous, condatiinés k fouf- 
fnr toute leur vie , accablés de maladies incurables , 
peuvent-ils J^admirer & raimcr ? Je vous dirai ,' mes 
amis , que ces maladies £ cruel tes viennent pr^fque 
toutes de notre faute , ou de celle de nos pères qui 
ont abufé de leur^ corps j Sl non de la faute du grand 
&bncateur. On ne conn aidait guère s de maladies quc^ 
celle de la décrépitude dans toute l'Amérique fepten- 
trionalc , avant que nous vous y euffions apporté cette 
eau de mort que nous appelions eau-de-vie , & qui donne 
mille maux divers à quiconque en^trop bu. ta conta- 
gion fecrette des Caraïbes que vous autres Je^ue», 
geris ybjis appeliez Fox^ n'était qu^une indiipartiiûti, 
légère dont nous Ignorons la fource , ëc qu'on guérî^^ 
fait en deux jours > foit avec du gayac , (bit avec du 
bouillon de tortue ; rincontînence des Européans 
tranfpknta dans le refte du monde cette incommodî.^^ : 
qui prit partti nous un caradère fi funeil:e , ^-i^ui^fi: 
devenue, un iiéau ti abominable. Nous lifons que J^ 
pape Jtt/ef II , le pape tiùn X » un archevêque 4^ 
Mayencé' nommé Hennebfrg^ le roi de Fiance J^r*^?/-; 
joispremUr eu moururent. , . . r 

La petite. Vérole,. née *dâiis l'Arabie heuréujtc*^^,' 
n'était qVuhe iaiblc éruption , une ëbullition paflagèrë^ 
fans danger , une fimple dépuration du fang^ elî^ eft* 
dev€nuemo|]fteUeen Anglet$^coinn^ dans tant d'ê- 
tres climats ; notre avariée l^a portée dans cenouyjqau: 
monde ,^.çiie l'a dépeuBf%;.v, :;, ,., . . . .> ; ^u^ 

•^ iij ^ 
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- Souvenons-noùs que dans le poème àt Milton^ ce 
bfenêt d'Adam ' demande à l*ange Gabriel s'il vivra 
fcrigtethg. Oui , Uiî tép0«d Tange , fi tn obferves la 
grande règle rien de trop : obfervez tous cette règle , 

gçs ^is ; oferiez-ypus exiger que Dieu vous fît viyre 
|iç fJopI^ur ^^s^^^^^s entiers pour prix de votre gour, 
iji^n^iTe , de VPtre ivrognerie, de votre incontinence, 
(^e y.Qjre ^Jj^ndonnemjent à cTinfames paffions qui cor- 
rompent le fen^ 3 & 4^1 abrègent néçeffklrçment I^ 

y^approtivaiicme ripokfe 5 Parouba enfui àjfez 
r • content i Mais Bktoû ne' fia pus ébranlé s êf je 
'^reinarquai dans les yeu^i de Jehni ^t^il était 
'' f tnéor tris indécis. Birtoh t^liqm en ces tei^mes : 

Puîrqtie vous' vous êtes fèrvi de lieux communs 
méïésavec quelgt^ réflexions nouvelles , j^emploîrai 
auiïl un lieu comrnun auquel on n'a jamais pu répon- 
dre que par des fables & du verbiage. S*il cxiftait un 
Dieu ù puîfTant; fi bon, il n'aurait pas mis le mal 
ftir 1^ terfe-j il n'aurait pas dévoué fes créatures à la 
douifeur 6c au Qtttitë. S'il n*â pu empêcher le mal , 
î! eft impuilTant ^ s'iU'a pU* ne Ta pa« voqlo , il 
iCft barbare, * • ^ 

^"^ Nous n'avons des annales <j«c d'environ huit mille 
sîfftiécs conferTees chez les bfacmanes , nous n'ea 
avèhs que d'environ cinq mille ans chez les Chinois ; 
nôiis ne connaîffens rieà dcie d'hier ; fflai^.cfaïas cet 
hier tout eft horreur. Oh^'eft égorgé d'un bout de 
la terre à VautiQ , & on a été affez imbécille pour 
donner le nom de grands - hommes , de hérosf , de 
de^.-P|eux , 4e^Çieux, mêmes à ceux ^uj ont fait 
qj][a{|i^rle p W^,grand' ^noînSrc 4çs hominés leur5 

* Tl^reftâît dans Kîfihc'rîqué'deiulc grandes ^rtattons cîvî^ 
U^fei^qui commenqaiciit^à -jouir des doucpcurs de la 
paix: les EJj^açnpls arrivent'* çxi maffacrent douze 
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millions \ ils vont à la chafle aux hommes avec des chiens ; 
& Ferdinand roi de Caftille afligne une penfion à ces 
chiens pour Tavoir fi bien fervi. tes héros vainqueurs 
du nouveau monde , qui maflacrent tant d'innocens 
défarmés & nuds , font fervir fur leur table des gigots 
d'hommes & de femmes , des fefles , des avant-bras , 
des mollets en ragoût : ils font rôtir fur des brafiers 
le mi GoHn^zm au Mexique ; ils çoqreat ^u Pérou 
convertir le roi Atab^lipe^, : un nommé Almagro pré- 
tre , fils de prêtre , condamné à être pendu en £fp^ 
gne pour avoir été voleur dis grand chemin , yieiU: 
avec un nommé Pizarro fignifier au roi par ]^ Yolm 
d'un autre prêtre , qu'un troificme prêtre nommé 
Âitxmidn VI , fouillé dMnceftes , d^afialTinats & 
.d*homicides , a donné de Ton plein grc , proprio motu^ 
& de fa pleine puifîance , non - feokment Je Pérou , 
inaîs îa moîtîé du nouveau monde au roi d*Erpagnê : 
qvC JÊabaiïpii doit fur le champ fe fou mettre , fous peine 
d'encourir rindîgnatîon des apôtres 5^. Piirre & Se, 
Paul. Et comme ce roi n'entendait pas la langue latine 
plus qoe le prêtre qui llfait la bulle ^ \\ fut déclaré 
fur le champ incrédule Se herétîque : on fit brfiler 
Alabalipa comm^ on avait br61é Gaihnozin : on mkfîa- 
çr^ f^ nation , & tout cela pour ravir de la boue jaurie 
jenrfurcîçj qui n'a fervi qu'à dépeupler TEfpagne & 
à l'appauvrir ; car elle lui a fait négliger la véritable 
boue qui nourrie les hommes quand elle eft cultivée. 

<Ja , mon cher jMr. Freind , fi l'être ftntaftiqne & 
ridicule qu'on appelle le diable avait voulu faire des 
hommes à fon image, 4es aurait-il formés autrement? 
ceflez donc d'attribuer à un DiEU un ouvrage fi abo- 
minable. 

Cette tirade fit revenir fouie raJJembUe , au 
fentiment de Birton. Je voyais Jeoni en triom- 
pher en fecret ,• il n*y eut pas jufqu^à la jeune 
Parouba qui ne fàt faijîe d'borreur contre le 
prêtre Almagro , contre le prêtre qui avait lu la 

D iiij 
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^«//f f» latin , ro«^re /e |r^^f Alexandre VI , 
contre tous les chrétiens qui avaient commis tant 
de crimes inconcevables par dévotion & pour 
voler de tor, X avoue que je treinblai pour tami 
Freind ; je défefpérais de fa caufe. Voici pourtant 
comme il répondit fans s* étonner : 

Mes Émis, fottvcncz-vous toujours qu'il cxifte un 
Etre fuprême ; je vous Tai prouvé , vous en êtes con* 
venus; & après avoir été forcés d'avouer qu'il eft, 
¥ôus vous efforcez de lui chercher des imperfcôions , 
deâ vices , des méchancetés^ 

Je fuis bien loin de vous dire comme certains rai- 
(bnneurs , que les maux particuliers forment le bien 
général. Cette extravagance eft trop ridicule. Je con- 
viens avec . douleur qu'H y a beaucoup de mal moral 
^ 4 & de ma) phyfique ; mais puifquç Texi^encç de DiEV 
' ,eft. certaine , 11 eft aufli très certain que tous ces 
maux ne peuvépt empêcher que Dieu >çxifte. Ilnç 
peut être méehant ; car quel intérêt aurait-il à Têtre? 
Il y a des maux horribles , mçs amis. Eh bien n*en 
augmentons pas le nombre. Il eft împoifible qu'un 
plEU ne (bit pas bon ; mais Içs hommes font pet- 
vers ; ils font un déteftable ufage de la liberté que 
ce grand Etre leur a donnée, & dp leur donner 4 
c'eft-à-dire, de la puiflancc d'exécHter leurs voloil- 
tés , fans quoi ils ne feraient que de pures machi- 
nes formées par W être mécliant poilr être brifée.s» 
par luit 

Tous les Efpagnols éclairés conviennent qu*un petit 
nombre de leurs ancêtres abufa de cette liberté juf- 
qu*à cammetcre.des crimes qui font frémir la nature. 
i)on Carlos fécond du nom (de qui Mr. l'archiduc 
. puiffe être le fuccefleur ) » a réparé autant qu'il a pu 
les atrocités auxquelles les Efpagnols s*abandonnè- 
rei^t fou5 ferdinand & fou^ Charles -Quint. 
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Mes amis , fi le crime eft fur la terre , la yer(a y 
cft auffi. 

B I R T O N. 

Ah ! ah ! ah ! la vertu ! voilà une plailante id^e ; 
"eu je voudrais bien favoir comment la vertu 
êft faite» & où Ton peufla trouver? 

' A ces paroles je ne me contins pas y. finterront' 
pis Birton à mon tour. Vous la trouverez chez 
Mr, Freind) lui dis^je , chez le bon Parouba , chez 
vous-même quand vous aurez nettoyé votre cœur 
des vices qui le couvrent s il rougit , Jenni auffi: 
puis Jenni baijfa.les yeux , 6f parut fentir des 
remords. Son pire le regarda avec quelque corn» 
foiffion , ^ pourfidvit aififi fon difcours. 

F R E I K D. 

Oui, mes chers amis, il y eut toujours des vertus 
s'il y eut des crimes. Athènes vit des Socrates fi 
elle vit des Anitus, Rome eut des Catons fi elle eut 
des Sylla. Çaligtila , Néron effrayèrent la terre par 
leurs atrocités; mais Titus ^ Trajan^ Antonin le pieux ^ 
MarC'AufèU la confolèrcnt par leur bienfaifance : 
mon ami Sber/oc dira en peu de mots au bon Pa- 
'rouba ce qu*étaient les gens dont je parle. J'ai heu- 
reufement mon Epidlète dans ma poche : cet EpiSète 
n'était qu'un efclave , mais égial a" Marc-Aurile pair 
fes fen(imens. Ecoute?:, & puiflcnt tous ceux qui fe 
mêlent d'enfeigner les hommes écouter ce qu'£pi^ête 
Te dît à lui-même ! Ceji DiEU qai m'a créé Je le 
porte dans moi ,• oferais-je le desbonorer par des pert- 
fées infâmes , par des aSions criminelles , par d'indi- 
gnes déjtrs ? Sa vie fut conforme à fes difcours , Marc- 
Aurèle fur le. trône dç l'Europe & de deux autres 
parties de notre hémîfphère , ne penik pas autrement 
uue Tefclave Epiêlète\ l'un ne fut jamais humilié dç 
ia bailelTe , l'^ufre ne fut jamais ébloui de fa gran- 
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dcur ; & quand ils écrivirent leurs penfées , ce ftt 
pour eux-mêmes & pour leurs difciples , & non pour 
être loués dans des jpuirnaiix. Et à votre avis , Locke , 
Nevppto» , Tillotfon , Pett , Clarke , le* bon homme 
99'on appelle 7%fWâ^ q/* i{<>A > l^( d'autres dans 
potirf ifle , ^ kors de notrp ifle , que je pourais voui 
citer , n*ont - ilis 991 Q|é des modèlps 4e yeçtu ? 

Vous m'aves parlé , Mr. Bîrton , des guerres auffi 
cruelles qu'injuftes dont tant de nations fe font ren- 
dues coupables ; vous avez peint les abominations 
des chrétiens au Mex^ue & au Pérou , vous pou- 
vez y ajouter la St. Barthelemi de France & les maC- 
facres d'Irlande ; mais n'eft^ll pas des peuples entiers 
qui ont toôjpurs eu l'effitifion de (kftg en horreur ? les 
bracmanes n'ont-f Is pas donné de tout tems eet temple 
au monde ? & fans fortir du pays op nous femmes , n'a- 
vons-nous pas auprès de nous la Penfilvanie , où nos pri- 
mitifs qu'pn défigure en vain par le nom de quakrfss , 
çnt toûjofirs détçfté la guerre ? n'avons-npus pas la 
Cvp'lne où le grand I^ocke a didté fes loix i Dans ces 
dçpx patrii^s de la vertp , tous les citoyens font égaux , 
toutes }es çonfciençes font libres , toutes les religion^ 
font bonnes , pourvu qu'on adore un Dieu ; tous les 
hommes y font frères. Vous avez vu , Mr. Birton , 
comme au feul nom d'un defcendant de Pen les h^- 
Jbitans An^ mpntagnes b}epçs , qui pouyaîenjt vous ex- 
f;erminer , ont mis bas les armes. Ils ont fenti cp 
guQ c'en qpe la vçrtu ; $ vous vous ôbftînez à l'igno- 
rer ! Si la terre produit des poifons CQmqie des ail- 
mens falutaires , vQ^dr(Si^-vous ne vous t^oprrir que 
dç poifoqs ? 

Birton. 

'Ah ! monGeur , pourquoi tant xle poîforis ! fi Dieu 
a tout fait , ils font fon ouvrage ; il eft le maître de 
tout; il fait tout; il dirige la main de CromTPeil qvH 
figne la mort de Charles p'emier ; il conduit le bras 
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9ii Tîourrc^to quî lui tranche la ti^ j noh , je ne puis 
admettre uti DiEU homleidç. ' ' 

F R E I N D. 

' Nt ihoî jlon plçs. Ecoutez , je vous prie , vous coH; 
viendrez ^vec mo; que Dieu gouverne le monde pat 
des \qi^ générales. Selon cç? îoîx Cromyt^eli iponftrc 
de fanatifeîé & d^hypocrific , réfelf l la mort de Cbarles 
premier pour fon intérêt que tous les hommes aiment 
nécelTaireii^ent , & qu'i)s n'entendent pas (ous égale- 
nîerrt. Selon les lô{x dû mouvement étjiHîe» par Dieu 
àiéme , le t)ourreau coupa la tête de te roi. fflfeis 
certainement I)|?9 n'affaffina pas €harfyffremer par 
un aéke particulier de fa volonté. Vî^li ne fut ni 
Cremupeil . nî Jeffirir , n\ Rapaifhc » ni SaMazav 
Gérard , ni le frère prêcheur Jacques Ciiment. DiKtf 
ne commet , ni n'ordonne , ni lie -permet le crime ; 
mais il a fait Thomme , & il a %it les loix du mou* 
vement ; ces loix é^rtleltes dû mouvement font éga-. 
lement exécutées par la main de Thomme charitable 
qui fecourt le pauvre , & par h^maip du fcétérat qui 
égprgef Ion frère. De méipeqoeDiEU n^éteignit point 
(on foleil & n^eiigloudc point FSfpaçnefous la mer ^ 
pour punk Ûortez , Aima^ & Piztvrro qui avaient 
inondé de fang imtnaiq la mokié d'un hémlfphère| 
de même aulH i^ n^envoyc point une tMMipfe d'anges 
& Londres ^,êc né ^t point d^foendre du ciel cent 
mille tonneaux 'de vin ck Bourgogne potlffeire phi(ir 
k fes chers Anglais auanâ Ils ont fait une bonne adUom 
Sa providence générale fêtait ridicule 'fi elle defco»* 
daitdans oligque moment à chaque individu ; & cette 
vérité eft fi paipatde , que jamais DlBG nepunit fur le 
phamp un criminel par un coup éclatant de fa toute- 
puiflance : il laiffe luire fon foleil fur les bons & fur 
les méchans. Si quelques fc élé r a t s font morts întmé* 
diatement après leurs crimes , ils font morts par les 
loix générales qui préfident au monde. J'ai lu dans 
le gros livre d'un Frenchman nommé Mizeray , que 
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Dieu avait bit mourir notre grand Henr^dnq de.l^ 

fiftule à Tanus , parce qu'il avait pie s^afleoir fur 1^ 
trône du roi très chrétien ; non , il mourut parce 
que les loix générales émanées de la touce-puiflance 
avaient tellement arrangé la matière , que la fiftule 
à Tanus devait terminer la vie de ce héros. Tout le 
phyfique d'une mavvaife a<ftion eft l'effet des loix gé« 
;iérales imprimées paf. la main de Olf u à la matière. 
Tout le, mal moral ..djê l'action criminelle eft l'eflFet 
de la liberté dont Thomme abufe. 

Enfin , fans nous plonger dans les brouillards de I^ 
métaphyGqi^, fouvenons-nous qpe l'exiftence de Dieu 
eft démontrée ; il n'y a plus à difputer fur fon exil- 
tence. Otez Dieu au monde : l'aflaffinat de Charles 
premier en devient -il plus légitime ? fon bourreau 
vous en lèra-t-iï plus cher ? Dieu exîfte : il fuffit S'il 
exifte , il eft juftc. Soyez donc juftes.. r 

B I R T O K. 

. Votre petit argument fur le concours de Dieu a de 
la finefTe & de la force ^ quoiqu'il ne difculpe pas 
Dieu entièrement d'être l'auteur du mal phyfique& 
du mal moral. Je vois que la manière dont vous ex- 
cufez Dieu , &it quelque impreffion fur l'aflemblée. 
Mais ne pouvait^il pas feîre enfortc que fes Idx géné- 
rales n'entrainaffent pas tant de.malheurs particuliers ? 
Vous m'avez prouvé un Etre éternd & puiflànt; &^ 
Dieu me pardonne , j'ai craint un moment que voua 
ne me fifliez croire en Dieu. Mais j'ai de terrible^ 
objedions à vous foire : allons , Jenni , prenons cou», 
rage ; ne nous iaiâbns point abattre; . ; . r 
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. CHAPITRE DIXIÈME. 
Sur ratbiifme. 

LA nuît ctak venue, elle était belle , Patmofphère 
était une voûte d'azur tranfparent femée d'étoi- 
les d'or ; ce fpeétacle touche toujours les hommes , 
& leur inipire une. douce rêverie : le bon Parouba 
admirait le cid comme un Allemand admire St. Pierre 
de Rome ou l'opéra de Naples quand il le voit pour 
la première fois. Cette voâte eil bien hardie , difait 
f^ouba à Freind ,• & Freind lui difait , mon cher 
Parouba , il n'y a point de voûte ; ce ceintre bleu 
n'eft autre choie qu'une étendue de nuages légers 
que DlEO a tellement difpofés & combinés avec la 
méchanique de vos yeux , qu'en quelqu' endroit que ! t 
vous foyez ^ vous êtes toujours au centre de votre [ 
promenade , & vous voyez ce qu'on nomme le ciel 
& qui n'eft point le ciel , arrondi fur votre tête. Et 
ces étojles , Mr. Freind ? Ce font , comme je vous Tai 
déjà dit , autant de foleils autour defquels tournent 
d'autres mondes ; loin d'être attachées a cette voûte 
bleue , foBvenez-vous qu'elles en font à des diftances 
différentes &prodigieufes: cette étoile que vous voyez 
eft à douze cent millions de mille pas de notre foleil. 
Alors il lui montra le télefcope qu'il avait apporté: 
il lui fit voir nos planètes , Jupiter avec fes quatre 
lunes , Saturne avec fes cinq lunes & fon inconce- 
vable anneau lumineux ; c'eft la mèmt lumière , lui 
difait-il , qui part de tous ces globes , & qui arrive 
à nos yeux ; de cette planèt&.ci en un ^quart-d'heure , 
de cette étoile-ci en fix mois. Parouba fe mit à ge- 
noux & dit, les deux annoncent Dieu. Toutréqui- 
pagc était autour du vénérable Freind , regardait & 
adrtîraiti Le Coriace Èirton avartçâ fans rien regar- 
ar derj & parla ainfi. jh 
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B I R T O ir. 

Eh bien (bit , il y a un DiEU , je vous TaGCorde } 
mais qu'importe à vous & à rtiDi^ ^u*y â-t-îl entre 
l'être infini & nous autres vers de terre ? quel rapport 
peut-il exifter de fort eflcncç à là nôtre ? Epicure en 
admettant des Dieux dans les planètes , avait bien 
raifon d'enlèlgnét Qu'ils ne fe mêlaient nuSemént de 
nos (bttifes ft de nos horreurs y que nous ne JKiuvions 
ni les ofFenfér , ni le«r ^re ^ qu^ib n'svaicnt nul 
béfoin de nous ^ ni nous d'eux : vous- admettez uii 
Dieu plus digne de Vt^nt bonnia tjn les Dieux 
A'Epioorf , & que tous ceux des Orientaux & des 
Ocûidentatix. Mais (i vous difiez eômms tant d'aotres^ 
que ce Dieu à formé le monde & nous peur fa ^me ; 
qu'il exigea autrefois des facrifices dé boeufs ^our fit 
gloire ; qu'il apparut pour fa gloire feiis notte forme 
dé bipèdes &c. , vous diriez 4 oe itte femble , une 
chofe abfurde , qui ferait rire tous les gens qui pen-» 
fent L'amour de la gloire n'eft autre chofe que de 
l'orgueil ; & l'orgueil n'eft que de h tanité : un om 
gueilleux eft un fat que Sbxàtfféar jcfuait fur fon 
diéatre : c^te épithète ne peut pas plus convenir à , 
DlEU , que celk d'injufie, de crteL, d'inc<)>Étftan6 
Si Dieu a daigné Ëiire ^ on plutôt irrsmger i^imvers, 
ce ne doit être qrtie dans la vue d'y ^re des heu- 
reux. Je vous laiffe à penfer ^il eft vsnil à bout dé 
ce defTefn ^ Id fin4 pourtant qui pût ootivenit à I» 
nature divine. 

F R E I N Û. 

Oui , tans doute , il y a réuflî aVec toàtes les attie^ 
honnêtes ; elles feront héureufes un jour , fi elles rte 
le font pas aujourd'hui. 

BiRTOW. ...: 

Héureufes ! quel rçve [ quel conte de peau d'âne 1 
où , quand , comment ? qui vous V^ 4it ? 
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Sa juftice. 



F R E I N B. 



B I R T K. 



N'allez-vous pas me dire après tant de déclama- 
teurs que nous vivrons éternellement quand nous ne 
ferons plus , qxke nous pofledons une ame immortelle « 
Qu plutôt qu'elle nous podède, après nous avoir avoué 
que les Juifi eux - mêmes , les Juifs auxquels vous 
vous vantez d'avoir été fubrogés ^ n'ont jamais fônp- 
^onné feulenn^t eette immortalité de l'ame jufqu'ao 
Cenls à*Bérode. Cette idée d'une ame iiiimortelle avait 
4té Inventée par les bracmanes , adoptée par les Per- 
les , les Csddéens , les Grecs , içnoré^ très loàgtems 
de la malheureufe petite horde jUdajiqkie , mère des 
plus iqfames fuperftitions. Hélas , monfîeur , favonsU 
nous feulement fi nous ayon3 une ame ! &vons-nous 
fi les animaux dont le fâng fait la vie , comme il 
fait la nôtre , qui ont comme nous des volontés , 
des appétits , des paffions , des idées , de la mé- 
moire , de l'indultrie ; favez-Votfs , dis-je , fi ces êtres 
auffi incompréhenfibles que nous , ont une ame , comme 
on prétend t]ue nous en avons une ? 

J'avais chi jufqu^à préfent qu'il eft dans la natiirè 
drie force adive dont nous tenons le don de vivre 
dans tout hotre coï'ps , dé marcher par nos pieds , 
de prendre pat nos mains , de voir par nos yeux , 
d'entendre par il6s oreilles , de fentir par nos nerfs , 
de pénfer par nôtre tête , & que tout cela était ce 
que nous appelions l'ame ; mot vague qui hè fignifie 
au fond que le prim:ipe im:ohnn de nos facultés. 
J'appellerai D I E u avec vous ce principe intelligent 
& puîffaht qui ahime h haturé entière ; mais a-t-il 
daigné fe faire conn^iitre à lidus ? 

F R E i N D. 

Oui , par fcs œuvres. 
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I ■—■—■———— , it 

B I R T N. 

Nous a-t-il diâé fes loix , nous a-t if parlé ? 

F R É I K D. 

Oui , par la voix de votre confciencc. N*eft-îl pas 
vrai que fî vous aviez tué votre père & votre mère, 
cette confcience vous déchirerait par des remords 
auffi affreux qu'involontaires ? cette vérité n*eft - elle 
pas fentie & avouée par Tunivers entier ? Defcendons 
maintenant à de moindres crimes. Y en a*t-il un feul 
qui ne vous effraye au premier coup d'œil 9 qui ne 
vous fafTe pâlir la première fois que vous le corn- 
mettez , & qui ne laiffe dans votre coeur l'aiguillon 
du repentir? 

B I R T O N. 



g 



Il faut que je l'avoue* 

F R E I K D. 

Dieu vous a donc expreffément ordonné en par- 
lant à votre cœur de ne vous fouiller jamais d'un cri- 
me évident. Et quant à toutes ces adions équivoques 
que les uns condamnent & que les autres juftifient, 
qu'avons -nous de mieux à faire que de fuivre cette 
grande loi du premier des Zoroajhres tant remarquée 
de nos jours par un auteur Francjais : Quand tu m 
faisji Paéiio» que tu médites ejt bonne ou mauvaife , 
abjiien^toi? 

B I R T N. 

Cette maxime eft admirable ; c'eft fans doute , ce 
qu'on a jamais dit de plus beau, c'eft- à -dire, de plus 
utile en morale ; & cela me ferait prefque penfer que 
Dieu a fufcité de tems en tems des fages qui ont 
enfeigné la vertu aux hommes égarés. Je vous de- 
mande pardon d'avoir raillé de la vertu. 

Freind. 



g 



jw» 



»W 



^9imm 



Digitized by VjOOQ IC 



F R E I N D. 

Démandez -«n pafdon à l'Etre étemel , qui peut là. 
récompenfer éternellement, & punir les tranCgrefTeurs. 

B I R T N. 

Quoi ! DlËÙ me punirait éternellement de m'ctré 
livré à des paŒons qu'il m'a données ? 

F R E I K Dé 

Il VOUS a donné des paffions avec îefquelles on 
peut faire du bien & du mal. Je ne vous dis pas qu'il 
vous punira à jamais \ ni comment il vous punira ; 
car perfonne n'en peut rien favoir; je vous dis qu'il 
le peut. Les bfacmanes furent les premiers qui .ima- 
ginèrent une prifon éternelle pour les fubfences 
céleftes qui s'étaient révoltées contre Dieu dans 
ibn propre palais ; il les enferma dans une efpèce 
d'enfer qu'ils appellaient ondéra^ mais au bout de quel- 
ques milliers de fiéclesil adoucit leurs peir^es , les mit 
(ur la terre & lés fit hommes ;.ç'eft de-là que;vin£ 
notre mélange de vices & de Vertus , de pliifirs & 
de calamités. Cette imagination eft.ingénieufe : la fable 
de Pandore & de Prométbèe l'eft encor d'ivantage. 
Des nations groffières ont imité groflTiérement la belle 
feble de Pandore » ces inventions font des' rêvées de 
la philofophie orientale ; tout ce que je puis vous dire , 
c'eft que fi vous avez commis des crimes en abufant 
de votre liberté , il vous eft impoffible de prouver 
que Dieu foit incajjjable de vous en punir : je vous 
en défie. 

B I R T o îr- 

Attendez , vous penfez que je ne peux pas yous^ 
démontrer qu'il e(l impolfible au grand ^ Etre de me 
punir : par ma foi , vous avez raifbn ; j'ai fait ce (jue 
j^ai pu pour me prouver que cela éfait impolfible t & 

Pièces attribuées^ &c. ïï. Part. É 
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je n'en fuis jamais venu à bout J'avoue que j'ai abufé 
de ma liberté , & que DiEU peut m'en châtier ; mais 
pardieu je ne ferai pas puni quand je ne ferai plus. 

F R E I N D. 

Le meilleur parti que vous ayez à prendre , ell d'être 
honnête -homme tandis que vous exiliez. 

B I R T O K. 

D'être honnête - homme pendant que j'exifte?. . . 
oui , je l'avoue ; oui , vous avez raifon , c'eft le parti 
qa^l faut prendre* 

Je f>oUârais , mon cbtr ami , que vous eujpez 
iti témoin de f effet que firent les dif cours de 
Freînd ftvr tons les Angleàs Êf Jur ftms les 
Américains. Bifton Ji évaporé & Ji audacieux » 

Îrit tout - ^ • coup un air recueilli & modefle s 
enni les yeux mouillés de larmes ^fe jetta aux 
genoux de fon père , ^ fon pire tembraffa : voici 
enfin la dernière fcine de cette difpute , jf épineufe 
& Jt intéreffante. 



CHAPITRE aNZIÉME. 

De Fatbéifme. 

B I R T o ir. 

JE conçois bien que le grand .Etre , le maître de la 
nature eft étemel : mais nous qui n'étions pas hier , 
pouvons . nous avoir la folle hardieflc de prétendre à 
ime éternité future ? Tout pérît fans retour autour de 
nojw , depuis Tinfcde dévoré par FhîrondcUe jufqu'à 
liléphant mangé des vers. 
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Non , rien ne pérît ; tout change ; les germes îm- 
palpables des animaux & des végétaux fubfiftent ^ fe 
développent, & perpétuent les efpèces. Pourquoi ne 
VDudriez-vous pas que DiÈU cohfervât le principe qui 
Vous feit agir & penfer , de quelque nature qu*il puifTç 
être ? Dieu me garde défaire un fyftême; mais eértaîi 
nement il y a dans^nous quelque chofe qui pcnfe & qui 
veut : ce quelque chofe que Ton appellait autrefois une 
monade , ce quelque chofe eft imperceptible. Dieu 
nous Ta donnée , ou peut-être pour parler plus jufte^ 
DlE(J nous a donnés à elle. Ëte^s- vous bien flSr qu'il 
ne peut la conferver ? fongez , examinez , pouvei-vouà 
m'en fournit quelque dénfonftratîoA ? 

B l K t ït. 

Non ; j'en ai cherche dans mon ent^demcnt « dani 
tous les livres des athées , & furtout dans le iroifîéf. 
me chant de Lucrèce ^ y^ivoue que je n'ai jamais kouvé 
que des vrailemblances. 
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Et fur ees fimples vraifemblanccs nous nou^ abaiw 
donnerions à toutes nos paf&ons fiinefies ? nous vi* 
vrions en brute» ! d'ayant pour règles qiie nos appétitj»^ 
& pour frein que la erainle des atitres hommes len* 
dus éternellement ennemis les uns des autres par cettt 
crainte mutuelle ; car qn vdut to^ours détruire ce 
qu'on craint : penfez-y bien , Mr. iî/V/o» , ^éfléchi^ 
Cffi • y £étïtv^Çèrhait moti fils Jmnt\ «'attendez de Dte U 
ni châdment ni rccompenfe ; c'çft être véritablement 
athée. A qp<» fervirait l'idée d'u9 D i E u qui n'aurait 
fur vous aucun pouvoir ; c'eft coqMne & on difait , i} 
y a un roi de la Chine qui eft très puiiîant. Je réponds , 
grand bien lui faSe^qull tefte àm fou maaoii «ftnioi 

Eij 
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dans le mien : je ne me fonde pas plus de lui qu'il 
ne fe foucie de moi ; il n'a pas plus de jurifdiâion fur 
ma perfoone qu'un chanoine de Windfpr n'en a fur un 
membre de notre parlement : alors je fuis mon Dieu 
à moi - même : je facrifie le monde entier à mes fan- 
taîfies , fi j'en trouve l'occafion ; je fuis fans loi , je 
ne regarde que moi. Si les ^autres êtres font moutons, 
je me fais loup ^ s'ils font poules , je me fais renard. 

Je fuppofe ( ce ou'à Dieu ne plaife ) que toute notre 
Angleterre foit atnée par principes ;• je conviens qu'il 

1)oura fe trouver pluGeurs citoyens , qui nés tranquiU 
es & doux , aflez riches pour n'avoir pas befoin d'être 
injuftes , gouvernés par l'honneur , & par conféquent 
attentifs à leur conduite , pouront vivre enfemble en 
fociété : ils cultiveront les beaux arts par qui les moeurâ 
s'adouciflent : ils pouront vivre dans la paix , dans l'in- 
nocente gaieté des honnêtes gens: mais l'athée pau. 
yre, & violent, fur de l'impunité , fera un fot s'il ne 
vous af&ffme pas pour voler votre argent. Dès -lors 
tous tes liens de la fociété font rompus , tous les cri* 
mes fecrets inondent la terre , comme les fauterelles 
à peine d'abord apperques viennent ravager les cam- 
pagnes : le bas peuple ne fera qu'une horde de bri- 
gands , comme nos voleurs dont on ne pend pas la 
dixième partie à nos feflions ; ils paffent leurs mifé- 
tables vies dans des tavernes avec des filles perdues ; 
ils les battent , ils fe battent entr'eux ; ils tombent 
yvres au milieu de leurs pintes de plomb dont ils 
fe font caffés la tète ; ils fe réveillent pour voler 6b 
pour aflaffiner ; ris recommencent chaque jour ce cer- 
çle abominable de brutalités I 

Qui retiendra les grands & les rois dans leurs ven- 
geances , dans leur ambition , à laquelle ils veulent 
tout immoler 1 Un roi athée eft plus dangereux qu'un 
Ravaillac (anatiqut. 
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cle ; qu'en arriva-t-il ? il fut auiB commun d'empoi* 
fbnncr que de donner à fouper , & d'enfoncer un ftilet 
dans le cœur de fon ami , que de l'embrafler ; il y 
eue des profefTeurs du crime comme il y a aujourd'hui 
des maîtres de mufique , & de mathématique. On 
choififTiiit exprés les temples pour y aflaiCner les prin- 
ces aux pieds des autels. Le pape Sixfe /^ & un 
archevêque de Florence , firent afTafliner ainfi les deux 
princes les plus accomplis de l'Europe. ( «Mon cher 
Sberloc , dites , je vous prie , à Parouba & à fes enfens , 
ce que c'eft qu'un pape & un archevêque , & dites- 
leur furtout qu'il n'eft plus de pareils monftres. ) Mais 
continuons. Un duc de Milan fut aflafliné de même 
au milieu d'une églife. On ne connaiffaît que trop 
les étonnantes horreurs à* Alexandre VL Si de telles 
mœurs avaient fubfifté ; l'Italie aurait été plus déferte 
que ne l'a été le Pérou après fon invafion. 

La croyance d'un Dieu rémunérateur Ses bonnes 
aâions , punifTeur des méchantes , pardonneur des fautes 
légères , eft donc la croyance la plus utile au genre-hu- 
main ; c'eft le feul &ein des hommes puiflans qui com- 
mettent infolem ment les crimes publics ;c'eft le feul frein 
des hommes qui commettent adroitement les crimes fe- 
crets. Je ne vous dis pas , mes amis , de mêler à cette 
croyance néceflaire des fuperftitions qui la deshonore- 
raient , & qui même pouraient la rendre funefte: l'athée 
eft un monftre qui ne dévorera que pour appaifer 6 
feim ; le fuperftitieux eft un autre monftre qui déchirera 
les hommes par devoir. J'ai toujours remarqué qu'on 
peut guérir un athée ; mais on ne guçrit jamais le 
fuperftitieux radicalement : l'athée eft un homme d'eC 
prit qui fe trompe , mais qui penfe par lui-même ; 
\z fuperftitieux eft un fot brutal qui n'a jamais ^u 
que les idées des autres. L'athée violera Iph^génie 
prête d'époufer Achille ; mais le fanatique l'égorgera 
pieufement fur l'autel , & croira que Jupiter lui en 
aura beaucoup d'obligation ; l'athée dérobera un vafc 
4*pr dans une églife pour donner à fouper à de§ fiUes} 
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de joie ; mais le fanatique célébrera un auto^da-fe dans 
cette égltfe , & chantera un cantique juif à plein 
gOflrei? en faifant bràler des Juifs. Oui , mes amis » 
Pathéiime & le fanatifme font les deux pôles d'un 
univers de confufion & d'horreur. La petite zone de 
la vertu e(t entre ces deux pôles ; marchez d'un pas 
fisrme dan« ce fentier , croyez un Dieu bon , & foyez 
bons. C*eft tout ce que les grands iégiflateurs Locke 
de Fen demandent à leurs peuples. 

. Répondez-moi « Mr. Birton , vous & vos amis. 
Qpet mal peut vous faire Tadoration d'un Dieu jointe 
au bonheur d'étife honnéte-homme ? Nous pouvons 
feou» ^e attaqués d'une maladie mortelle au moment 
où je vous parle : qui de nous alors ne voudrait pas 
a¥Oir vécu dan^ l'innocence? Voyez comme notrç 
méchant Richard Ul meurt dans Sbakeffear ; comme 

8 les fpedtres de tous ceux qu'il a tués viennent épou- 
van^ fon imag^iation. Voyez ^omme expire Charles 
neuf de France ajprès fa St. Barthelemi. Son chape- 
lain a beau lui dire qu'il a bien fait ; fon crime le 
déchire 1 (on fang j^Uit par fes pores ; & tout le 
f^K qu'il $t couler crie contre lui. Soyez fur que de 
tous ces monftres , il n'^n e(t aucun qui n'ait vécu 
da^fis les tourmens du remords , & qui n'ait fini dans 
la r^ge du défefpoir. 



CHAPITRE DOUZIÈME. 

Refo^ en Angleterre. Mariage de Jennî. 

T% Irton & fes amis ne purent tenir davantage ; ik 
JJ fe jettèrcnt aux genoux de Freina, Oui , dit 
Jtirtony je crois en DiEU & en vous. 

On était déjfr prés delà marfon de Parouba ; on y 
fèopa ; mak Jenni ne put fouper ; il fe tenait à l'écart , 
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il fondait en larmes ; fon père alla le chercher poar le 
confoler. Ah ! lui dit Jenni , je ne méritais pas d'avoit 
un père tel que vous ; je mourrai de douleur d'avoir ét& 
féduit par cette abominable Cihe - Hart : je fuis la 
caufe quoiqu'innocente de la mort de Primeroje ; ft 
tout-à-rheure quand vous nous avez parlé d'empoifonne- 
raent ,* un fnflon m*a &ifi , j*ai cru voir Clive- Hart 
préfentant le breuvage horrible à Prhnerofi. Ociel! 
ô Dieu ! comment ai- je pu avoir TeTprit affeî aliéné 
pour fuivre une créature fi coupable ! mais elle me 
trompa ; j^étais aveugle ; je ne fus^ détrompé que peu 
de tems avant qu'elle fût prife par les fauvages : elle 
me fit prefque Taveu de fon crime dans un mouve- 
ment de colère ; depuis ce moment je feus en hor- 
reur ; & pour mon fupplice , l'image de Primerofe eft 
fans ceiTe devant mes yeux ; je la vois , je l'entends : 
elle me dit , Je fuis morte parce que je t'aimais. 

Mr. Freînd fe mit à fourire , d'un (burîre de bonté 
dont Jenni ne put comprendre le motif; fon père lui 
dit , qu'une vie irréprochable pouvait feule réparer les 
fautes paiTées ; il le ramena à table comme un homme 
qu'on vient de retirer des flots où il fe noyait ; je l'em- 
braflai , je le flattai , je lui donnai du courage ; nous 
étions tous attendris , nous appareillâmes le lendemain 
pour retourner en Angleterre , après avoir fait des pré- 
fens à toute la famille de Parouba : nos adieux furent 
mêlés de larmes (incères; Binon & fes camarades, 
qui n'avaient jamais été qu'évaporés , femblaient déjà 
raifonnables. 

Nous étions en pleine' mer quand Freînd dit à Jenni 
en ma préfence : Eh bien , mon fils , le fouvenir de 
la belle , de la vertueufe & tendre Primerofe vous eft 
donc toujours cher ! Jenni fe défefpéra à ces paroles ; 
les traits d'un repentir inutile & éternel perçaient 
fon cœur , & je craignis qu'il ne fe précipitât dans la 
mer. Eh bien , lui diç Fteind , confolez-vous , Pri- 
narofe eft vivante , &. elle vous aime. 

£ iii) 
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Freind en effet , en avait requ des nouvelles fûres 
djC ce domeftique affidé qui lui écrivait par tous les 
vaifleaux qui partaient pour Mariland. Mr. Mçad qui 
a depuis acquis une fi grande réputation pour la çon- 
naifTance de tous les poifons , avait été aflez heureux 
pour tirer Primerofe des bras de la mort. Mr. Freind 
fit voir à fon fils cette lettre qu'il avait relue tant de 
fois , & avec tant d'attendriffçmçnt. 

Jenni pafTa en un moment de l'excès du dcfefpoir 
à celui de la félicité \ je ne vous peindrai point les 
effets de ce changement fi fubit : plus j'en fuis faifi , 
moins je puis les exprimer ^ ce fut le plus beau mo- 
ment de la vie de Jenni, Rirton & fes camarades par- 
tagèrent une joie fi pure. Que vous dirai-je , enfin ! 
L'excellent Freind leur a fervi de père à tous; les 
noces du beau Jenni & de la belle Primerofe fe font 
faites chez le dodeur Mead ; nous avons marié aufli 
0irton qui était tout changé. Jenni & lui font aujour- 
d'hui les plus honnêtes gens de l'Angleterre. Vous 
çpnviendrez qu'un iàge peut guérir des fous. 
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L- É P I T R E 

AUX 

ROMAINS. 



ARTICLE PREMIER. 

ILIuftrcs Romains , ce n'eft pas l'apôtre Paul qui 
à l'honneur de vous écrire , ce n'eft pas le digne 
Juif né à Tarfis félon les A<ftes des apôtres ; & à 
Cifcala félon Jérôme Se d'autres pères ; difpute qui a 
fait croire félon quelques dodeurs qu'on peut être né 
en deux endroits à la fois , comme il y a chez vous 
de certains corps qui font créés tous les matins avec 
des mots latins , & <|ui fe trouvent en cent mille lieux 
au même inftant. 

Ce n'eft pas cette tête chauve & chaude , au long 
& large nez , aux fourcils noirs , épais & joints , aux 
groffes épaules, aux jambes torfes; (a) lequel ayant 
enlevé la filie de Gamaliei fon maître, & étant mé- 
content d'elle la première puit de fes noces , ( ^ ) la 
répudia & fe mit par dépit à la tête du parti naiiTant 



(a ) Voyez îj« aÔes de S te. 
Thècle , écrits dès le premier 
fiécle par un difciple de St. 
Paul , reconnus pour canoni- 
ques par Tertuilien , par St. 



Cyprien , par Grégoire de 
Nazianze , St. Ambroife , &c. 
(b) Anciens Ades des apô- 
tres ,chap. XXI. 
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des difciples de JESUS , fi nous en croyons les livres 
juifs contemporains. 

Ce n*éft pas ce Sattl Pâiuf, qui îorfqu'i! était domef- 
tique de Gamaliel , fit maiïacrer à coups de pierres 
le bon Stepbàno , patron des diacres & des lapides , 
& qui pendant ce tems gardait les manteaux des bour- 
reaux , digne emploi de talet de prêtre. Ce n'cft pas 
celui qui tomba de cheval , aveuglé par une lumière 
célefle en plein midi , & à qui D I E U dit en Tair , 
comme il dit tous les jours à tant d'autres , pour^uçi 
nte perfécutes-tu ? Ce n'eft pas celui qui écrivit aux 
demi- juifs ^ demi -chrétiens , des boutiques de Corin* 
the , n* avons - nous pas le droit cCétre nourris à vos 
dépens , èf d^ amener avec nous une femme ? {c) Qrù 
eJl'Ce qui va jamais à la guerre à fi s dépens ! bcUcs 
paroles dont le révérend père Menou jéfuite , apôtre 
de Lorf&ine , a fi bien profité , qu'elles lui ont valu 
t Nancy vingt - quatre mille livres de rente , un palais 
& plus d'une belle femme. 

Ce n'eft pas celm qtn écrivit au petit troupeau de 
Thelftlonique que Vunivers allait être détruit' ( rf ) , 
moyennant quoi , ce n'était pas la peine > €e n'était 
pas ntkier , comme vous dites en Italie , de garder 
de l'argent chez foi ; car Paul difait (^) ») auffi-tô( 
,, que l'archange aura crié , & que la trompette de 
yy DlEO àufà fonné , Jésus cieibendra du del. Les 
,, morts qui font à Christ reflufdteront ks pre- 
)) miers , & nous qui vivons & qui vivroi» jufqu'à 
,3 ce tems - là , nous ferons emportés en l'air au-de* 
5, Tant de Jésus. " 

Et remarquez , généreux Romains , que Saul Paul 
li'aftnonqait ces belles cfaofes aux fripiers & épiciers 

( c ) I* »2X Corinthiens ,1 (rf ) I. aux Theflial, diap. 
chap. XIX , V. 4 & 5. 1 IV , v. id, 17. 
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de ThefTalontque , qu'en conféquence de la prédidîoa 
formelle de Luc , qui avait afluré publiquement , (/) 
c'eft-à-dire à quinze ou feize élus de la populace , 

3ue la génération ne palTerait pas fans que le filf 
e rhomme vint dans les nuées avec une grande 
puiflance & une grande majefté. O R^nains ! fi Jes09 
ne vint pas dans les nuées avec une grande pui& 
&nce , du moins les papes ont eu cette grande pui& 
fance ; & c'eft ainfi que les prophéties s'accomplifTent* 

Celui qui écrit cette épître aux Romains , n'eftpas 
encore une fois ce Saui Paul ^ moitié juif, moitio 
chrétien , qui ayant prêché JesuS Se ayant annoncé 
la deftruàion de la loi mofaïque , alla non-feulement 
judaïfer dans le temple de Hershalaïm , nommé vul- 
gairement Jérufalem ; mais encor y obferver d'ancien- 
nés pratiques rigoureufes par le confeil de fon ami 
Jacques ; (ê) & qui fit préciféipent ce que la fainte 
inquifition chrétienne punit aujourd'hui de mort. 

Celui qui vous écrit n*a été ni valet de prêtre , ni 
meurtrier , ni gardeur de manteaux , ni apoftat , ni 
faifeur de tentes , ni englouti an fond de la mer comme 
Jonas pendant vingt-quatre heures, ni emporté au troi* 
fiéme ciel connne £tii , fans favoir ce que Veft que ce 
troifiéme ciel. 

Celui qui vous écrit eft plus citoyen que ce Saul Paul^ 
qui fc vante , dit-on , de l'être , & qui certainement 
ne rétait pas ; car s'il était de Tarfis , cette ville ne 
fut colonie romane que fou$ Caracêlla ; $'il était né 
en Gifcala en Galilée , ce qui eft bien plus vraifcmbla- 
ble y puifqu'il était de la tribu de Benjatmn , on fait 
aflez que ce bourg juif n'était pas une ville romaîne j 
on {kit que ni à Tarfis , ni ailleurs on ne donnait pas 
la bourgebifie romaine à des Juifs. L'acteur des Ades 
des apôtres ( <& ) avance que ce Juif PauI & un au^e 

(e)l. Thcffal. ehap. Vf. \ (g) Aôes^cbap. XXI. 
1/J iiw, *ap, XXI. I (1^5 Chap. XVi ^ v. 37. 
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Juif nommé Sllas furent faifis par la juftîce dans la 
ville de Philippe en Macédoine ( ville fondée ^ar le 
père ÔL Alexandre , B:, près de laquelle la bataille entre 
Caffttts & Brutus d'un côté , & Antoine & O^ave de 
Tautre , décida de votre empire ) ; Paul & Sllas furent 
fouettés pour avoir ému la populace; & P^«/ dit 
aux huîflîers {i) ^ on nom a fouettés , nous qui fom» 
mes citoyens romains. Les commentateurs avouent 
bien que ce Sllas n'était pas citoyen romain. Ils ne 
difenc pas que 1 auteur des Adtes en a menti ; mais ils 
conviennent qu'il a dit la chofe qui n'eft pas ; & 
j'en fuis fâche pour le -St Efprit qui a fans doute 
didté les Adles des apôtres. 

Enfin celui qui écrit aux defcendans des Marcellus^ 
des Scipions , des Catons , des Cicirons , des Titus , 
des Aitonins , eft un gentilhomme romain , d'une 
ancienne famille tranfplantée ; mais qui chérit fon 
antique patrie , qui gémit fur elle , & dont le cœur 
eil au capitole. 

Roraaifis, écoutez votre concitoyen , écoutez Rome 
& votre ancien courage. 

iltaBco ,tfahr non è anc&r mcrio. 
(i) Aftw , chap. XVI, v. 37. 



ARTICLE SECOND. 

J'Ai pleuré dans mon voyage chez vous , quand j'ai 
vu des Zocolanti occuper ce même capitole où 
Paul Emile mena le roi Perjée , le defcendant A'Alexan" 

( a ) Matthieu au eha- fl tre mille hommes & dnq 

pitre XIV, compte cinq I pains \ apparemment ce font 

mille hommes & cinq pains , 1 deux miracles qui font en 

& au chapitre X V qua- | tout neuf mille hommes & 
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dre , lié à fon char de triomphe ; ce temple où les 
Sciions firent porter les dépouilles de Carthage , où 
Pommée triompha de TAfie , de TAfrique & de TEu- 
rope ; mais j*ai verfé des larmes plus amères quand 
je me fuis fouvenu du feftin que donna Cifar à nos 
ancêtres , fervi à vingt-deux mille tables , & quand 
f ai comparé ces congiaria , les didributions immen- 
fes de froment avec le peu de mauvais pain qu^ 
vous mangez aujourd'hui , & que la chambre apoC* 
tolique vous vend fort cher. Hélas ! il ne vous cft 
pas permis d'enfemencer vos terres fans les ordres 
de ces apôtres ; mais avec quoi les enfemenceriez- 
vous ? II n'y a pas un citadin parmi vous , excepté 
quelques habitans du quartier Tranftevère , qui pot 
fède une charrue. Votre Dieu a nourri cinq mille 
hommes , fans compter les femmes & les enfans , avec 
cinq pains & deux gougeons , félon St, Jean , & 
quatre mille hommes , félon Matthieu, (a) Pour vous , 
Romafns , on vous Ait avaler le gougeon fans vous 
donner du pain ; & les fucceifeurs de Lucullus font 
réduits à la fainte pratique du jeûne. 

Votre climat n'a guères changé , quoi qu'on en dîfe. 
Qui donc a pu changer à ce point votre terrain , vos 
fortunes & vos efprits ? D'où vient que la campagne 
depuis les portes de Rome à Oftie n*eft remplie que 
de reptiles ? Pourquoi de Montefiafcone à Viterbe , & 
dans tout le terrain par lequel la voie Appienne vous 
conduit encor à Naples, unvafle défert a-t-il fuccédé 
à ces campagnes autrefois couvertes de palais , de 
jardins , de moiflbns & d'une multitude innombrable 
de citoyens ? J'ai cherché le Forum Romanum de 
Trajan , cette place pavée de marbre en forme de 
rézeau , entourée d'un périftile à colonnades , chargé 
de cent flatues ; j'ai trouvé Campo Vacino , le marché 

neuf mille femmes pour le 1 tout fe monte à vingt - fept 

â moins ; & fi vous y ajoutez mille déjeunes y cela eft coa- 
neuf mille petits enBins , le | fidérable. 
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aux vaches , & malbcureurement aux vaches maigres 
& fans lait. J'ai dit , où font ces deux millions de 
Romains dont cette capitale était peuplée ? j'ai véri- 
fié qu'année commune il n'y nait aujourd'hui que 
jçoo enfans; de forte que Éins les Juift, les prêtres 
& les étrangers , Rome ne contiendrait pas cent mille 
habitans. Je demandais à qui appartient ce bel édifice 
que je vois entouré de mafures , on me répondit , 
a des moines ; c'était autrefois la maifon d*AuguJie, 
ici logeait Cicirou , là demeurait Pompée : des cou- 
vens &nt bâtis fur leurs ruines. 

O Romains ! mes larmes ont coulé , & je vous e& 
timc aflez pour croire que vous pleurez avec moi. 



ARTICLE TROISIÈME. 

ON m'a fait comprendre qu'un vieux prêtre cla 
pape par d'autres prêtres , ne peut avoir ni le 
tems, ni la volonté de foulager votre mi(cr9. Il ne 
peut fonger qu'à vivre. Quel intérêt prendrait-il aitfc 
Romains ? Rarement efl41 Romain lui-même ? Qpel 
foin prendra-t-il d'un bien qui ne paflera point à fes 
en^s ? Rome n'eft pas fon patrimoine comme il était 
devenu celui des Cefars , c'ed un bénéfice eccléfiafii- 
que : la papauté eft une efpèce. d'abbaye commenda- 
taire , que chaque ahbé ruine pendant fa vie : les 
CtfiurT avaient un intérêt réel à rendre Rome flarif^ 
faute, les patriciens en avaient un bien plus grand 
du tems de la république : on n'obtenak les dignités 
qu'en charmant le peuple par des bienfait» # e» for- 
mant fes fufFrages par l'apparence des vertus ^ en fer-, 
vaut rétat par des vidloires ; un pape fe contente 
d!avoic de l'argent & du pain ^ime , & ne donne, 
que des bénédiâioas à ce peuple qu'on appeUait^att-i 
trcfois ie peuple roL 
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Votre premier màlhetir vint 4^ la tranflation de l'em- 
pire de Rome à l'extrémité de la Thrace. Conjiamtin 
élu empereur par quelques cohortes barbares au fond 
de l'Angleterre > triompha de Maxence élu par vous. 
Maxence noyé dans le Tibre au fort de la mêlée , 
laiflk l'empire à fon concurrent ; mais le vainqueur alla 
fe cacher au rivage de la mer Noire ; il n'aurait pas 
fait plus s'il avait été vaincu, fouillé de débauches 
& de crimes , aifaflin de fon beau^ère , de fon beau* 
frère , de fon neveu , de fon fils & de fa femme , 
en horreur aux Romains , il abandonna leur ancienne 
religion fous laquelle ils avaient conquis tant d'états, & 
fe jetta dans les bras des chrétiens , qui lui avaient 
fourni l'argent auquel il était redevable du diadème ; 
ainfi il trahit l'empire dès quHl en fut pofleflèur ; ^ 
en transplantant fiir le Honore œ grand arbre qui avait 
ombragé l'Europe , l'Afnque 6c l'Afie mineure, il en 
âdTécha les racines. Votre féconde calamité fut cette 
' maxime eccléfiaftique , citée dans un poëme français 
très célèbre intitulé le Lutrin ; mais trop Cerieufe- 
ment véritable. 

L'églife combattit l'ancienne religion de l'empire ea 
déchirant elle-même fes entrailles , en fc^divifant avec 
autant de fureur que d'imprudence, fur cent queilions 
incompréhenfibles dont on n'avait jamais entendu par- 
ler auparavant Les fèâes chrétiennes fe pourfuivant 
l'une l'autre à feu & à fang pour des chimères^métaphy- 
fiques , pour des fbphifmes de l'école , fe réuaiflàient 
pour ravir les dépouilles des prêtres fondés par Numni 
ils ne fe donnèrent point de repos qu'ils n'euifent 
détruit l'autel de la Viâoire dans Rome. 

St. Ambreîfi de foldat devenu évèque de Milan fans 
avoir été feulement diacre , & votre Dtam^e , devenu 
par un fchifine évêque de Rome , jouirent de ce fu^ 
nefte fucc^. Us obtinrent qu'oa démolit l'autel de la 
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Vîdoire élevé dans lé capitole depuis près de hoît 
cent ans ; monument do courage de vos ancêtres , 
qui devait perpétuer la valeur de leurs defcendans. Il 
s-en ftiut bien que la figure emblématique de la Vic- 
toire fût une idolâtrie comme celle de votre Antoine 
de Padoue, qui exauce ceux que DiEU n exauce pas ^ 
celle de François d'AfEfe , qu*on voyait dans Téglife 
de Rheiras en France avec cette infcription , A Fron* 
fois & Jésus tous deux crucifiés: celle de St. Cré^ 
fin , de Ste, Barbe & tant d'autres , & le fang d'une 
vingtaine de faints qui fe liquéfie dans Naples à jour 
nommé , à la tête defquels eft le patron Gennaro in- 
connu au refte de la terre , & le prépuce & le nombril 
de Jésus , & le lait de fa mère , & Ton poil , & fa che* 
mife , fuppofé qu'elle en eût , & fon cotillon. Voilà 
des idolàtaries aùffi plates qu'avérées ; mais pour la 
Vidtoire pofée fur un globe & déployant fes ailes , 
une épée dans la main , & des laurkrs fur la tête , 
c'était la noble devife de l'empire Romain , le fymbolc 
de la vertu. Lefanatifme vous enleva le gage de votre 
gloire. 

De quel front ces nouveaux énergumènes ont-ils ofé 
fubftituer des Rocbs , des Fiacres , des Eujiacbes , 
des Urfules , des Nicaifes , des Scholaftiques ' à 
'Neptune qui préfidait aux mers , à Mars le Dieu de 
la guerre , à Junon dominatrice des airs fous l'empire 
du grand Zeus , de Féternel Demiourgos , maître 
des élémens , des Dieux & des hommes ? Mille fois 
plus idolâtres que vos ancêtres, ces infenfés vous ont 
fait adorer des os de morts. Ces plagiaires de l'anti- 
quité ont pris l'eau luftralfe des Romains & des Grecs , 
leurs proceffions , la confelTiôn pratiquée dans les 
myftères de Cirés & d'//?/ , l'encens ,Jes Hbations^, les 
hymnes, tout, jufqu'aux habits des prêtres. Ils dépouil- 
lèrent l'ancienne religion & fe parèrent de fes véte- 
mens. Ils fe profternent encore aujourd'hui devant des 
ftatu^ & des images d'hommes ignorés , en repro- 
chant continuellement aux Firiclès , aux Solous, aux . 
r . Miitiades y ^ 
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Miff iodes » aux Cicérons , aux Sdpwns , aux CatMf 
d'avoir fléchi les genoux devant les embiômes de U 
divinité. 

, Que dis-fe ! y a-t-ît un fcul événement dans Tancieii 
Se te nouveau Teftamcnt ^i n*ait été copié, des an* 
ciennes mythologies indiennes , caldéennes , égyp^ 
tiennes & grecques ? Le facrifice âUdoménée n*eft-ii 
pas vifibleihent l'ofîgine de ccMdeJepbte? Labiche 
d'Ipbigéme n'eft-elle pas le bélier d*Ifaac ? Ne voyez- 
vous pas Euridice dans Edith , femme de Lotb ? MU 
nerve & le cheval Pégafe en frappant des rochers en 
firent fortir des fontaines ; on attribue le même pro- 
dige à Moyfe ; Baccbus avait paflc la mer Rouge à 
pied fec avant lui , & il avait arrêté le fdeil & la 
lune avant Jofuè. Mêmes fables , mêmes excraya^ 
gances de tous les côtés. 

Il n'y a pas un (eul fait miraculeux dans les Evan- 
giles que vous ne trouviez dans des écrivains bien 
antérieurs. La nymphe jintaithée avait fk corne d^abtm^ 
dance avant qu'on eût dit que Jésus avait nourrlcinq 
mille hommqis « fans compter les femmes , avec deux 
poiflbns. Les^filles ôHAnius avaient changé Teau en 
vin & en huile ^ quand on n'avait pas encore. parlé 
des noces de Cana. Athalide , Hippofite , Alcejle i 
Pélops , Hiris étaient reffufcités quand on ne parlait 
pas encor de la réfurredion de Jésus ; & Romulus 
était né d'une veftale plus de fept cent ans avant que 
Jésus paffàt pour être né d'une viçrge. Comparez 
& jugez. 



ARTICLE (QUATRIÈME- 

QUand on eut détruit votre autel de la Vîdboîre , 
les barbares vinrent , qui achevèrent ce q^lç les 
j^ prêtres avaient commencé. Rome devint la proie &^ 
^ Pièces attribuées^ &c. II. Part F 



Digitized by VjOOQIC 



SiÇ»^ 



jjfe 



'^'f'fm 



i 



: 



82 



\ 



L' £ r I T R E 



ï 



le jouet des nations qu'elle avait fi longtems ou gou- 
vernées , ou réprimées. 

Toutefois vous aviez encor des confuls , un fcnat , 
des loix municipales ; mais les papes vous ont ravi 
ce que les Huhs , les Hérules , les Goths vous avaient 
hiffé. 

Il était inoui qu'un prêtre o(ât affeâer les droits 
régaliens dans aucune ville deTempire. OnfaitalTez 
dans toute TEurope , excepté dans votre chancellerie , 
|ue jufqu'à Grégoire VU , votre pape n'était qu'un 
véque métropolitain , toujours foumis aux empereurs 
Grecs , puis aux empereurs Francs , puis à la maifon 
de Saxe , recevant d'eux Tinvediture , ohUgés d'en- 
vx>yer leur profeffion de foi à l'évéque de Rayenne 
& à celui de Milan , comme on le voit expreflement 
dans votre Diarium Rontamem. Son titre de patriar- 
che en Occident lui donnait un très grand crédit, mais 
aucun droit à la fouveraineté. Un prêtre roi était un bla& 
phéme dans une religion , dont le fondateur a dit 
en termes exprés dans l'évangile , H tiy awra twnm 
votif ni premier , m dernier. Romains , pcfez bien ces 
autres paroles qu'on met dans la boucbe de Jesus : 
( a ) Une dépend pas de moi de vous mettre à ma droite 
ou à ma gauche , mais feulement de mon pire , &c. 
Sachez d'ailleurs que tous les Juifs appellaient & qu'ils 
appellent encor fils de DiEU , un homme jufte ; deman- 
dez-le aux huit mille Juifs qui vendent des haillons 
parmi vous , comme ils en ont toujours vendu , & 
obfervez avec toute votre attention les paroles fui- 
vantes : (a) que celui qui voudra devenir grand 
furmi vous Joit réduit à vous fervir. Le fils de 
r homme n'efi pas venu pour être fervi , mais pour 
fervir^ - 

£n vérité ces mots clairs & précis fignifient-ils ; que 






! (a) Matthieu, chap. XX^jir. s|. (&) Idem. v. a^,a7 
9c as. 
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le pape Boniface VJII?i dû écrafer la maifon Colonne f 
qu'Alexandre yi ^ dû empoifonnçr tant de barons ro- 
mains ; & qu'enfin Févêque de Rome a reçu de Dieu 
dans des tems d'anarchie le duché de Rome , celui 
de Ferrare , le Bolonais , la marche d'Ancone , le 
duché de Caftro & Ronciglione ; & tout le pays de- 
puis Viterbe jufqu'à Terracine, contrées ravies à leurs 
légitimes pofleffeurs ? Romains , ferait*ce pour lefèul 
Rezzonico que Jesds aurait été envoyé de Dieu for 
la terre? 



ARTICLE C I N a U I É M E. 

VOus m'allez demander par quels reflbrts cette 
étrange révolution s^eft pti opérer contre toutes 
9* les loîx divines & humaines ? Je vais vous le dire , & 
je'défie le plus emporté fanatique , auquel il refterà ► 
- une étincelle de raifon , & le plus déterminé fripon 
qui aura confervé dans fon ame un refte de pudeur, 
deréfiftfer à la force de la vérité , s'il lié avec Tattcntion 
que mérite un exaàien fi important. 

H eft certain & perfonne n'en doute , que les pre- 
mières fociétés galiléennes , nommées depuis chré- 
tiennes , forent cachées dans l'obfcurité & rampèrent 
dans la fange ; il eft certain que lorfque les chrétiens 
commencèrent à écrire; ils ne confiaient leurs livres 
qu'à des initiés à leurs m^ftères ; on ne les commu- 
niquait pas même aux catéchumènes ; encore moins 
aux partifans de la religion impériale. Nul romain ne 
fut jufqu'à Trajan qu'il y av^it des évangiles ; aucun 
auteur grec ou romain n'a jamais cité ce mot évan- 
gile ; Flîttarque , Lucien , Pétrone , Apulée qui par- 
lent de tout, ignorent abfolument qu'il y eût des 
évangiles ; & cette preuve parmi cent autres preuves 
démontrent l'abfiirdité des auteurs qui prétendent 
aujourd'hui , ou plutôt qui feignent de prétendre ^nt 

_ F y \^ 
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les dîfciples de Jésus moururent pour foutenir la 
vérité de ces évangiles dont les Romains n'entendi- 
rent jamais .parler pendant deux cent années. Les 
Galiléens demi-juifs, demi-chrétiens , féparés des dit 
ciplcs de Jean , des thérapeutes , des effénicns , des 
judaïtes , des hérodiens , des (aducéens & des pha- 
rifietis , grofiirent leur petit troupeau dans le bas peu- 
. ^le , non pas afliirément par le moyen des livres , mais 
par Fafcendant de la parole , mais en catéchifant des 
femmes , ( a ) des filles , des enfans , mais en courant 
de bourgade en bourgade ; en un mot comme toutes 
Iw fc€te8-s'étabKffent. 

En bonne fol , Romains , qu'auraient répondu vos 
ancêtres fi St, Paul , ou Simon Barjone , bu Matthias , 
ou Matthieu , ou Luc avaient comparu devant le 
fénat, s'ils avaient dit; notre Dieu Jésus qui a 
pail^ toute fa vie pour le fils d'un charpentier , eft né 
ran 7Ç2 de la fondation de Rome, fous le gouver- 
nement dp Cirénius ( ^ ) , dans un village juif nomme 
Bethléem , dùfon pèrtJoJeph& fa mère Mariah itàitnt 
venus fe faire infcrire , quand Augujie ordonna le dé- 
nombrement de l'univers. Dieu naquit dans une éta- 
ble entre un bœuf & un' âne, (c) les anges defcen- 
dirent du ciel à fa naiflance, & en avertirent tous les 
payfans ; une étoile nouvelle éclata dans les deux 
& conduifit vers lui trois rois ou trois mages d'Orient , 
qui lui apportèrent en tribut de l'encens , de la myr- 
rhe & de l'or ; 6l malgré cet or il fut pauvre toute 
{à vie. Hirode , qui fe mourait alors , Hérode que 
vous aviez fait roi , ayant appris que le nouveau né 
était roi des Juifs , fit égorger quatorze mille enfans 






' (a) Adcs chap. XVI, 
V. 13 & 14. ( * ) Luc , chap. 
II , V. 1 , 2 , 3 , &C. ( c ) Il 
eft i'eçn dans toute la chré- 
tienté que Jésus naquit en- 
tre un boeuf & un âne : ce- 
pendant il n*en eft pas dit un 



mot dans les évangiles ; c^eft 
une imagination de Juftin : 
Laâance en parle , ou du 
moins Tauteur d*un mauvais 
poème fur la paflion attribué 
à ce Laâance. 
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nouveaux nés des environs ^ afin que ce roi fût com- 
pris dan^ leur nombre (4). Cependant un de nos 
écrivains infpîrés de DiEU dit ie) que Tenfent DiEU 
& roi s'enfuit en Egypte , & un autre écrivain non 
moins ihfpiré de Dieu dit que Tenfent refta à Beth-* 
léem ( f) : un des mêmes écrivains facrés & infailli- 
bles lui fait une généalogie royale ; un autre écrivain 
facrc lui compofe une généalogie royale entièrement 
contraire. Jésus prêche des payfans : Jésus garqon 
de la noce change Teau en vin pour des payfans déjà 
yvres (g). Jésus eft emporté par le diable fur une 
montagne , Jésus chaife les diables & les envoyé 
dans le corps de deux mille cochons dans la Galilée 
où il n'y^ eut jamais de cochons. Jesus dit des inju- 
res atroces aux magiftrats. Le préteur Ponfiusle fait 
pendre. 11 manifefte fa divinité fi-tôt qu'il eft pendtr, 
la terre tremble ^ tous les. morts fortentde leurs tom- 
beaux , & fe promènent dans la ville aux yeux de 
Pontius. Il fe fait une éclipfe centrale du foleil en 
plein midi , dahS la pleine lune , quoique la chofe 
foit impoi&ble. Jésus reflufcite^ fecrétement , monte 
au ciel , & envoyé publiquement un autre Dieu , qui 
tombe en plufieurs langues de feu fiir les têtes de fes 
difciples. Que ces mêmes langues tombent fur vos 
têtes , pères confcrits , faites-vous chrétiens. 

Si le moindre huiiTier du fénat avait daigné répon- 
dre à ce dîfcours , il leur aurait die , vous êtes des 
fourbes infenfés , qui méritez d'être renfermés dans 
rhôpital des fous. Vous en avez menti quand vous 
dites que votre DiEU naquit en Tan de Rome fept cent 
cinquante - deux , fous le gouvernement de Cirinius 
proconful de Syrie ; Cirinius ne gouverna la Syrie 

Ht ntibifitfa dédit bruta inter inertia frimum, 
Arida in anguftis prefipihus berha cubile, 

(d) Matth. ch. II , v. l6. 1 (f) Luc , chap. II , v. 39. 
(0 Idem. V. 14. I (^) Jean , ch. II , V. 10. 

^ F iij 
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que plus de dix ans après i nos régiftres "en font foî : 
c'était QjtlrUllius Farus , qui était aiora proconful 
de Syrie. . 

Vous eiï avez menti quand vous dites qu'jfuguflû 
ordonna le dénombrement de Tunivers. Vous êtes 
des ignorans qui pe favez' pas qu* j^itgu/ie n'était pas 
le maître de la dixième partie de Tunivers. Si vous 
entendez par Tpnivers l'empire Romain , fadiez que 
ni Augujie , ni perfonne n'a jamais entrepris un tel 
dénombrement Sachez qu'il n'y eut qu'un feul cens 
des citoyens de Rome & de Ton territoire husjlugufiey 
& que ce cens fe monta à quatre millions de citoyens ; 
& à moins que votre charpentier Jofepb S^ fa femme 
\Miiriab n'ayent &it votre DiEU dans un fauxbourg 
de Rome , & que ce charpentier juif n'ait été un 
citoyen romain , il eft impoffible qu'il ait été déi. 
nomj)ré. 

Vous en avez ridiculement menti avec vos trois 
rois & h nouvelle étoile , & les petits enfans maflk- 
crés , & avec vos morts reirufcité$ <& marchant dans 
lp« rues à la vue de Pontius Piiatus , qui ne nous en a 
jamais écrit un feul mot , &c. &c. 

Vous en avez menti avec votre éclipfc du foleil en 
pleine lune ; notre préteur Pôf/tius Pilatus nous en 
aurait écrit quelque chofe , & nous aurions été témoins 
de cette écîipfe avec toutes les nations de la terre. Re- 
tournez à vos travaux journaliers , payfans fanatiques , 
& rendez grâces au fénat , qui vous méprife trop pour 
vous punir. 



^(^ 
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ARTICLE SIXIÈME. 

IL eft olair que les premiers chrétiens demi- juifs , 
fe gardèrent bien de parler aux Ténateurs de Rome, 
ni à aucun homme en place , ni à aucun citoyen au- 
defTus de la lie du peuple. II eft avéré qu'ils ne s'adreC 
fèrent qu'à la plus vile canaille ; c'eft devant elle 
qu'ils fe vantèrent de guérir les maladies des nerh , 
Tes épilepfies , les convulGons de matrice , que Tigno* 
rance regardait partout comme des fortiléges , comme 
des obfeinons des mauvais génies , chez les Romains 
ainfi que chez les JuiB» , chez les Egypdens » chez les 
Grecs , chez les Syriens. Il était impoflBble qu'il n'y 
eût quelque malade de guéri ; les uns Tétaientao nom 
d'£jcu/ape s & Ton a même retrouvé depuis peu à 
Rome un monument d'un miracle d*Efculape avec les 
noms des témoins : les autres étaient guéris au nom 
d'IJis ou de la déefle de Syrie , les autres au nom de 
Jésus , &c. La canaille guérie en ce nom cl'oyait i 
ceux qui l'annonqaienc. 



' 



ARTICLE SEPTIÈME. 

LEs chrétiens s'établîffaient parmi le peuple par ce 
moyen qui féduit toujours le vulgaire ignorant ; 
ils avaient encor un reffort bien plus puiflTant ; ils 
déclamaient contre les riches , ils prêchaient la com- 
munauté des biens ; dans leurs aflbciations fecrettes 
ils engageaient leurs néophites à leur donner le peu 
d'argent gagné à la Tueur de leur front; ils citaient 
le prétendu exemple de Sapbira & d^Anania , ( a ) 

•1» (a) A^SyChap. Vy V. X jufqQ'aa ZT. 

g F iiîi 

Digitized by VjOOQ iC 



i 






9 



$8 L' E P I T R E . y 

que Sînton Borgne fumonmté Cépbar ^^^m édifie 
Pierre , avaitfaitmourir de mortfubîte pour avoir gardé 
unécu , premier & déteftable exemple des^ rapines 
eccléfiaftiques. 



Mais ils n'auraient jiu parvenir à tirer aînfi l'argent 




ï 



un troupeau nombreux; il y avait longtems que la 
fin du monde était annoncée; vous la trouverez 
^ans Epicure , dans Lucrèce fon plus illuitre difciplc : 
Ovide du tems d'i^«^«/î^ avait dit : 

^Ejfe quoque in fatii meminifiefH adfert tempus ^ 
Quo mare , quo tellus çorfeptttque regia cœli 
Ardeat fif nmndi moles operofa Ukoret, 

Selon les autres un concours fortuit à'atomes avait 
formé le monde , un autre concours fortuit devait le 
démolir, 

Quod fuperefl nunc me hue rationum , detuUt ordê 
Utmibi, mortali , conjijlere corpore mundum 
Nativwnque Jtmul fatio reddenda Jît ejfe. 

Cette opinion venait originairement des bracmanes 
de rinde ; plufieurs Juifs Pavaient embraflee du tems 
^'Hérode ,• çlle eft formellement dans l'évangile de 
Luc , comme vous l'avez vu ; çlle eft dans les épîtres 
de Paul\ elle eft dans tous ceux qu'on appelle pères 
de l'églife. Le monde allait donc être détruit ; les 
chrétiens annoncjaient une nouvelle Jérufalem , qui 
paraiflait dans les airs pendant la nuit (ô). On ne 
parlait chez les Juifs quç d'un nouveau royaume des 
çiçux ; c'était le fyftême de Jean-Baptijle , qui avait 

Çb) Voyez rapocalypfe attribué à Jean , à Juftin fiç Ter- 

& ;""• ^ ■ j 
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remis isn ^rogoe^dans le -Joardaiii l'amnen baptême des 

Indiens dans le Gange , baptême reqù cHez les Egyp- 
tiens , -baptême ^Klopcé -par Us^Ju^fs;. ^Cç* nouveau 
royaume des cieïijf où Îes''feul^î>^vre8*d6vaifertt aller, 
& ^ont les riches , étaient exclus ,.fut prêchi gai 
Jésus & fes adherêns ; on menaqaîtde, 1 enfer^teiv 
nel ceux qui ne Croiraient pas au nouveau royaume 
des cieux : cet enfer inventé par le premier Zoroafiri 
fut eïifuite un point principal de la théologie égyp3 
tienne ;,c'eft d'elle que vinrent la barque à C^ro«'' 
Cerbère \ le fieuve ïéthé , le tartare ', tes furies ; c'éffi 
d'Egypte que cette idée pafla en Grèce , & de -là che^ 
\^s Romains ; les Juifs ne" la connurent jamais jufqu*ati 
Jems où les pharlfiens la> prêchèrent un ^ peu avant le 
règne d*Hérode ,• une de leurs contracÛcfSons étatt 
d'admettre un enfer en admettant la m'étempfycofcï 
mais peut-on chercher du raifonnement che2 les Juifs ? 
ils n'en ont jamais eu qu'en fait d'argent'. Les fadu- 
céens , les famaritains rejettèrent Tim mortalité dç 
Tame , parce qu'en effet elle tf eft dans aucun endroit 
de la loi mofaïque. 

Voilà donc le grand reflbrt dont les premiers chré- 
tiens tous demi-juifis fe fervirent poiir -aannerde Tac- 
tivité à la machine nouvelle , comsiunauté de biet^s , 
repas fecrets , myllèrës cachés , évangiles lus aux feulsf 
initiés, paradis aux pauvres ^ enfer aux riches, exor* 
cifmes de charlatans ; voilà , dis-je , dans Texade vé- 
rité les premiers fondemens de la fede chrétienne. 
Si je me trompe , ou plutôt fi je veux tromper , jic 
prie le Dieu de l'univers , le Dieu de tous les hom- 
mes, de fécher ma main qui écrit ce que je penfe, 
de foudroyer ma tête convaincue "de re;ciftence de ce 
Dieu bon & jufte , & de m'arracher un cœur qui 
l'adore. 



? 
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AKt.I CLE HUITIÈME; 

EOmatïis , développons maintenant les artifices , 
ks kiurberîeç , les adtcs de fauflaircs que les 
chrétiens eux-mêmes ont appelles fraudes pîeufès, 
frmdes qui vous ont enfin coûté votre liberté & 
vos biens . Se qui ont plongé les vainqueurs de TEu* 
Kiîpe d ins refçlavagc le plus déplorable. Je prends 
cocor Dieu à témoin , que je ne. vous dirai pas un 
feul mot qtii ne foit prouvé. Si- je voulais employer 
toutes lés armes de la raifon contre le fànatîûne, 
tous les iraÎE^ perçans de la vérité contre Terreur , je 
vous pirleraïs d'abord de cette quantité prodîgieufe 
â't^v jngiies qui fe font contredits , & qu'aujourd'hui 
vos pipes mêmes reconnaiffent pour faux: ce qui 
démontre qu'^u moins il y a eu des fauflaires parmi 
les premiers chrétiens j mais c'eft une chofeafTez con* 
nue. Il faut vous montrer des impoi^ures plus comma* 
nément ignorées > & mille fois plus funefteSé 

P.BEMlèRE IMFOSTURE. 

Ceft une fuperftitîon bien ancienne que les der- 
nières paroles des vivanis étaient des prophéties , ou 
du moins des maximes facrées , des préceptes ref- 
pedtables. On croyait que Tame prête à le dégager des 
liens du corps & à moitié réunie avec la divinité , 
voyait l'avenir & la vérité , qui fe montraient alors fans 
nuage. Suivant ce préjugé , les judeo-cbriftocoles for* 
gent dès le premier fiécle de Téglifc , ie Teftament des 
douze patriarches , écrit en grec , qui doit fervîr de 

Îrédiâion & de préparation au nouveau royaume de 
BStJS. On trouve dans le teftament de Ruben ces pa- 
roles : Proskuneisetai tou fperntati autou ; oti uper 
umon apoàaneitai , en poiemois oratois , kai aorotois 
kai ejlai en umçn bafileus aionon. Adorez fon fperme ; 
car 'û mourra pour vous dans des guerres vifibles & in- 
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vifibles , & il fera* votre roi étefQ<ollélnent OnâppU* 
foe cette prophétie à Jbsus félon la' cositume de ceux 
qoi écrivent cinquante-quatre évangiles en cUvers lieux, 
As qui prefque tou$ tâchèrent de trouver datis les écri^ 
vains jui&, & f^rtQut dans^odux i^a'ou appelle pror 
phetes , des paflages qu'on pouvait tordre en faveur 
4e Jésus ^^ lis en ruppofèrent même pUiTieurs évidem- 
ment reconnus pour foux. L'auteur de ce Teftament 
des patriarches eft donc le plus effronté > Se le plus 
Qial-adroit fau(&ire' qui ait jamais barbouillé dû papier 
d'Egypte : car ce. livre fut écrit dans Alexandrie , dans 
récole d'un nommé. i/iirr. 

Seconde imposture PRiKciPAts. 

. Us fqppofèrent des lettres du roi d'Edefle à Jésus y 
& de jESinsr à ce prétendu prince , tandis qu'il n'y 
avait point de roi à Edefle , ville foumife as-gouL 
vernement de Syrie , & que jamais le petit prince 
d'Edefle^ np f rît j(e(iitfe de roi y tandis qti'enfinll n'eft 
dit dans aucun évangile que Jésus fut écrire; tandis 
que s'il 9vatt écrit , U en aurait laifTé quelque iéntoi- 
gnage à fes difciple^. Aufll ces prétendues lettres fo0(( 
aujourd'hui. 4é<^lâjrées ades^ de £wilàifes par tous les 
ûvans. 

TfiOI$I^;^E IMPOSTURE. PRINCIPALE, 
Q.UI EN CONTIENT. PLUSIEURS. 

On forge des adtes de Piiate , des lettres de PilaU , 
& jufqu'à une hiftoîre de la femme de Piiate ,• mais 
furtout les lettres de Pilote font curieufes : ks 
voici. 

yf 11 eft arrivé depuis peu , & je l'ai vérifié , que les 
,, Juifs par leur envie fe font attirés une cruelle con- 
„ dai^nnation ; leur DiEU leur ayant promis de leur 
M envoyer Ton Saint du haut du ciel, qui ferait leur 
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,y roi à Bien jaftc titre, & ayant promis qu'il ferait fiW 
^tl^ime vierge ç^ le' Dieu des Hébreux l'a envoyé ctf 
,j efFèt ,:inôi'ét»it prélîdent en Judée. Les principaux* 
,5 des Juifs me font dénoncé comme' ub magicien }^ je 
55 l'ai cra^JelW'liîen-'filît^fouetter, je te leur af abam 
55 donné), ils Tcrlti cvuoifie ; ils ont mis des gàrdeai 
,5 auprès? xte & fôifej; 41 cft reffofcité lef troifiéritè» 
5> jour. ^ - ' ' . 



Je Joins à cette fuppofîtton celle du rèfcrît de 7W^^ 
au fénat , pour mettre JRSUS au ran^ des î)îeux -de? 
l'empire , & les ridicules lettres ' tte philofophe 5?- 
nèque à Pa«/ , & de Paul à Sénèque , écrites en un 
latin baï-bare; :<ft ks lettres de la vîerge Marie à &. 
Ignace^ & tant d'autres fidions grofliéres dans ce goût: 
je ne peux pas trop^étendre ce dénombrement d'im* 
poilures , dont la lifte tous effirayerak y fi j€ leî comp- 
tais une à une. , . : 

Q.U A T R rt ME î M P O-S T U R B. 

La foppofitîon la plus hardie peut-itre & la plus groC' 
fière eft celle des prophéties attribuées aux fibyllesquî 
prcdllent l'incamatîori de Jrsus , fts tnwacles & fon 
iupplîce en vers acroftîches. Ces bçtifes ignorées des 
Komains étaient l'aliment de la foi des catéchumènes. 
' Elles ont eu cours pendant huit fîécles' parmi nous-, 
& nous chantons ençor dans une de nos hymnes , 
teflê David cumjîbyùà^ témoin David & la fibylle. 

Vous vous étonnez fans doute qu'on ait pu adop- 
ter fi longtems ces méprîfables facéties , & mener^ les 
hommes avec de pareilles brides ; mais les chrétiens 
ayant été plongés quinze cent ans dans la plus^ ftu- 
pide barbarie , les livres étant très rares , les théolo- 
giens étant très fourbes , on a tout ofé dire à des mal- 
heureux capables de tout croire. 
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Ci V (IV là M J^ IMPOS T'V R E. 

' lUuftres & infortunés Romains , avant d'en venir 
aux funeftes menfonges qui vous ont coûté votre li- 
berté , vos biens , votre gloire , & qui vous ont mis 
fous le joug d'un prêtre , & avant de vous parler du 
prétendu pontificat de Simon Barjone , qui fiégea , 
dit-on , à Rome pendant vingt-cinq années , il faut 
que vous foyez inftruits des conjiitnthns apojioliques , 
c'eft le premier fondement de cette hiérarchie qui 
vous écrafe aujourd'hui. 

Au commencement du fécond fiécle il n'y avaitpoint 
de furveillant , d'épifcopos ^ d'cvêque revêtu d'une 
dignité réelle pour ià vie , attaché irrévocablement à 
un certain fiége , & diftingué des autres hommes pai^ 
fes habits ; tous les évéques mêmes furent vêtus comme 
des laïques jufqu'au milieu du cinquième fiécle. L'ai^ 
femblée était dans la &lle d'une maifon retirée. Le 
miniftre était choifi par les initiés, & exerçait tani 
qu'on était content de fon adminiftration. Point d'au- 
tel , point de cierge « point d'encens : les premiers 
pères de l'églife ne parlent qu'avec horreur des autels 
& des temples, (a) On fe contentait de faire des 
coUedes d'argent & de fouper enfemble. La fociété 
chrétienne s'étant fecrétement multipliée , l'ambition 
voulut faire une hiérarchie ; comment s'y prend-on? 
Les fripons qui condnifkient les enthoùfialles leur font 
accroire qu'ils ont découvert les conftitutions apofto- 
liques écrites par Si. Jean & par St, Matthieu , qum 
ego Mattbeus 6f Jobannes vobis tradidimus, (b) C'eft 
là qu'on fait dire à Matthieu : Gardez^vous de juger 
votre ivêqui $ car il n*e/i donné qu'aux prêtres ihre 
juger. ( c ) C*cft-là où Matthieu & Jean difcnt ; autant 
que tome eji sai-dejfuî du corps y ^autant le Jacerdoce 



(a) Juftîn &' Tcrtullîea (A) Conftitutions apoftoliqacs » liv. 
n , cli. LVIL (c) Liv. n , ch. XXXVL 
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remporte /ter la royauté : regardez votre ivtquecmnme 
un roi j' comme Un maître abfolii , Domfnum : dowsez» 
lui vos fruits , vos ouvrages , ©ox prémices , t;ox décimes , 
f^ox épargnes , /^ x prémices ,^ /^x décimes de votre ^ vin , 
^^ t»o/r^ i&«f/e , ^f z^ôx ^/fix , ^c, Çd) Que i'évêqùèfoij^ 
un Dieu pour vous , ^ le diacre un prophète. ( e ) Dans '' 
lesfejîins^ que lé diacre ait double portion ^ ^ leprî^ 
tre , le double dû diacre ; S? j'?V^ ?^^ font pas à table , 
qti'on envoyé les' portions chez eux, {f). 

Vous voyez , Romains /l'origine de Tufage où vous 
êtes de mettre la nappe pour donner des îndîgeftîons à 
vos pontifes ; & plût-à-PlEU qu'ils ne s'en fuflent tenus 
qu'au péché de la gourmandife ! 

Au refte , dans cette împofture des conftîtutîons des 
apôtres , remarquez bien attentivement que c'eft un 
monument antentiqué des dogmes- du fécond fiécle , & 
que cet ouvrage de fauflaîre rend hommage à la vérité , 
en gardant uii filencfe abfolu fur des inriovatîons qu'on 
ne pouvait prévoir , & dont vous avez été inondés de 
fiécle en fiécle. Vous ne trouverez dans ce monument 
du fécond fiécle ni trinité , ni confubftantiabilité ^ ni 
transfubftantiatîon , ni confeflîon auriculaire. Vous n'y 
verrez point que la mère de Jésus foit mère de DiBU , 
que Jésus eût deux natures & deux volontés , que le 
St. Efprit procède du père & du fils. Tous cesfinguliers 
ornemens de fantaifie , étrangers à la religion de l'évan- 
gile , qnt été ajoutés depuis au bâtiment groflîer que 
le fànatifmc & l'ignorance élevaient dans les premiers 
fiécles. 

Vous y trouverez bien trois perfonnes , maïs jamais 
trois perfonnes en un feul Dieu. Lifez avec la fàgadté 



i COtiv. II, ch. XXXIV- 
(0 Idem, ch XXX. 
(f) Idem. ch. XXXVIII. 
• (g) Conftîttitions apoftoli- 
quc»,liv. VIII,chap. VI. 



(fr) Voyez rhiftoîre tfè 
ré^life de Conftantinople & 
tVAlexandrie ,. bibliQthéque 
Bodléenne. 
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de xfitte eTprit , feule ricbeffle que vos tyr^s vous^mt 
lailfee ; lifez Upsiàre commune que les détiens fàû 
faient dans leurs aflemblées au ^ond fiécle par la 
touche de rëpifcope. 

yy O DlE0 tout puiflant , inengendré, înacccflîble, 
yy feul vrai Di£U , & père de Christ ton fils unique y 
93 D I £ u au paraclet , Dieu de tous , toi qui as 
)) conftitué doéteurs les difciples par Christ • 
.y &C. (^)« - 

Voilà clairement un feul Dieu qui commande à 
Christ & au paraclet Jugez fi cela reffemble à la 
trinité, à laconfubftantîabilitc, établiç depuis à Nicée, 
malgré la réclamation confiante de dix-huit évéques 
& de deux miUe prêtres, {b). 

Dans un autre endroit , le même auteur , qui cft 
probablement un évéque fecret des chrétiens i 
Rome, dit formellement , le père efi Dieu par-deflus 
tout CO- 

C'était la doftrîne de P^ul , qui éclate en tant d'en- 
droits de fcs épitres. Jyons la paix en Dtzvpar notre 
Seigneur jESVS'CnklST. (,k) 

Nom avons ai rkoneilUs avec DiEU Par la mort 
du fils. (/) 

Sipar leficbi étmfetdplt^tersfont morts, le don 
rf^DlEU s'en ejiplus répandu , grâces à wtfiulbommey 
fui eft JesuS-ChRIST. (m) 

Nousfommes biritiers de DiEU , ^ cohéritiers de 
Jbsus-Christ. (») 



(O ConftttHtlons apoftoU- 
q0es,livUI,oluip. XVL 

(10 Epitrt tox Romains , 
chap. V* 



(/)fd«ai. 
(m) Idem. 
(fi) Chap. VUL 
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' Supporta ' pous hf uns Us amtes comne Jb-svS' 
tfoùs afupporté p^r Ar glme de DxEU (o). ' 

A Dieu /^ feulfage honneur & gloire par JESUS- 
Christ ip). 

Jésus 7tous a été donné ^e D i e u ( ^ )« 

Qjte le i)tEP de notre Seigneur JesUS- CHRIST , 
h père de gloire , voiîs donne fejprit de fygéjfe C ^ )• - 

C'eft ainfi .que le juif .chrétien Saul Paul s'explique 
toujours , c*cft ainfi qu'on fait parler Jésus lui-mê- 
me dans les évangiles ( x ). Mon père eji plus grand 
que moi^ c'eft- à -dire »DlEU fait ce que les hommes 
ne peuvent faire ; car tous les Juifs , en parlant de 
Dieu, difaient mon père. 

La patenôtré commence par ces mots : notre père, ._ 
Jésus dit : nul ne le fait que le père. Nul autre que [ 
mon père^ ne fait ce jour y pas même les anges {t), ^ 
Cela ne dépend pas de moi , mais feulement de mon 
père (u\ Il eft encore très remarquable que Jésus 
craignant d'être appréhendé au corps , & fua(it de peur 
fang &, eau% s'écria : mon père , que ce calice s'éloigne 
de moi (a?). C'eft ce qu'un poliflbn de nos jours ap- 
pelle mourir en Dieu. Enfin aucun évangile ne lui 
a mis dans la bouàhe ce blafpheme , qu'il était Dieu , 
confubftantiel à Dieu. 

Romains , vous m'allez demander pourquoi , com- 
ment on en fit un Di^ dans la fuite des tems?Et 4 

moi 



(o) Epit. aux Roiii. chap. 
XV. 



(p) Chap. XVI. 



Epitre aux Gâtâtes , 
chap. I. 

(r) Epitre aux Ephédens , 
chap. L 



(j) Jean , chap. XIV, 
v. ag. ' 

(^) Matthieu, chapitre 
XXIV, v. %6. 

(ti) Idem, chapitre XX, 
v. 43. . . 

(xJLuc,ch.XXII,v.444 
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moi je vous demande pourquoi & comment on fit des 
Dieux de Baccbus , de Perfie , ^^trcuh , de i?ow«- 
lus ? encore ne poufTa - 1 - on pas le facrilège jufqu'à 
leur donner le tître de Dieu fupréme , de Dieu 
créateur ; ce blafphénie était réfervé pour la feâe 
échappée de la fcéte juive. 

Sl>ClÉMB IMPOSTURE I^R iKCIÏ^ALE. 

Je pafle fous filence les innombrables impoflure^ 
des voyages de Simon Barjone , de ^évangile de Simon 
Barjone , de fon apocalypfe, de rapocalypfe de Cérin* 
tbe , ridiculement attribue à Jean , des épitres de Bar^ 
nabé , de l'évangile des douze apôtres , de leurs litur- 
gies , des canons du concile des apôtres , de la con- 
fenion du credo par les apôtres , les voyages de Mat^^ 
tbieu y les voyages de Tbomas , & dé tant de rêveries 
reconnues enfin pour être de la main d'un fauflaire , 
qui les fit paiTer fous des noms révérés des chrétiens. 

Je n'infifterai pas beaucoup Tur le roman du pré- 
tendu pape St. Clément , qui fe dit fuccefTeur immé- 
diat de St. Pierre^ je remarquerai feulement que Simon 
(jy) Barjone & lui rencontrèrent un vieillard qui leur 
dit que fa femme Ta fait cocu , & qu'elle a couché 
avec fon valet ; Clément demande au vieillard com- 
ment il a fu qu'il était cocu ?par l'horofoope de ma 
femme, lui dit le bon homme ; & encor par mon frère î 
avec qui ma femme a voulu coucher. ^ & qui n'a point 
voulu d'elle ( s )* A ce difcours , Clément recdnnaiC 
fon père dans le cocu , & ce même Clément apprend 
de Pierre quil eft du faftg des Céfars : Romains ! 
c'eft donc par de pareils contes que la puiflfence papafe 
s'eft établie. 



(y ) Récognitions de St. Clément , livre I^ , num. Ja , H 
(z) Ibid, num. â4 & ^^ 



Pièces attribuées, ^/. ÎJ. îàtfc 
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Septième imposture principale. 

Sur le f retendu pontificat de Simon Barjone ifumofiu 
nté Pierre. 

Qui a dit le premier que Sitnon , ce pauvre pêcheur, 
était venu de Galilée à Rome , qu'il y avait parlé 
latin , lui qui ne pouvait favôîr que fon patois de fon 
pays , & qu'enfin il avait été pape de Rome vingt- 
cinq ans ? C'eft un Syrien nommé Abdias , qui vivait 
fur la fin du premier fiécle , qu'on dit évéque de 
fiabilone ( c^eft un bon évêché ). Il écrivit en fyria- 
4ue ; nous avons fon ouvrage traduit en latin par 
Jules A&icain. Voici ce que cet écrivain fenfé racon- 
te ; il a été témoin oculaire ; fon témoignage eft irré- 
fragable. Ecoutez bien. * 

Simon Barjont Pierre ayani; refrufcité la Tabite ^ 
ou la Dorcas , couturière des apôtres ; ayant été mis 
en prifon par ('ordre du roi Uirode , quoiqu'alors il 
n'y eût point de roi Hirode$ & un ange lui ayant ouvert 
le» portes de la prifon , félon la coutume des anges , 
ce Simon rencontra dans Célàrée l'autre Simm àt 
Samarie , furnommé le magicien , qui &ifait aufll des 
miracles; & là ils commencèrent tous deux à fe mor- 
glier^ Simon le faiparitain s'en alla à Rome auprès 
^e l'empereur Néron ; Simon Barjone ne manqua pas 
de l'y fuivre ; l'empereur les reçut on ne peut pas 
mieux. Un couiin de l'empereur vint à mourir : auffi- 
tôt c'eft à qui refTuicitera le défunt ; le famaritain a 
l'honneur de comn^ncer la cérémonie ; il invoque 
DiBU , le mort donne des fignes de vie , & branle la 
tête. Simm Pierre invoque Jesus-ChRIST , & dit au 
mort de fe lever ; le mort fe lève & vient l'embrat 
fer. Enfuite vient l'hiftoire connue des deux chiens : 
puis Àbdias raconte comment Simon vola dans les 
airs , comment fon rival Simon Pierr^ le fit tomber. 
Simon le magicien fe caila les jambes » & Néron fit 



V 
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cracîficr Sirr^n Pierre la tête en - bas pour avoir caffc 
les jambes de Tautre Simon, Cette arlequinade a été 
écrite non - feulement par Abdias ^ mais encore par jo 
ne fais quel Marcel , Se par un Egéfîppe t^u'EnJeùe cite 
fouvent dans fon hiftoîre. Obfervez , judicieux Roi 
mains , je vous en conjure , comme-nt ce Simon Pierre 
peut avoir régne fpirituellement vingt -cinq ans dans 
votre ville ? Il y vînt fous 2^ero» , félon les plus anciens 
écrivains de l'églîfe ; il y mourut fous Néron : & Néron 
ne régna que treize années. 

r Que dis-je;lifez les Adtcs des apôtres; y eft-îl 
Seulement parlé d'un voyage de Pierre à Rome ? i) 
n'en eft pas fait la moindre mention. Ne voyez-vôa» 
pas que lorfque Ton imagina que Pierre était le pre* 
miervdes apôtres , on voulut flippofe qu'il n'y a^t 
eu que la ville impériale digne de fa préftnce.-Voyèi 
avec quelle grofîiéreté on vous a trompés en èout) 
ferait -^1 poffible que le fils de DiEU , Dieu lui- 
même,' n'eût employé qu'une équivoque depolîffbn,, 
une pointe, un quolibet abfurdé pour établir Simoii 
Barjoné chef de (on égUfe : Tu es furnommé jP/^re , 
& fur cette pierre j'étabHrai mon églife. Si. Barjoné 
s'était appelle Potiron , J E S u s lui aurait dît : Tu érf 
Potiron^ & Potiron fera appelle lé roi des fiuits de 
mon jardin. r 

Pendant plus de trois cent ahs le fuccefleùr ptéèendci 
d'un payfan de Galilée fut ignoré dans Romei Voyons 
enfin comment les papes devinrent vos maires. 

H U I T I é M E . I M ? Ô s t U * E. , 

^ Il n'y a aucun homme inilruit dans Thiftoire des 
églifes grecque & latine , qui ne fâche que les fiéges 
métropolitains établirent leurs principaux droits au 
con'cile de Calcédoine , Convoqué en 45 1 par Fordré 
dé l'empereur Murtiàn & de Puk'birU ^ .coi*y^^%|f 
fix cent tréitè éVéc^uéd. les féiîlateurs qui ptefidaiOTt 

G ij 
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aji nom de Temperenr avaient à leur droite les pa- 
triarches d'Alexandrie & de Jérufalem , & à leur gau- 
che celui de Conihintinople , & les députés du patriar- 
che de Rome. Ce fut par les canons de ce concile que 
les fiéges épifcopaux participèrent à la dignité des 
rilles dans lefquelles ils étaient fitués. Les évéques 
des deux villes impériales , Rome & Conftantinople , 
furent déclarés les premiers évéques avec des pré- 
rogatives égalés 9 par le célèbre vingt-huitième canon. 

Les pères ont donné avec jujlice des prérogatives au 
Jtége de f ancienne Rome , comme à une ville régnante , 
6r /tfx 150 éviques du premier concile de ConJioJtti', 
MOple 4 tris chéris de DiEU , ont par la même raifon 
^tribué les mêmes privilèges à la nouvelle Rome s ils 
ont jujiement jugé que cette ville , où rifide l'empire 
gf le fénat y doit lui être égale dans toutes les cbofes 
ccelifiajtiques. 

Les papes fe font toujours débattus contre l'auten- 
ticité de ce canon ; ils l'ont défiguré , ils Tonj^ torda 
de tous les fens. Que firent- ils enfin pour éluder cette 
égalité , & pour anéantir avec le tems tous les titres 
de fujétion qui les foumettaient aux empereurs com-. 
me' tous les autres fujets de l'empire ? Ils forgèrent 
cette fàmeufe donation de Conjfantin , laquell,e a été 
tenue pour fi véritable pendant plufieurs ficelés , que 
c'était un péché mortel irrémiffible d'en douter » & 
que le coupable encourait » ipfo faSo , l'excommuhi- 
càtion majeure. 

C'était une chofe bien plai&nte que cette donation 
de Conjlasnin à Tévèque Sylvejhre. 

'Nous avons Jugé utile , dît l'empereur , avec tous 
nos fatrapes , éf tout le peuple Romain , de donner 
au» fucçejfeurs de St. Pierre une puijfance plus grande 

fue celle de notre férénité. Ne trouvez - vous pas , 
.ômains , que le mot de iatrape efi bien placé là ? J » 

/ 
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C'eft avec 1^ même autenticité que Conftantin dans 
ce beau diplôme dit : qu'il a mis les apôtres Pierre 
6f Paul dans de grandes cbâjfes d^ambre , quHl a 
bâti les'églifes de St, Pierre Êf de St. Paul y êf qu'il 
leur a donné de vajhs domaines en Judée , en Grèce , 
en Tbrace , en Afie , èfc. pour entretenir le lumi- 
naire , qu'il a donné au pape fon palais de Latran , 
des cbambellans , des gardes -du-corps , çcf qii enfin îl 
lui donne en fur don à .lui & àfesfuccejfeurs la ville 
de Rome , t Italie 6f toutes les provinces d^ Occident , 
le tout , pour remercier le pape Sylveftre de F avoir 
guéri de ta ladrerie y ^ de Pavoir baptifé , quoiau'il 
n'ait été baptifé qu'au lit de la mort par £ujtbe evé- 
que de Nicomédie. 

II n'y eut jamais ni pièce plus ridicule d'un bout 
à l'autre, ni plus accréditée dans les tems d'ignorance 
où l'Europe a croupi fi longtems après la chute de 
votre empire. 

N£Uyi£M£I M POSTURE. 

Je pafle fous fiience un millier de petites impofture$ 
journalières ,^our arriver vite à la grande impodure 
des décrétales. 

Ces ftuffes décrétales ftirent unîverfellement répan- 
dues dans le fiécle de Charlemagne. C'eft là ,^ Ro- 
mains , que pour mieux vous ravir votre liberté , on 
en dépouille tous les évêques ; on veut qu'ils n'ayent 
pour juge que l'évéque de Rome. Certes , s'il eft le 
fouverain des évéques , il devait bientôt devenir le 
vôtre , 8c c'eft ce qui eft arrivé. Ces faufles décréta- 
les aboliffaient les conciles , elles abolirent bientôt 
votre fénat , qui n'eft plus qu'une cour de judicature , 
efclave des volontés d'un prêtre. Voilà furtout la vérî- 
table origine de l'aviliiTement dans lequel vous ram- 
pez. Tous vos droits , tous vos privilèges , fi long- 
tems confervés par vot^ fageffc , n'ont pu vous 

G iij 
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être ravip que par le menfongc. Ce a'cft qu'en mcn- 
tant à Dieu & aux hommes qu'on a pu vous rendre 
efclaves ; mais jamais on n'a pu éteindre dans vos 
cœurs Tamour de la liberté. Il eft d'autant plus fort 
qpe la tyrannie eft plus grande. Çç mot (acre de 
fiberté fe feît encor entendre dans vos convertaeions , 
dans vos aflcmblées , & jufques dans les anticham- 
jbres du pape. 



' ARTICLE NEUVIÈME. 

CEfar ne fut que votre dîdateur; Jugufte ne fut 
que yotre général , votre conful , votre tribun. 
Tibère .^ Caliguïa , Viron vous laiffèrent vos comices , 
vos prérogatives , vos dignités ; les barbares même les - 
refpedtèrent Vous eûtes toujours votre gouvernement 5 
municipal. C'eft par votre délibération , & non pat i ' 
l'autorité de votre évêque Grégoire III , que vous 
ofFrites-la dignité dé patricc au grand Cbarîes Mar^ 
tel y maître de fon roi & vainqueur des Sarrafms en 
l^nnée^ 741 de notre fautive ère vulgîure. 

Ne croyez pas que ce fut Tévêque Litm ///qui 
f^ Cbariemagne empereur ; c'eft un conte ridicule du 
fpçrétaire Eginard , vil flatteur des papes qui lavaient 
g^gné. De r^el droit & comment, un évéque fujet 
jurait -il fait un empereur qui n'était jamais créé que 
ppr \p peuple , ou par les armées qu| te mettaient à 
Il place du peuple ? 

/Ce fut vous , peuple Romain , qui ufates de vos 
^roit^ 1 vous qui ne voulûtes plus dépendre d'un em- 
ftçreur Grçc , dont vous n'étiez pas feçouruf ; vous 
Qui nommâtes Cbariemagne , fans quoi il n'eût été 
qp'un ufurpateiir. Lçs annaliftes de ce tems cqnvîen- 
9^^t qy? tout. était arrange entrç Caroh & vos prin- i^ 
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cipaux officiers (ce qui eft en effet de la plad grande 
yraifetnblance ). Votre évéque n'y ent d'autre pari 
que celle d'une vaine cérémonie , et la réalité de rece* 
¥oir de grands préfens. U n'avait d'autre autorité 1er 
gale dans votre ville que celle du crédit attaché k ik 
mitre , à fon clergé & à fon lavoir faire. 

En voua donnant à Charlemagne , vous reliâtes les 
maîtres de l'éledioii de vos officiers ; la police ftit 
entre leurs mains ; voué demeurâtes en poueffion dl 
môle ^'Adrien , fi ridiculement lappellé depuis le cfaâ^ 
teau St. Ange , & vous n'avez été pleinement aflervis 
que quand vos évéques fe font emparés ié cette totr 
tereflc. 

Us font parvenus pas- à -pas à cette grandeur %rir 
me ) fi expreifément profcrite pour tm par celui qu'ilf 
regardent comme leur Dieu , & dont ils ofent s'apr 
peller les vicaire?. Jamajs fous l^s.Otbçns i^s n'eurent 
de jurifdiétion dans Rome. Les excommunications & 
les intrigues furent leurs feules armes ; & lorfque dans 
les tems d'anarchie ils. ont été en effet Xpuveraia3 « 
ils n'ont jamais ofé en preridre le titre. Je défie tous 
les gens habiles qui vendent chez vous des médailles 
aux étrangers , d'en montrer une feule où votre évé- 
que foit intitulé votre fpuverain. Je défie même les 
plus habiles fabricateurs de titres dont votre cour 
abonde , d'en mbntrer un feul où le pape foit traité 
de prince par la grâce de Dieu. Quelle étrange prin- 
cipauté que celle qu'on craint d'avouer ! 

Quoi ! les villes impériales d'Allemagne qui ont des 
évéques , font libres ; & vous , Romains , vous ne l'êtes 
pas ! Quoi ! l'archevêque de Cologne n'a pas feule- 
ment le droit de coucher dans cette ville , & votre 
pape vous permet à peine de coucher chez vous ! U 
. s'en faut beaucoup que le fultan des Turcs foit auifi 
defpotique à Conftantinople que le pape Teft devenu 
^ à Rome. 
1^ G iiij ^ 
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Vous périmez de mifêre foiis de beaux portiques. 
Vos belles peintures dénuées de coloris , & dix ou 
douze chefs « d'œuvre de la fculpture antique ne vous 
procureront jamais ni un bon diner ni un bon lit. L'o- 
pulence eft pour vos maîtres , & l'indigence eft pour 
vous: le fort d!un efclave des anciens Romains était 
cent fois au-defTus du vôtre; car il pouvait s^cquérir 
de grandes fortunes ; mais vous nés ferfs , vous mour- 
tez fcrfe , & vous n'avez d'huile que celle de l'cxtré- 
me «onâion. Efclaves de corps , çfdaves d'efprit , vos 
tyrans ne fouffrent pas même que vous lifiez dans 
votre langue le livre fur lequel on dit que voire t^lU 
gion eft fondée* 

Eveillez-^ vous, Ropiains, à la voix de la liberté, 
de la vérité , & de la nature. Cotte voix éclate dans 
l'Europe , il faut que vous Fentendiez ; rompez les 
chahies qui accablent vos mains généreufes , chaînes 
forgées par la tyrannie dans l'antre de rimpoftore. 



r 
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CATÉCHUMÈNE, 

TRADUIT nu CHINOIS, (a) 

DEs affaires de commerce éi'avaîent engagé à faire 
un voyage fur mer ; j'étais déjà bien loin des 
côtes de ma patrie , lorfqu'une tempête affreufe nous 
fit perdre notre route. Nous paflames plufieurs jours 
entre la vie & la mort ; enfin nous fumes jettes fur une 
terre inconnue , & forces de trouver un afyle contre 
la fureur des flots. 

Je tombai entre les mains d*un peuple rempli d'huma- 
nité : je m'apperçus bientôt qu'il avait perfectionné tous 
les arts , qu'il pratiquait les vertus , & qu'il était doué 
des plus hautes lumières où l'homme puifTe atteindre. 
Mon admiration égalait ma reconnaiffance; mais hélas! 
il n'eft que trop vrai , que l'homme décèle toujours par 
quelqu'endroit la fàiblefTe de fon être. 

Ces gens -là avaient pris de l'amitié pW moi com- 
me j'en avais pour eux ; leur douceur , leur bonne- 
terie avaient gagné mpn ame : ils me dirent un jour , 
de quelle religion êtes - vous ? Cette qneflion me fur- 
prit; je leur demandai s'il y en avait deux: ma ré- 
ponfe les fit fourire , & je vis qu'ils étaient étonnés 
de mon ignorance : ils ajoutèrent , adorez - vous des 
Dieux de bois , de métal ou de pierre ? Je hauffai les 

(a) Oncflfcertaîn que; cet j F. mais de Mr. âe B. On 
ouvrage n'eft pas de Mr. de ( a la copie écrite de fa main. 
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épaules ; ils prirent un air de fatîsfaétion ■, & pourfuî- 
▼îrent: croyez -vous à Mo)[fe qui fit maflacrer vingt* 
trois mille de fes concitoyens par ordre de D i e u ? 
Je fis un mouvement d'indignation ; ils continuèrent , 
& me demandèrent fi j'itais difciple de Mahomet ^ 
qui fendit la lune en deux & qui la cacha dans (a 
manche ? Je ne répondis que par des fignes de mé- 
pris , qui parurent les fatisfaire infiniment : étes-vous 
chrétien, me dirent -ils epfin ? Je réplique que je ne 
favais pas ce qu'ils voulaient dire ; ils parurent fort 
étonnés , & ils ajoutèrent qu'ils ne qonnaiiTaient dans 
le monde que quatre cfpèces de religion. Vous n'en 
avez donc point , me dirent - ils ? Je leur répondis 
vainement que j'étais né dans un' pays où l'on ado- 
rait un feul Dieu , intelligence fiipréme & bien&L- 
fante , qui a créé le monde & qui le gouverne ; qui 
récompenfe dans une autre vie lés bonnes aâions que 
rhomme a faites dans ceUe - ci ; que notre culte confit 
tait dans une reconnaifTance & une foumilTion fans bor- 
nes , & dans l'exercice habituel des vertus , c'efUà-dire , 
de la modération , de la tempérance , de Thumanité , de 
la bien£d(ance & de la juftice. Eft-ce tout , reprirent- 
ils ? Je leur dis que tout était renfermé dans ce peu 
de mots. £h quoi ! votre Dieu, ajoutèrent - ils , n'^ 
point fait de miracles ? Il a créé le ciel & la terre , 
répondis -je modeftement; que'voule?- vous de plps? 
Quoi ! point de myftères , de prêtres , de cérémonies î 
Je baiiTai la tête , & Leur dis (^ue je ne les compre- 
nais pas. Je les entendis alork s*écrier entr'eux : le 
pauvre homme ! dans quel excès d'aveuglement , d'i- 
gnorance & de barbarie il eft plongé ! Mon ami , me 
dit l'un d'eux • nous avons pitié de votre état , nous 
voulons vous éclairer. ; remerdfez Dieu qui vous a 
conduit de fa main au milieu de nous , pour vous 
inftruire & vous convaincre de notre faînte & admi- 
rable religion. Notre Dieu fe nomme le Christ, 
nous nous appelions catholiques ; vous allez voir 
Dieu. Mon étonnement ferait difficile à exprimer ; 
eh quoi ! vous me ferez voir Dieu ! Sans doute , ré« 
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pondirent-ils , vous le verrez tout comme nous ; nous 
n'avons pour cela que quatre pas à fidre. 

Je les fuivis. donc : nous approchions d'un édifice 
immenfe , ils me dirent que c'était le temple ; je me fis 
expliquer ce mot : j'appris avec la plus grande furprife, 
que c'était uo bâtiment où réfidait leur DiEU. Eh 
quoi ! leur dis-je , vous renfermez Dieu entre quatre 
piurailles , cet être immenfe , infini , qui anime , pé- 
nètre , environne des mondes fans nombre 1 ils me 
répondirent froidement : quand vous verrez notre 
Dieu , vous ne ferez plus fi furpris. J'apperqus des 
portes , des ferrures & des clefs à l'entrée de l'édifice , 
j'en demandai l'explication. Quoi ! le Dieu du ciel & 
de la terre vous le tenez fous la clef i II le faut bien , 
dirent - ils , fans cela on pourait le voler , le profaner. 
Voler Dieu , leprofkner! Jepaflais d'étonnemen^ en 
étpnnement. 

. Nous avancions dans ce qu'ils appell^ient le tem- 
pie ; je demandai où était le DiEU que l'on devait me 
faire voir. Un peu de patience , me dit-on ; on me con- 
duifit à l'extrémité de l'édifice. 

Là fur une table élevée de quelques ifiarches au- 
lleflus du fol , on me montre une grande niche d'un 
travail riche & élégant : dans cette qiche , im cercle 
tout rayonnant d'qr & de pierreries attire pies regards. 
Ce qui m'étonnai t , c'était de voir ce cercle ren^pU 
d'une efpèce de morceau de papier blanc : je leur 
demandai ce que c'était? c'eft notre D|EU, dirent- 
ils y le voilà : à genou , profane, adorçz le DiElf 
àe l'univers. 

J'avoue que je n'y voyais pas beaucouptde vraîfenv 
blance : cependant comme j'ai toujours été ayide de 
m'inilruire , je pris la liberté de leur demander , pour^ 
quoi ils croyaient que le mo^rceau de papier fut plEÇ 
lui-mçmcî 
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Du papier , repliquèrcnt-îls , blafphéihatèur ? Ce que 
vous voyez n'eft point du papier , c'eft un morceau de 
pâte travaillé avec la plus fine farine. Non moins éton- 
né qu'auparavant , j'infîftai , & fis la même demande 
à regard de la feuille de pâte. 

Alors ils médirent, vous ne favez donc pas, igno- 
rant, que Dieu s'eft fait homme? Je leur jurai que 
j'en apprenais la première nouvelle. Je leur demand?»î 
pourquoi il s'était fait homme ? Il faut que vous fâchiez , 
reprh'ent-ils , que le premier homme mangea une pom- 
me malgré la défenfe de DiEU , & que toute fa pofté- 
rité fut en conféquence condamnée à des fupplices 
éternels. Une autre fois les hommes fe rendirent fi cou- 
pables, que Dieu fe repentit de les avoir créés; & 
dans un moment d'humeur , il les noya tous , à l'excep* 
tion d'un très petit nombre. La poftérité de ceux-ci 

«n'en devint pas meilleure : Dieu continuait à être i 
irrité ; il s'agifTait de réconcilier le genre-bumain avec B 
* lui , & Dieu le fils fe fit homme pour appaifer Dieu ' ' 
le père. 

Cette famille divine ne laîffa pas que de m*étonner 
un peu ; & la fille de Dieu , dis-je. alors , qu'eft-elle 
devenue ? Ils répondirent gravement , Dieu n'a point 
de fillé. — Hahai il n'a que des garqons. Mais, dites- 
moi , à quoi vous connaiflcz le fexe de ce fils. — Ils ré- 
pondirent , Dieu eft incorporel , il n'a point de fexe » 
il n'en peut»avoîr — Mais , infiftai-je , comment Dieu 
le père a-t-il produit le fils , qui ne peut être ni garqon 
ni fille ? — 11 l'a engendré. — DiEU le père a donc un 
fexe ? Il a donc une femme ? — Rien de tout cela. 
— Oh ! me^ amis , ne vous fervez donc pas de terrpes 
qui défignent une opération toute corporelle ; mais 
paîTons là-deflus. Quand eft-ce que le père a engen- 
dré le fils ? — De toute éternité. — Mes amis , il y a encor 
ici quelque contradidion , il n'y a pas moyen que 
l'engendreur & l'engendré foient précifément aufG 
^ anciens l'un que l'autre. Accordez -moi au rnoin^ une 
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minute. — Nous ne vous accorderions pas une fe« 
conde. — £h bien , paflbns encor , je n'aime point à 
difputer fur ce que je n'entends pas ; dites-moi à pré- 
fcnt : votre Dieu n'a-t-il point eu d'autres enfans ?. 
Non , mais il y a dans la famille une troifiémeperfonne 
qui procède du père & du fils. Procède ! ^ Je ne com- 
prends pas cela: elle n'eft donc. pas engendrée celle- 
1^? —Non vraiment, prenez garde à ce que vous dites, 
vous commettriez une héréfie. —Eh bien, je vouspaiTe 
encor votre procelBon, quoique je n'y entende rien. 
— Oh i monfieur , ce font des myftères. — Et queft-ce 
que des myftères ? -— Ecoutez-bien , monfieur , ce 
font des chofes que DiEU lui-même a révélées aux 
hommes , tout exprès afin qu'ils n'y comprijfent rien 
du tout. — A merveille , meflîeurs ! — 11 a voulu hu- 
milier leur raifon. — C'eft-à^ire qu'il a voulu leur int 
pirer du mépris pour le bien le plus précieux qu'ik tien- 
nent de lui ; & vous ne faites donc plus aucun ufage de 
votre raifon. — Pardonnez-moi , il nous eft ordonné 
de l'employer dans toutes les chofes de la vie, excepté 
lorfqju'il s'agit de religion , alors ce ferait un crime de 
la confulten — 

Toujours de mieux en mieux , mais vous avez donc 
trois Dieux ?,— Point du tout ; trois perfonnes , à la 
vérité , dont la première eft le père , la féconde le fils , 
le verbe ou la parole , la troifieme l'efprit ; mais toutes 
les trois ne font qu'un fçul DiBU ; remarquez bien 
cela , car. c'eft une chofe importante. — Comment l 
comment ! meflièurs trois qui ne font qu'un & un feul 
qui fait trois ! Oui , cela efl: , à la vérité contre toutes 
les règles de l'arithmétique; mais vous concevez corn- 
bien la théologie doit être au-deiTus de cette petite 
fciencefubalterne. — Fort bien , & lorfque quelqu'un 
vous doit trois écus , êtes-yous contens s'il ne vous 
en donne qu'un ? Oh ! monfieur , vous voulez rire , 

Imais ce n'eft pas ici matière à plaifanter ; c'eft encore 
un myftère. — Oh j tant . . — Vous n'êtes pas au bt^ut , 
c'eft ce qui fait notre mérite ; croire ce qui eft abfiirde; 
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voilà , voîlàce qui peut flattet notre Dieu : d*ailleurs 
nous fommes venus à bout d'expliquer tout cela & d'en 
rendre raifon. — Ah ! pouriez-vous me faire voir ces 
explications ? Ah ! cela vous prendrait trop de tcms. II 
y a dîx-fept cent ans que nous compofons fans celTe 
des volumes d'explication fur toutes ces matières ; & 
( le croiriez-vous ? ) il y a encore des milliers d'incré- 
dules que nous ne pouvons convaincre. — Eh mais ! 
je vois un moyen de les ramener : menacez-les de leur 
jetter les volumes à la tête , je parie qu'ils viennent 
fe foumettre à vos pieds. 

Mais revenons à votre troîfiéme perfonne ; comment 
Pappellez-vous ? — Le St. Efprit. — S'eft-il fait homme 
aufli ? — Point du tout , il s'eft feit pigeon : — Fort 
bien , mes amis ; l'un me parait aufli croyable que l'au- 
tre. — Nous ne fommes pas bien aflurés que ce fût fa 
forme naturelle ; mais toutes les fois qu'il s'eft montré J ; 
aux hommes , il n'a pas manqué de revêtir celle-là. B 

— Et vous tenez fans doute ce Dieu là dans un pigeoii- ' 
mer?— Point du tout, nous ne le tenons point du 
tout , non plus que Dieu le père , que vous voyez 

Eeint là-haut avec des cheveux blancs & une Ipngue 
arbe. — Vous peignez fans doute le fils avec la même 
barbe & les mêmes cheveux blancs ? Oh ! non , vous 
le voyez là fous la figure d'un bel homme , d'âge viril , 
comme il convient. — Mais s'ils font auflî anciens l'un 
que l'autre , il me femble que le fils a autant de droit 
que le père à tous les vénérables fignes de la vîeîUeflie. 

— Monfieur , il faut de l'ordre en toutes chofes : vous 
voudriez donc renverfer fes loîx de la nature & confon- 
dre lé père avec le fils : cehrî-ci difait toujours dans fa 
^ùrfè mortelle , que fon père était un plus grand que 
feî. — Et vous le croyez pourtant (on égal ? Sans doute , 
égal , plus grand ; quand on veut s'entendre , tout cela 
revient auménït. 

Oh ne peut àiîéuit raîfbnner : Et le fils s'eft fait 
hàttuaé {km douté de toute éternité? — Quelle pitié î 
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il n'y a que dix-(èpt cent ans. De qui , & comment eft. 
il né ? Mon cher monficur , il eft né d'une ricrgc. 
•i— Elle fut très furprifc fans doute ? — Oh ! vous jugez 
bien ; mais un ange , un efprit célefte était venu heu« 
reulement pour la préparer : fins cela vous concevez 
qu'elle ferait morte de frayeur & de honte en accou- 
chant : vous allez être bien furprîs encor , cette vierge 
était mariée. — Ah î pardonnez-moi , je le fuis un peu 
moins que vous ne penfez: cemyftére, à mon avis, 
k comprend un peu mieux que les autres. — Ne 
plaifantez point , (on mari ne cçuchait point avec elle ; 
c'eft encore une révélation. — Mais enfin comment 
cette vierge conqut^lle? Par l'opération du St. E&rit 
— Eh bien , par exemple , voilà quf eft clair , & rex- 
preflion eft de plus fort honnête ; c'eft-à-dire , que le 

Îigeon qui procède du fils a enfuite produit le fils 
liEU homme ? — Vous y êtes précifément II faut que 
vous ayez un talent naturel pour débrouiller )es généa- 
logies. — Le fils d'une vierge & d'un pigeon était véri- 
tablement un Dieu ? — N'en doutez-pas ; la chofè eft 
fi claire , comme vous voyez. — Et cet homme DiÉU » 
de quelle efpèce de femme naquit-il ? — D'une char- 
pentière. — Ah ! j'en fuis bien aife pour les charpen- 
tiers : & ou naquit-il? Dans une étable , entre un bœuf 
& un âne , au mois de Décembre , par un très grand 
froid ; mais DiEU n'abandonna pas fon fils ; l'âne ft 
le bœuf foufllaient fur lui & le réchauffaient. — Et n'y 
avait-il qu'fan âne ? -^ Non , monfieur. — Ah ! je con- 
çois bien i)u'ils n'étaient pas tous là ; & quelle vie mena- 
t-il enfuite? — Il pafla trente ans dans la boutique de 
fbn père , à qui il était d'un grand fecoursdans tousfes 
ouvrages. —Vraiment je crois que c'était de la befogne 
bien &ite : ah ! melfieurs ^ les belles idées que vous 
. avez de la divinité ! — Au bout de ces trente ans , il 
fe mit à prêcher le peuple dans les campagnes , cela 
dura quelque tems ; enfuite les magiftrats fe mirent 
de mauvaife humeur , parce qu'il difait dans fes (èr- 
mons beaucoup de mal des gens riches & en place , & 
qu'il prétendait quHts iraient à tous les diablejB ; it || 
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prévit qu'il allait être mis en prifon , & il fua de peur 
fang & eau. — Votre Dieu fua de peur ! eh bien , voilà 
encor un beau trait dans fon hiftoire. — On Tarrêta , 
^ par fentence des magiftrats , après qu'on lui eut 
crache au vifage , il fut mis en croix entre deux vo- 
leurs. — Franchement, voilà un Dieu en fôcheufe pof. 
ture , ou en bien mauvaîfe compagnie ! Et il mourut ? 

— Et il mourut. Et il fut enterre ? — Et il fut enterré. 

— Eh bien , melfieurs , voilà donc qui eft fini, votre 
Dieu eft pendu , mort & enterré , voilà fon hiftoire 
terminée : je la trouve , d'honneur , on ne peut pas 
plus amufante. — Monfieur , monfieur, vous allez bien 
vite; il mourut^ il eft vrai, pour engager Dieu le 
père à pardonner aux hommes. — En confidération de 
ce qu'ils avaient tué fon fils : rien de mieux imaginé en 
effet. — Mais apprenez que pour témoignage de fa 
divinité , il fe reflufcita lui-même trois jours après fa 
mort — En public? — Non , fecrettement. Et quelle 
preuve en avez-vous ? — Le jécit de fes difciples. 

— Et que difait tout le peuple ? — Il niait le fait. — Fort 
bien , meffieurs , vous êtes aufli heureux en preuves 
qu'en raifonnemens ; & avait-il fait d'autres miracles 
pendant fa vie ? — Oh ! tant ! il guériflait tous les pof- 
fédés , il féchait les figuiers , envoyait les diables dans 
des troupeaux de cochons , il rempliflait de poiffons les 
filets de fes difciples , il remettait très proprement les 
oreilles coupées , il changeait Teau en vin , lorfqu'il 
était prié d'affifter à des noces ; car il faut vous dire 
qu'il ne fe faifait pas une peine de fe trouver à des fef- 
tins lorfqu'on l'en priait — Vraiment pour un DiEU 
charpentiejr , il était tout-à-fait aimable , & de plus , 
je vois* qu'il fe rendait utile daiis les maifons : c'eft 
fort bien fait à lui : & voyait-il des femmes ? — Quel- 
quefois , il était furtout fort indulgent pour les femmes 
adultères , & fa meilleure amie était une courtifanne 
publique : il avait gagné fon ame au point qu'elle ne 
voyait plus que lui. — Eh mais ? je fuis affez content 
de ce miracle-là ; il marque du talent & un mérite car 
ché. — Ah ! vous dites bien , monfieur» il aimait tant 

à 



"m 



Jg»iMi ■' i > K'Jl& i 



Digitized by VjOOQIC 



f 



L X C A T É C H-U M i N É. 






0:1.3 



à Te cacher , que jamais dans (à vie il n'a dit qfU'il était 
Die U. ^Et pourtant vous le croyez DiBU ? San» doute: 
(es fe^ateurs ont difputé longtems fur cet important ar- 
ticle : il en a été de même du St. Efprit , & parce qu!il 
n'était point parlé de ces trois per&nnes divines dans 
les andennes écritures. Le St. Êrpnt n*^ été recon^ia 
qu'après douze cent ans : & quant à la divinité de 
Jésus , il n'afalu que trois cent ans de difputes , de 
troubles , de malTacres , pour décider la chofe à fon 
avantage. — Ah ! je fuis charmé de cette fbrtune-là ; elle 
s'eft un peu fîiit attendre , mais que diable il me femble 
qu'il doit le dire lui-même ; (ans cela c'eft fa faute auffi : 
lorlqu'un charpentier eft Dieu , comment veut-il qu'on 
le devine ? Il me femble qqe ce ferait encore aflez faire , 
que de L'en croire fur fa parole ; en vérité , tous les char* 
pentiers du monde n'en peuvent pas exiger davantage. 

Mais puifque vous aimez tant ce DiBU-homme , (ans 
doute il eft né dans votre pays ? Point du tout 9 il na- 
quit , il vécut jdans une autre partie du monde. —Il me 
femble que vous cherchez vos Dieux bien loin : appa- 
remment il avait compofé un corps de doârine & tle 
religion , que vous avez cru devoir adopter? —Il n'a 
point fait de corps de doârine , il n'a point enfeigq^ de 
nouvelle religion ; il n'a rien compofé , rien écrit ; ne 
vous avons-nous pas dit qu'il aimait à cacher fes œu- 
vres ? mais à fon défaut , quelques-uns de fes difciples 
ont écrit (on hifloire , fes difcours , fes penfées. — Et 
c'eft ce qui forme le code de votre religion ? elle y eft 
annoncée , définie , prefcrîte exactement ? — Rien de 
tout cela , oh n'y trouve que quelques faits de (a vie-, 
accompagnés de quelques préceptes de morale , qu'il 
répandait qà & là dans fes difcours : il y dit lui-même 
hautement & expreffément, qu'il eft venu accomplir la 
loi ancienne « & non la changer. — 11 y avait donc 
avant luiune religion particulière dans le pays où il 
prit naiflance ? — Oui vraiment. — C'eft donc cette 
religion que vous fuivez ? — Nullement ; K nôtre loi 
eft oppofée prefque dans tous les pqjhts. — Ma^ d'où 
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-TOUS eft donc venue cette religion nouvelle que vons 
avouez vous-même n*avoir pas été annoncée ni enfei- 
gnée par votre Dieu ? c*eft donc vous qui Tavez faîte. 
^ Nous avons expliqué , commenté , Interprété fans 
cefle pendant dix.fept cent ans tous les difcours de 
notre Dieu , & nous en avons tiré une belle fuite de 
dogmes & de my itères tous nouveaux. — Et vous êtes 
tous d'accord dans ces explications ? —Ah ! il s'en faut 
bien, nous n'avons pas ceffé de difputer , de combat- 
' tre^de nous égorger pour ces diverfes interprétations. 
— Je fuis fôché de vous le dire , mais voilà une reli- 
gion qui ne parait pas attirante ; vous ne vous en- 
tendez pas les uns les autres , & vous vous égorgez pour 
eela ! je fuis fort mal édifié , je vous Tavoue ; Il s'en- 
'futvrait de vos principes que Dieu ferait venu exprès 
parmi les hommes pour les engager àffemaflacrer mu- 
tuellement. Votre Dieu ne me plait point du tout ; 
mais je vois ce qui vous a fait adopter une religion ex- 
traordinaire, c'eft que leshabitans où votre Dieu prê- 
cha Favaient tous embraffée ? — C*eft encore ce qui 
vous trompe; notre Dieu n'y gagna qu'un très petit 
nombre de difdples , tous de la lie du peuple : & 
ne vous avons -nous pas dit qu'il fut mis à mort 
pa%ordre des magiftracs ? — Quoi ! meffieurs , fcs 
difcours n'ont pas été crus par la nation qu'il in(l 
truifait ? — Non , monfieur. ^ Ses miracles n'ont pas 
perfiiadé cepx qui en étaient témoins ! — Non , mon- 
fieur. — Et vous croyez à toutes ces chofes, vous qui 
êtes à mille lieues & a dix.fept cent ans de diftance? 
OH! monfieur, il y a explication à tout. Il faut que 
volts fâchiez que DiEU avait envoyé exprès fon fils chez 
ce i^euple , & qu'il avait exprès enduro le cœur de ce 
peuple , pour qu'il ne crût pas à fon fils. — Bien ex- 
pli^ ! En honneuf , voilà qui me parait fatisFaifant à 
l'excès. Faites-moi le plaifîr de me dire quel était le 
nom de ce peuple ? — On l'appellaît le peuple Juif. —Je 
ne le connais point. — Oh! je le crois ; il occupait un 
fi petite un fi pauvre pays, que fa réputation n'a pu 
iÊL •fiuve'^bçaucottp^ de chemin ; mais il n'en était pas moins ^ 
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autrefois le premier peuple de là terre. Dieu Tanit 
çhoifi parmi tous les autres pour en f4ire (à nation &» 
vorite : il le gouvernait par lui-méo^ » il parlait {bu# 
vent à fes cheft , il ne leur montrait que Ton derrière. 
Nous ne finirions pas , G nous voulions vous raconter 
tous les prodiges qu'il ne ceilait d'opérer en leur 
faveur. 

Une fois entr'antres qu'ils étaient au nombre de fix 
cent mille combattans \ il leur donna les m<nrens de 
£e fauver des mains des ennemis qui les pourfuivaient 
pour les avoir volés par ordre de Dl BU. —Ah ! moA- 
fieur, le beau miracle! Six cent mille combattans qai 
s'en&yent ! L'admirable idée que vous me donnez de 
cette brave nation , & de fon DlBU ! Il la chériflak à 
tel point, qu'à la moindre faute qu^elle commettait , ^ 
la livraitenproie aux peuples voifÎQS, qui la réduilkient 
en efclavage , ou la maflkcraient fans pitié ; <|uelquei 
fois auffi par ^ure tendrefle pcmr les Juifs , il leur orw 
donnait de s'égoreer mutuellement , & il y en eut one 
fois vingt-trois mille mis à mort par leurs propres con« 
citoyens : & cela par les ordres de DiEU même. H cjbm* 
ma^da ànn de leurs rois demaflacrer jufqu'au demisr 
boihme d'une nation vaincue. Celui-ci eut l'audace de 
ne pas éforger des honimes hors d'état de fe défendre , 
il en fut puni : un fils de ce roi mangea un peu de miel 
un jour de bataille , il fut condamné à la mort, l^ père 
& le fils finrentprofcrits par leurOlcu juftement irrité^ 
qui cbotfit exprès de là main un nouveau roi. GduMt 
à la vérité coucha avec la fiemme d'un de (es généraux » 
& fit maflacrer le mari 

Il eut de cette fiemme adultère un fils , qui rafTemblf 
feptoent femmes dans fbn ferrail : mais Ditu les chérit 
toujours l'on & l'autre. Tous deux forent comblés de 
bénédiâions céleiles. Notre DlEu4uMhiae avait l'faon^ 
neur de defeendre en droite Kgnc de cette femme adpb 
tère. — Ah 1 mèflieurs , vous nwffàitesfrémir. -^Ht vouf 
«Tons^ous ^ déjà dit que la icwduite deee DlftU fin 
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toûjobrs myftiri^fe,'* qt'tt s'tft pfàptîfé pour objet: 
dliumilier la ralFon humaine ? Le premier légiflateur de 
<e peuple , & qvn lui flit donne pour chef par {)ietj mê- 
me , était un aflaflin, ; i) n'en eut pas moins le don de 
faire des miracles tàns nombre. Il compofa un très grand 
corps de loix pi viles Â-Teligieufes , que nous confervons 
encore , & oue nous révérons comme certainement mÇ- 
pirces par la divinité. — Et vous ne le fuivez pas ? 
>^ NoA vraiment , nous les àvois ea hc&reur aînfi que 
«eux qui les pratiquent. 11 eft vrai que ce peuple avait 
xlfabord été choifi de Dieu y & tout le refte de la terre 
rejette : en&ite toute la terre a été appellée^ & ce 
même peuple profcrit N'admirez-vous pas , monfreur, 
Jà&gefle du Pieu que nous adorons ? Nous voulons 
âuffi vous feireadmirer fa bonté : il avait défendu an 
peuplé Juif, fous^lés plus grandes peines , démanger 
au cochon , & Dieu s'eft fait homme toot exprès pouf 
«^tiger cela. Depuis dix^fept cent ans-v nous mangeons 
Au cochon tant qu'il nous plaît , & par i:econnaiâance 
nous brûlons ceux qui n'en mangent pas. •— ^ 



> ' Aiberveille : mais expliquez-moi , je vous prie, cet 
i&btr,' frofcrits , rejettes , que je n'entends pas bien, 
wltsfignifient que tous ceux qui n'adorent pas notre 
Dieu , & qui ne lui rendent pas le même culte que nous, 
font condamnfés dans l'autre vie à des flammes éternel- 
les. —Je comprends : mais puifque tous les hommes ont 
été apjpellés à votre nouvelle religion , pourquoi n'a- 
t-dle jamais été connue dans le pays où je luis nés? 
r^Myftère, monfieur , myftère ! Et croyez -vous être 
lefeul, qui n'ayez point connaiffance de cette nou- 
velle religion ? — Je l'imagine du moins d'après vos 
nrindôes. — 'Apftfenez que è chriftiaÀifme a rampé d'à- 
Aord fur la tene pendant plufieurs fiécles ^ ignoré , ca- 
ché, répandu lentement cbms le peuple. Quelques fou- 
^verains l'adoptèrentr. alors fea progrès. & firent plus 
rapidement & d'une flumière éclatante : mais dans fon 

Îlus haut pomt de grandeur , jamais il n'éft parvenu 
QççH^ k ^ujntiémf ^pattic delaterre. -^£t les qua» » 
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tôrze autres pâities àe ta tetr6^tt^pt(fi\A!kiit que de» 
damnés?.-^ Rîtn n'eft plus certafii^ & gafde2-V(Wf 
bien d'en douter , vous feriez d^nlné vo^s Hiéme.— Calsé 
me parait bien.dur : mais fans doute votre DiEU, vo- 
tre religion ont é^të annonoéi à èous les^apl^ : c'eft 
leurfàute , s'ils periiftent dans l'^reuti -.- Vous voua 
prefiez toujours trop tât de juger : apptenez que le» 
trois quarts de la terre n'ont jameps twtà^pa ^roir coor 
Haiifànce de notre retigtoii ; <^mains> pendant quiiize 
cent ans , nous ignorions encorrart'de la navigation , 
nous ne pouvions traverfer 1^ meriimmenres qui nous 
réparaient d'eux , pour aiie(4es inilruirè de tht dogmes 
& de notre culte^ — £e ces gens-là étaient damnés 
pour n'avoir pas connusse qu'ils ne pouvaient pas con-* 
naitre ? -^ Sans doute : depuis trois fiédes l'art de navi<< 
ger nous a mis à portée d'aller inftruire quelques-uns de 
ces peuples y feiàement fur les pâées ; car il :étaf^ im* 
poffible de pénétrer bien avant dans'leç terres. Noos Jl 
avons fait quelques profélytes. ^lEt ceux qui ne peu* ^ 
vent croire que trois ne tbnt xju'un ? •*- Monfieur^ 
nous les égergeoni^ toutes les fois que nous fommes 
les plus forts. ^ Aiv! barbares ! *— Prenez garde à ce que 
vous dites : nous vengeons notre Dieu , qu'ils ne vea« 
lent paé' reconnaître : nous vouloiis lui gagner des 
âmes : elles réfiflient : il faut bien punir leur obftina^ 
don. — ' MeiTieurs , croyez- vous votre Dieu tout*pui& 
(knt ? — Certainement. — Il eft tout-puiflant , & vous 
penfez qu'il a befoin de votre feconrs pour gagner de^ 
âmes ; & vïius vous chargez du fiûn de punir pour lui ^ 
& de le venger ! Quelle terrible ûnconfequence i /Et 
votre Dieu vous a-t-il ordonné exprieffément d'égorger 
vos frères en fon nom ? '— Non pas précifément ; mais 
nous avons l'art d'interpréter £es volontés. On voit bien 
que vous ne favez pas ce que c'efl que le zèle de la gloire 
deDiBU , & l'extrême envie deluiphire. — -Etlembyen 
que vous choififlez , c'eft de mafiacrerfes créatures. 

Je Irémîffais de tant d'abfurdités & d'horreurs; 
^ mais y Ai£mt effort fur moi-même , pour achever de 
(& Hi ij _ 
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m'inftruirç i je bur demandai quel était leur caite. Ils 
me dirent , vous Tallez voir , voilà le prêtre qui monte 
à 1 autel , fuivez les çéf;émonies. 

Je vî« en eflfet cet homme fingulicrcment & riche- 
ment vitu r fe courber ; fe relever , fe promenet 
d'un cAtc à Ttmjre , lifant « marmotant des paroles 
que je n'e&teD£is.i>as: je leur dis, cet homme ne 
parle^flonc pas vcttre langue ? -« Vraiment.non » répôm 
dirent -ils; toutes. Jibs prières font dans une langue 
étrangère , qui n^ guère entendue que de la millième 
partje de la nation, & la plépart même àts livres de 
notre religion font écrits dans un langage fi ancien, que 
perfonne ne le comprend plus. ^ Je témoignai ma fur- 
prife , mais on me r^éta doucement , fuivez les cér^ 
monies. Je vis abris le prêtre prendre entre fes mains 
une grande feuille de |îàte. Je leur dis : eft-ce encore 
I votre Dieu ? pas encore , me repliqua^t-on ;;mai8 vous . 
{^attendrez pas longtemsi — ^ Je redoublai d'attention^ S 
pour voir comme ou devenait Dieu. Le prêtre s'incli^ ^ 
na ^ marmota quelques mots , leva le morceau de pâte 
par- deflus fa tête : tout le monde était profterné , on 
m'obHgead'enfaiceaUtant. Je n^e comprenais rien à tout 
cela. Cependant le piètre prit une coupe d'argent « 
daiïs laquelle je lui avais vu mettre de l'eau & do vin ; 
il s'inclina encore , prononça des paroles , leva la coupe 
par-defTus (à tête. Interdit , étonné, je demandai l'ex^ 
plicadon de ce que je voyais. On me répondit ^ ce moN 
ceau de pâte que vous avez vu d'aboid vJ& qtie vous 
tôy èz encore , ce vin & cette eau qui font renfermés dans 
cette coupe , exîfbdent tout-à4'heure , & n'exiftent plus. 
Comment ! ils n'exiftent plus , & je les vois comme je les 
voyais auparavant ! — N'importe , me dit- on , vos fens 
vous trompent : d'abord , c^était en eifet de la pâte , c'é« 
tait du vin & de rèàu;àpréfent par le moyen des paroles 
que le prêtre vient de prononcer, cette pâte s'eil anéan* 
tie , elle eft devenue le corps même de notre Dieu : 
cette eau & ce vin ont ceffé d'être , ils font devenus le 
^g de Dieu. Ëtes^vous au fait i préfent ? Convenez 
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que voilà un beau myftère. -^ Admirable en effet I le 
corps deDiEU d'un côte & fon (àng de l'autre I que cek 
eft heureufement imaginé! Mais , medieurs , étes-vouSr 
bien aflurés de ce que vous me dites ? -^ Comment en 
pouvez-vous douter ? Le prêtre a dit les paroles. — Et 
votre Dieu eft obligé de s'y (bumettre , & de fe rendre 
là à point nommé ? — Sans doute. — J'ai oui dire que 
Dieu avait créé l'homme , & ici c'eft l'homme qui crée 
Dieu. — Oui « monfieur. — Et vous pouvez tous opé» 
rer ce prodige ?— Oh ! non , il n'y a parmi nous que les 
prêtres qui ayent ce pouvoir. — Et qu'eft-ce que iesf 
prêtres ? —Ce font des hommes qui embraflent cet état 
pour vivre , & à qui l'on donne dix fols pour Etire ce 
prodige. — Cela ne me parait pas cher, & ils ne le font 
apparemment qu'une feule fois dans leur vie ? — Poinc 
dti tout , ils le peuvent à toute heure , à tout moment , 
mais pour l'ordinaire ils fe contentent d'une (èute foifi 
par jour. — - En vérité cela me parait bien modefte de 
kûr part Vous avez donc chaque jour autant de Dieux 
que de prêtres ? — Vous y êtes préeifémcnt. — Et vous 
avez beaucoup de prêtres ? Un nombre prefque infini. -^ 
Et par conféquent un nombre préfque infini de Dieux. 
Ah ! meffieurs, la belle manufacture que vous avez-là) 
je fuis dans un étonnement — Ne vous preffez pas de 
vous étonner , me dirent-ils , vous n'êtes, pas au bout. 
— Apparemment , leur dis-je alors , qu'il n'y a qu'un 
feulde vos prêtres qui fafle cette cérémonie à une heure 
fixée : votre Dieu ne pourait fe trouver en deux endroits 
à la fois. — Vous vous trompez encor : il y a peut-être 
en ce moment même cinq cent mille prêtres qui pro« 
noncent les mêmes paroles. —Et cinq cent mille Dieux 
créés à la fois au même inftant ? — Oui , monlieur , & 
c'eft abfolument un feul & même Dieu partout, -r Et 
les cinq cent mille Dieux ne font qu'un ? A merveille, 
vous voyez bien que cela va tout feul , & que rien n'eft 
plus aifé à comprendre , vous l'avez faifi d'abord ; mais 
ne perdez pas le prêtre de vue » & obfervez attentive* 

tment ce qu'il fait. 
H m 
afi £rjii .narari ii iid ■i^'à S^ 
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Je levai les yeux , & je Tapperqus qui rompait la 
feuille de pâte entre fes doigts ; je frémis , & ne pus 
m*empêchcr de m*écrier: ah ! meflîeurs, voilà le prê- 
tre qui caffe les bras & les jambes à votre Dieu ! ils Te 
mirent à fourîre , & me dirent avec douleur : ne crai- 
gnez rien , il l'a divifé en trois parties , il eft vrai , mais 
o'eftfans lui faire aucun mal : car le corps de Dieu fe 
trouve à préfent tout entier dans chacune de ces trois 
parties , & vous devez convenir que cela fe comprend 
auffi aifément que tout le reftc* -^ Je fus obligé de Ta- 
vouer. En même tcms je remarquai que le prêtre mettait 
un'petit morceau de pâte dans la coupe où était le fang; 
étonné encor , je leur dis : le voilà qui met le corps 
dans le fang , & il me femble au contraire que c'eft le 
feng qui devrait être dans le corps. Ils fe moquèrent 
de moi , & me dirent de ne pas iniifter fur ces bagatel- 
les , & que j'allais voir bien autre chofc. 

' En effet, je vis le prêtre qui pliait proprement les 
deux grandes parties de la feuille de pâte Tune fur 
Fautrc ; il fe frappa trois fois la poitrine, il approcha 
fà bouche ; jugez de ma furprife ! je le vis faifir foii 
1)IEU entre les dents , lui faire craquer les os , le man- 
ger , le dévorer , l'avaler enfin & Tabforber dans fon 
ettomac. On me dit , vous voilà bien étonné : vous 
Ignoriez qu'un homme pût manger DiEU : vous voyez 
pourtant que cela eft bientôt fait. Ah I meffieurs , leur 
dis-je , il en a mangé trente pour le moins , car j'ai 
bien vu qu'il Ta mâché affez longtems , &^ il ne l'a 
pu fans le divifer entre fes dents ; & vous venez de 
me dire que dans chaque partie il reconnaiifait un 
Dieu tout entier. — Eh bien ! trente fois, me répon- 
dit-on. ---J'avoue, repris -je alors, qu'il était bien 
jufte qu'il les mangeât, puifqu'il les avait fait. Mais 
comment n'>a-t-il pu faire qu'une bouchée de ce corps 
tout entier , ou plutôt de ces trente corps? Comment Iç 
goût de la chair de cet hommc-DiEU ne l'a-t-il pas fort 
frémir ! — Vous n'y êtes pas , reprirent-ils : il n'a fenti 
g^ que le volume & le goût de la petite feuille de pâte : 
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ne vous avons^nQfis ptf 8 <)it qtié toutes ces apparen. 
ces continuaient de fubfifter ?:— ^ C'eft-à-dire » que vo- 
tre Dieu , ,apiàs %¥Otr fait un mûracle pour venir-là y 
en opère un fecû«id pour vous en faire douter. ^— Oui, 
monlieur , afin que nous ayons du mérite à croire. 
-»- J« vois , mellkurs , que vous n'en êtes pas les da- 
pes ) & que ,¥pus'ne donnez pas dans ces piégos-ià. Matiff 
(ans doute votre Bi BU a opfeigné formellement i& 
évidemmçut cciiogine 9 il a inftiiue diffindlement le 
fecrifice & toutes les cérémonies , il a créé des prê- 
tres ? — Rien d^ tout cçla^ r oo'^ne '^puvc dans Ion 
hÛïoire écrite par fes difeiples^ni ce» ^orifices ,'tit 
ces myftères ,, ni ces prêtres ^-nt ets ^odiges (ans 
nombre : tpais nous Ufons dans cette hiftoire , qu'étant 
un foir à.fouper avec fes amis, il prk par formé: de 
converfation un morceau de.paia,. qu'il partagea' avec 
eux , en leur difant» ceci e(t mpq corps « (& ^uand 
vous fereZ'Çes çhofes , vous les ferez en mémoire^de 
;noi ; il n'a jamais dit que ce peu de mots ùlr rcette 
importante -matière. Cent auteurs ont travaillé, ont 
écrit fur ce paffage , & en ont enfin tiré- cette admî* 
rable doârine que nous venons de vous enfeigocr. 
— Il falaic que ce fuflent d'habiles j^etts^ — Oh , ttoaè 
vous en faifons juge^ il faut vous dire auflî qu'ils étsàQÉH 
tous prêtres. •-? C'eil-à-dire de ceux qjui fe vanteiit dé 
faire le miracle ? -^ Oui vmonfieur.^ — Eh mais ^ie* fois 
un peu moins étonné que je n'étais 'd'abprd.*^ Maigri 
une autorité fi décifive , des natipns entières' ont alâréf) 
ont défiguré, ;<>nt^ nié ce dogme: ilafalule défem 
dre , les ^çme^ à ]a main , & il ^'en a guères coàté 
que trois ou q^^e ce;it mille hon^tmes pour le corf^ 
ferver dans toute & pureté chei^:quelqués poâpjes&u* 
lement , car il a çté aboli chez beaucoup d^utrês. 

Cependant un d'entr'eux me tiira douôement par la 
manche , & me dit : fuivcz œ qui Jfe paffe à Fauteh 
J'obéis : h prêtre tira une petite clef de fa: poche , il 
îappliqu^ à une petite ferrure^ &^ ouvrit une petite 
mçhec^bf$»|e qui: était mi rmUeu' de l'autel ; il s'ial. 
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cKna , porta fa mam dans la fiiche , & en retira un rare 
d'afgent ; il découvrit le vafe, & retira avec le boat des 
doigts une très petite feuille de pâte, fe retourna verd 
les fpedateurs , defcendit de Tautel , ^'approcha d'une 
baluftrade couverte d'une nappe; tous les afTiftans s'a** 
vancèrent l'un après l'autre , prirent un bout de la nap- 
pe de leurs mains , bailTèrent les yeur , levèrent la tête , 
tirèrent la langue : le prêtre les parcourait tous , & leur 
plaçait fur la langue le petit morceau de pâte. 

Quand tout cela fut fini , j'en demandai l'explica- 
tion^ félon mon ufage;ils me dirent tranquillement, 
ce font autant dé Dieux que nous avons mangés : de 
quoi êtes-vous étonné ? il me femble que chacun fon 
Dieu ce n'eft pas trop. — . Quoi ! meflieurs , ce vafe 
que le prêtre a tiré de ce petit cachot noir , était 
tout plein de Dieux ? Oui vraiment, tant qu'il en peut 
tenir , tous couchés les uns fur les autres en attendant 
qu'on les mange ; tous les jours la table eft dreflTée , 
comme vous voyez , la nappe eft mife , & tout homme 
qui fe fent en appétit fpirituel peut vetiir fe régaler 
dévotement. -^ Le matin St l'après midi ? — Le matin 
feulement. ^ Ah jci comprends , vous ne mangez votre 
Dieu qu'à déjeûner : Et dans tous vos temples eft-cé 
la même chofe ? N'en doutez pas ; darts tous les paya 
ou notre religion eft établie , il firoonfomme peut- 
être r bon an , mal an , cent ou deux cent millions 
de Dieux. Répétez ce nombre jufqu'à là fin du monde , 
ajoutez-y le grand nombre de fiécles qui fe font écou- 
lés depuis l'établiflement de notre culte , vous verrez 
des milliards de milliards de morceau^ de pâte , de 
Dieux , de métamorphofes , de prodiges & d'eftomacs 
humains chaugés' en^ temples de la divinité. Ah! 
monfieur , l'admirable religion ! nos champs font cou« 
verts de moiflbns , & il n'y a pas un féïil g#ain de bled 
qui ne puifle au befoin devenir un Dieu. — Vous n'en 
dites pas affez , meffieors ; car d'après vos principes , 
vous n'avez qu*à brifcr en particules infenfibles tous 
les morceaux de p&ter le tout £ins ftire aucun mal à 

^ fc^ju. m^^t»m' ■ i»^i|y ^>Bt, 
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votreDiEU , ( car ce fiufak bieii doitimage) & en ceca^ 
Toos multipliez vos Dieux commet (ables de la mer. 
Je découvre encor qoe , comme il y a dans le feia dé 
M terre une mfinité cfe pottiona de matières qui pen*- 
Vent devenir du bled & de la farine , tontes cesmolâ- 
tudes innombrables de particules n'attendent qu'un 
heureux hazard pour être autant de Dieur; jtapper^ 
qoisdans un tas de^ftunier des milliers jd'ctrcs devins 
poHibles ; vos latrines mêmes enregdi^eats & ti n'y 
a pas une partie de vos cadavres qui ne puiife à fof 
tour devenir une divinké. ^ . • . j 



On ne petit pas mieux raîfonn6r,'*dirent4lsaIoi»| 
vous avez faifi toute la fécondité ttes principes. ^ 
Nais , repris - je auffi -tôt , il me Tefte une queftioa 
à vous fiiire : quand vous ave2: mangé votre D i s u ^ 
vous êtes donc vons-^ mêmes autant de Dieux ambii^ 
^ lans : & s'il plaifait à un de vos prêtres de fe nourrit 
Q uniquement àe cette pâte divine , tout ^n corps à h 
^ longue ne ferait donc plus qu'uKie coag^hcion de 
Dieux ; & s'il allait à ia garde-robe , fes excrémens 
feraient encor des Dieux , & vous ti^driez fans doute 
k grand honneur de les manger ? ^ Veus vous trom^t 
pez ici, me dirent- ils froidement. — Mais, meflieurs, 
comment la chofe peut-elle n'être pas ainfi? j'ai bien 
voulu ne pas contefter ia deftfuAîori & ' FancantHTe. 
ment de votre pâte^ de votre #^ & dd votre vini 
mais Dieu ne peut être ni détruit^ ni anéanti ; & s'il 
ne peut l'être, ma conféqoence «ft néctAke àivh 
dente. Pnifque vous mangez Dieu , ou vous le digé* 
rez , ou voue le rende* par les ftlles , pardonnez- 
moi le terme. —Ni l*un ni l'autre ^ nie' dirent- ils i 
notre Dieu , il eftvrai , t^rend un ffingolief plâfirà 
être mangé: on ne peut rien feire qui lui foitpltrs 
agréable. —•Ma. bonne heure , on ne AVfiGtt pas des 
goûts. — Mais , monfieur, de ce quH aime à enttet 
dans notre bouche , il ne s'enfuît pas qu'il veuille s'en- 
terrer dans notre eûamàc, ni fortir par notre der- 
riére ; notre D|SU eft dçcene ^ S^ nous vous prions 
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et croire qu'il n'habita jamai&^daas on pot de chambre : 
écontez bien comment la chofe fe palîe. Auffi-tôt que 
Dieu eft defoend^ dans notre; eftomac , la pète, 
4'eau & le vin renaiflent, & il n'eft plus queition de 
ClBU. — Il fort fans doute par en-haut ou par en-bas? 
«-* Il ne fort point. -^ Il reite donc? U neiefte pas non 
plus. »- (^ devient -il donc ? car eiifin il faqt qu'il 
forte ou qu^U refte* ou bien 4ufil s'anéantifle V & je 
TOUS avoue ^'un Dieu qui s'àftéàntit , ne m'en im* 
pofe point du tout , & qu*il me^ donne très mauvaife 
opinion de lui. — Prenez garde à ce jque voys. dites ; 
notre Dieu ne s'anéantit point -* Eh bien ! je ne veux 
pas difputor, je me bornerai à une exproffion , qui 
pourra peut- être tous (àttsfaire : Il a d'abord efca- 
moté le pain & le vin , & il finit par s'efcamoter lui^ 
même. —Le terme n'eft pas noble., mats nous voulons 
bien vous le pafTer , puifqu'il ne rend pas mal l'idée que 
nous avons de cet adorable myftère : d'aiiileurs il $'agit 
de vous gagner à notre ikinte religbn , nous vous de- 
vons quelque condefcendance. Ne vous (entez-vous pas 
merveilleuCement édifié ; notre DiBU ne vous parait- 
il pas grand & fublime ; ùl dodbrkie , fa vie , fes mj^ftè^ 
res , tout ne vous femble-t-il :pas marqué au coin de 
la divinité? , 

> rhéfîtais à répondre : allons , mon cher enfant , re« 
prirent-ils , &umctl;e%*'Vous , ne. réfiftç^plus. Je crai» 
gnais de les. choquer ; je ne difais mot: alors ils me 

I)rièrent avec beaucoup de politen*e de permettre que 
'on verftt quelques gouttes de cette eau fur ma tête. 
Je fuis complaifant de mon naturel ; je ne fis aucune 
difficulté d'y confentîr , d'autant plus qu'ils paraiflaient 
le fouhaiter avec beaucoup d'empreifement. L'eau fut 
verfée , ils m'elTuyèrent enfuite très proprement ; ils 
me butèrent au col , ils s'écriaient, vous êtes notre 
frère , vous êtes chrétien. - 

Toute cette cérémonie finit paDun grand dîner ; on 
des chapekûns prit beaucoup d'amitié pour moi en bu-» 
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Vant ; il me dit le fecret de l'églife. Toutes ces inep» 
ties , diUl , furent inventées par des fanatiques , & 
protégées par des fripons : les uns & les autres trou- 
vèrent leur compte à tromper les hommes : les éner* 
nmocKS-noumÔaieiit leur orgueil ^ £ûfant de$ pro^ 
ïByttx : ks gens adroits mirent Pacgtnt des uns & des 
autres dans leurs poches. Quand la folie & l'intérêt 
fe joignent ebfémbife , cela va loin; la raifbn eil venue 
trop tard , elle n'a pu réfifter au torrent , & nous ferons 
le^ peuple le plns^dbfiirde d«Ja tesr« , iôlqu'à ce qu'eue 
finta voix desHonnétes gens qui déteftent ces infâmes, 
puiffe fe faire entendre. 

Je levai les épaules de pitié ! j'embraflai mon homme , 
& je retournai bien vite dans mon pays. 
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DINER DU COMTE 

DE BOULAINVILLIERS. 
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PREMIER ENTRETIEN. 
A V 4 N t PI N E R. 

L*A B B é C ou E T. 

QUoî , Monficur le comte , vous croyez la phî- 
lofophie aufli utile au genre - humain que la reli- 
gion apoftolique , catholique & romaine ? 

Le Comte de Boulainvilliers. 

La philofophîe étend fon empire fur tout Tuniver», 
& votre églife ne domine que fur une partie de l'Eu- 
rope , encor y a- 1- elle bien des ennemis. Mais vous 
devez m'avouer que la phiiofophie efl: plus falutaire 
mille fois que votre religion , telle qu'elle eft prati- 
quée depuis longtems. 

L' A B B é. 

Vous m'étonnez. Qu'entendez -vous donc par phi- 
iofophie ? 

Le Comte. 

J'entends Tamour éclairé de la fageffe , foutenu pair 
l'amour de TEtre étemel , rémunérateur de la vertu & 
vengeur du crime. 
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£h bien , n'eft- ce pas là ce que notre reUgioa an- 
nonce ? 

L B C O M T E. 

Si c'eft là /Ce' que vous annoncez ^ nous fommet 
d'accord ; je fuis bon catholique , & vous êtes bon 
philofophe ; n'allons donc pas plus loin ni l'un ni l'au- 
tre. Ne déshonorons notre philofophic religieufe & 
&inte ni par des fophifmes & des abfurdités qui oo» 
uagent la raifon , ni par la cupidité effrénée des hon- 
neurs & des richefles qui corrompent toutes les ver- 
tus. N'écoutons que les vérités & la modération de 
la philofophie ; alors cette philofophie adoptera la 
religion pour (a fiUe. 

L' A B B É. 

Avec votre permifiion , ce difcours &itt un pcB 
le fagot. 

L B C o M T s. 

Tant que vous ne cefferez de nous conter des fiigots , 
& de vous fervir de fagots allumés au -lieu de raifons , 
vous n'aurez pour pattifans que des hypocrites & des 
imbécilles. L'opinion d'un feul fage Temjporte Gins 
doute fur les preftiges des fripons , & fur Paiferviffe- 
ment de mille idiots. Vous m'avez demandé ce que 
j'entends par philofophie ^ je vojps demande à n;ioa 
tour ce que vous entendez par religion ? ^ 

/ L' A B B i. 

Il me faudrait bien du tems pour vous expliquer 
tous nos dogmes. 

L B C O M T B. 

Ceft déjà une grande préibn^ption contre vous. B £ 
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vous faut de gros livres ; & à moi il ne faut que quatre 
mots : Sers Dieu ,/o/j jujîe. 

- - - TA B ^ii. ; 

Jamais ootre relîgîoo n'a dit le contraîrci 

L E C p M T E. 

Je ^udraîs ne point trouver dans vos livres deis 
-idées contraires. Ces paroles cruelles, vontram^Ies 
d'entrer (a) dont on abufe avec tant de barbarie , & 
-Xîellcs-ci ; Je fuis ventt apporter le glaive ^ non la 
paix (^), & celles-là cncor : Que celui qui n'écoute 
pas réglife fait regardé comme un payen , ou comme 
'un receveur des deniers publics (c); & cent tnaxî- 
mes pareilles effrayent le fen» commun & rhuttianité. . 

Y a- 1 -il rien de plus dur & de plus odieux que ' 
cet autre difcours \(d) je leur parle en paraboles ^ 
afin qiien ppyant ilS: m voyent point , ê? <?f<'«» étou- 
tant ils n'entendent point. Eft-ce ainfi que s'expliquertt 
la fageffe & la bpntc éternelle ? 

. LeDiBU de tout Tunivers qui fe fait homme pour 
éclairer & pour fayprifor tous les homraeç , a-t-il pu 
dire ^ie) Je n'ai ifi^ef^voyé qu'au troupeau d'IfraHl , 
c'eft^à-dire , à un petit pays de trente lieues tout- 
aii-plus? 

Eft-il poffible q^e ce Dieu , à qui Ton .&ît payer 

la caj^ltàtion , ait dit (^ue fcs dîfcipîes ne devaient rien 

* * îïayet , 



i 



(c) Luc, chapitre XIV, 
v.v«3. 

(V) Matth. ch. X , V. 34. 

(c) Matth. chap. XVIII , 
V. 17. 

(i) Matth. chapitre VIH, 

y. .|o. 



W Matth, chapitre 3ÇV, 

'(/) Idem, chapitre XYHr, 
V. 24 » aç 1 2<î. . 

. iù Matthieu chapitre V , 

V. S3. 
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payer , que les rois (/) m regoivmt des ^npHt fUê 
des étrangers , Sf que les enfans enfin$ donc exempts ? 

TA B B i. 

Ces difcours qui fcattdalifent font expliqués par des 
paflages tout différens. 

L £ C M T «. 

Jufte ciel ! qu\ft-ce qu'un Dieu qui a befoin de 
commentaire , & à qui on fait dii>e perpétuellement 
le pour & le contre ? Qp'eft >- ce qu'un Icgiflateur qui 
n*a rien écrit,, qu'cft- ce que quatre livres divins dont 
la date efl; inconnue, & dont les. ^tuteurs fi peu avérét 
fe contredirent à chaque page. . 

L' A B B i.. 

Tout cela fe concilie , vous di$-je. Mais YOtxs mV 
vouerez du moins que vous êtes très' content du àV^ 
cours fur la montagne. : 

L E C M T E. 

Oui , on prétend que j£s;us a dit qu^on brdlera 
ceux qui appellent leur Frère Raka ( g ) , comme vos 
théotogiens font tous les. jours. II dit qu'il eft venu 
pour accomplir la loi de Moifç q^ue vous avez en hor- 
reur (/). Il demande avec quoi on falera fi le fel 
s'évanouit ? ( iir ) II dit que bienheureux font les pau- 
vres d'efprit^ parce que. le royaume des deux eftà 
eux. ( / ) Je fais encor qu'on lui' fWit dire qu'il faut 
que le bled (m) pourrifl!^ & meure en terre pçur 
germer ; que le royaume des deux eft un grain de 
moutarde, (» ) que c'eft de l'argent mis à ufure; (o) 

au'il ne faut pas donner à dîner à fes parehs quand 
s font riches (f ). Peut* être oeçs expreOlions avaient* 



^ 



rO Idem, i$ii7, 
ik) Idem, v. 3. 
u) Idem. V,. 19. 
(m) I. £pitresde t^aal aux 
Corinthiens , ch. XV , v. Jtf. 

Pièces attribuées^ Êf^. II. Part, 



(»> Lac • chapitre XIII, 
V. i5>. 



U) Mnth. chap. XXV. 
l$i) Luc 



V. II. 



chapitre XIV, 
I 
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ISa LEDlîfFRDVOOMTir 

«Ufs tm fins refpeâftble dans h langue où Von dit 
cju^rile» firent, prononcée*. J'adopte tôi^t ce qui péu^ 
infpîrer la vertu ; maïs ayez la bonté de me dire ce 
que vous penfcz d'uil atrtr'é ^ffkgc que voici. 

„ C'efl: Dieu qui m'a formé. D 1 ft u eft partout 
„ & dans moi : ofer^i - je le fouiller par des actions 
,|- criminelles & baffes ^ par des paroles impures, par 
3j^ d^Èimes défirs? 

. I, ^^mtfai^'^e , à mfcs derniers momens , dire à ClEU, 
3, 4 !^^ maître! 6 mon père ! tu as Voulu que je 
,y fouÔ'rifl'é ,* j*ai fbu'ffer"t avec réGgnation : tu as ^oulti 
,5 que je fuffe pauvre, j'ai embraffé la pauvreté. Ttt 
,, m'a mis dans la baflefle , ik je n'ai point voulu la 
^ grandeur.' Tu VetiX que je meure ,ie t'adore en 
f^ bioorant ^ J& fm^ de ce m^nifique fpedtacle en te 
,5 rendant grâce de m'y avoir admis pour me faire 
^ contempler Tordre, admirable avec lequel tu régis 
,5 l'univers, 

^ L'A B B é. 

:<ielieftadmi>a][)ltf,âan^ qfuel père de répfeaVez- 
Tcius trouvé ce mofceau dîVin ? eft-ce dans 5îf. Cy- 
prien , dans St. Grégoire de l^azianze , ou dans Si. 

Çj^ille? 

1/ B Ç O M T E. 

'.fi^, ce font lès paroles 3'ûn efclaVe t)ayen nôm- 
it}^ ÉfiBèu., & Témpereur Marc-Jurêfe n'a jsfitmis 
ECo{p autrement qpc.cçl eTclave. 

" l'A È Bi. 

• Je !fte fouvienis en effet d'avoir.lu.dan» ma jeiitfeffe 
des préceptes de morate dans des 'auteurs pàyenis , 
qui mé firent une grande iitjpreffipn : je vous avouerai 
même que les loîx de Zaleucus , de Carondas , les 
confeils de Confucîus , lés conimandemehs ihoraux 
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de Zoroas ; les maximes de Pytbagore ^ mt parurent 
di(ftés par la fageflè pour le bonheur du genre -hu- 
main : il me fembiaic que DiEU avait daigné honorer 
ces grands -hommes- d'une lumière plus pure que celle 
des hommes ordinaires , comme il donna plus d'har- 
monie à Virgile , plus d'éloquence à Ctc^i^m & plus 
de fagacité à Arcbimède qu'à leurs contemporains. J'é- 
tais ftappé de ces grandes levons de vertu que l'anti- 
quité nous a laiflees. Mai^ enfin tous ces gens - là ne 
connaifTaient pas la théologie , îls^ ne favaient pas 
quelle eft la différence entre un chérubin & un féra- 
phin , eptre la grâce efficace à laquelle on ne peut 
réfîfter , (& lî^ graqe fufiBfapte qui nç fyffit pas : Us 
ignoraient que DiEU était mort, & qu'ayant été 
crucifié pour to^ç « U n'avait pourtant été crucifié 
que pour quelques - pns. Ah I Monficiir le comte , fi 
les Scipiom , les Cicérons , les Catons , les Epi ff êtes , 
les Antomns avaient fu que le père a engendré le fils , j , 
Èf qtiil ne Pa pas fait , que fefprit n'a été ni engen^ S 
âri ni fait , mais qttHl procède par fpira^on tantôt W 
du père Sf tantôt du fils ,• que le fih a t^ut ce qui 
appartient an père ^ ntcJs qu^il n'a pas la paternité : 
Si , dis • je , les anciens nos maîtres en tout avaient 

fm connaître cent vérités de cette clarté & de cette 
brce , enfin s'ils avaient été théologiens , quels avan- 
tages n'auraient-ils pas procuré au^r hommes ! la con- 
fubftantiabilîté Furtout , Monfieur le comte .* la trans- 
fiibftantiation ! font de fi belles chofes I plût - au - ciel 
que Scipion ^ Cicéron & Mearc^Aurèh euflent appro- 
fi^di ces vérités ! ils auraient pu être grands vicaires de 
monfeigneur l'archevêque , ou fyndics de la Sorbonne. 

L B C O M T E. 

Çà , dites -moi en confçiençe , entre nous & devant 
Dieu , fi vqu^ P^nfez que les âmes de ces grands- 
hommes foient à la broche , éternellement rôties par 
les diables , en attendant qu'elles ayent retrouvé leur 
corps qui fera éternellement rôti avec elles , & cela 

I ij ^ 
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pour n'avoir pu être fyndics de Sorbonne & grands 
vicaires de monfeigneur l'archevêque ? 

U A B B é. 

Vous m'cmbaf raflez beaucoup ; car bws de régîife 
foiut de falut, 

'Nul ne doit plaire au ciel que nous 6f nos amis. 
Quiconque n^ écoute pas figUfe , qtiil foit comme un 
payen ou comme un fermier général ( ^ ). Scipion & 
Marc - Aurèle n'ont point écouté l'églife ; ils n'ont 
point requ le concile de Trente : leurs âmes fpirituel- 
les feront rôties à jamais ; & quand leurs corps dît 
perfés dans les quatre élémens feront retrouvés , ils 
feront rôtis à jamais auffi avec leurs âmes. Rien n'eft 
plus clair , comme rien n'eft plus jufte : cela eft pofitif. 

D'un autre côté , il eft bien dur de brûler éternelle- 
ment Socrate , AriJHde ^ Pytbagore , Epiiiète^ les An^ 
tonins , tous ceux dont la vie a été pure & exem- 
plaire , & d'accorder la béatitude éternelle à l'ame & 
au corps de François Ravaiilac qui mourut en bon 
chrêtren , bien confefle , & muni d'une grâce efficace 
ou fuffifante. Je fuis un peu embarraiTé dans cette 
affaire ; car enfin je fuis juge de tous les hommes : 
' leur bonheur ou leur malheur éternel dépend de moi , 
& j'aurais quelle répugnance à fauver Ravaiilac & 
à damner Scipion. 

Il y a une chofe qui me confole , c'eft que nous 
autres théologiens nous pouvons tirer des enfers qui 
nous voulons : nous lifons dans les ades de Ste, Tbè^ 
cle^ grande théologienne , difciple de St. Paul ^ la- 
quelle fe déguifa en homme pour le fuîvre , qu'elle 



i 



(g) Matthieu , chapitre XVIII 9 v. 17. 
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délivra de Tcnfcr fon amie Facanil'e qui arait eu Ifc 
malheur de mourir payenne ( r ), 

. Ce grand St. Jean I)amafcène rapporte que le grand 
St. Macaire , le même qui obtint de DiBU b mort 
ôiAriut par fes ardentes prières , interrogea un jenr 
dans un cimetière le crâne d'un payenfur fon fiilut; 
le crâne lui répondit que, le$. prières dos théologiens 
foulageaient infiniment les damnés (x). 

Enfin nous favons de fcience certaine que le grand 
St. Grégoire pape tira de rertftsr Tame de l'empereur 
Tr^ijm ( ^ ) : ce font là de beaux exemples de la mi- 
fëricorde de Di£U. 



9 LeComte. 

Vous êtes un goguenard ; tirez donc de Fénfer par 
vos faintes prières Henri IV qui mourut fans facre- 
ment comme un payen , & mettez - le dans le ciel 
avec Ravaillac le biçn confelTé ; mais mon embarras 
eft de favoîr comment ils vivront enfemble , & quelle 
mine ils fe feront. 

La Comtesse ds Boulainvillibrs. 

Le dîner fe refroidit ; voilà Mr. Freret qui arrive ; 
mettons. nous à table, vous tirerez après de l'enfer 
qui vous voudrez. 



CO Voyez Damqfcene orat, 
de fis qui in face dormienmt , 
P??re <8î. 

(x) Apud Grah. fficileg. 



pp. t. I. 

C t ) Euchohg. c. 9^. 
gf aHi lib, gréec. Damqfcen. 
page SSS, 
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SECOND. E:NT RETIEN. 

P E N D A N t LE D I N E K. 



1* A B B é C U E T. 

AH ! Madame , vous mangez gras un vendredi, fans 
avoir la pormiflion exprefle de monfeigneur l'ar- 
chevêque bu la miéhne ! ne favez-vous pas que c'eîft 
pécher txintre réglife ? Il n'était pas permis chez les 
Juifs de mangef du lièvre , parce qu'abrs il ruminait ; 
& qu'il n'avait pas le pied fendu ( a ) : c'était^ cri- 
me horrible de manget de Tixion & du griffon f^ ). 

1 A COMTESSE. 

Vous pteifefttez tôûjôu** , Mônfièur T-abbé ; dîtes- 
ihbi ^e grâce ce que fe'eft ^u'an ixion ? 

r A B B i. 

JjB n'en fais rien , Madame; mais je &îs que quicon- 
que mange lé vendredi une aîle de poulet fans la per- 
miffion de fon évéque , au -lieu de fe gorger de fau- 
îfion fe d^'ellurgeon , pé(:he mortellement ; que fon 
ame térà brûlée eh altehdant fbft corps , & que quand 
fon corps la viendra retrouver , ils feront tous deux 
brûlés éternellement , fans pouvoir être cohfumés , 
CommjC je difais tout-iNl*heure. 

t». ColVITESSE. 

Rîcn n'eft afTurément plus judicieux ni plus équi- 
table ; il y a plaifjr à vivre dans une religion fi fage. 
Toudnelfe-Toùs une lîîe "iTe t'e perdreau? 



(a) Dcutéron. chap. XIV, v. 7. (h) Idem, v. li & 13. 
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Le CoMTIB de BoTTLAINVttLlER^. 

Prenez , croyez^ moi; jESiys-CH^lST a dit, man-» 
gtz ce qu'on vous prcfentcra (c). Mangez , mangez , 
gnc riiçate ne vous falJGs 4ooim$^i 

L' A B B É. 

Ah ! derant vos domeftiques , un ycndrcdî qui eft 
U lendemain du |eudi i ik {'vaienl dire fjàf toute 
i^ viUe. 

L E € M T E. 

Aîftfi Vfcmfi av«;E plus de refpeâ i>our me$ l^uai^ 
^ue pour j£<$y^ - CHf l^T ? 

Î-'Abbé. 

fl eQ bien rrai que noti:e Sauveur it^i jamais i 
les difiin(!^îons des jours gras ft des ^ouii maâ^c^ , 
mais nous avons diangé toute fli do<^ine pour le 
mieux ; il nou» a dpnné itout pouvoir fut 2a Jtotre é): 
dans le ciel. Savez - ^"ous Uen que danê pios Âtaàt 
province , ii n'y a pas un fiécle que l'on condoimuMÎft 
les gens qui mangeaient gras en carême i élre pe» 
dus ? & je vous en citerai des exemples. 

L A Ç p M T s S s B. 

Mon Dieu ! que cda «ft édifiant I & ^i^ voit 
t>ien ^uc votre rjcligion ^ divine ! 

vam » i. 

S! divine , 
pendi^ cmx ^r- 

larçl , on fiufait ^^^. ^ ^^. ^-,*^., -j-w ^^ *r.-, 

d'un poulet piqué, & que l'égUIc en ufe'cncor aint 
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quelquefois, tant elle fait fe proportionner aux diffé- 
rentes &)ble(tes des hommes. -* A boire. 

L B C M T E, 

A propos , Monficur le grand vicaire , votre cgUfc 
t^ermet-elle qu'on époufeles deux fœurs? 

L'A B B i. 

Toutes deux à la fois ? non ; mais Tune après Tati- 
tre , félon le befoin , les circonflances , Targent donné 
en cour de Rome , & la protedHon : remarquez bien 
que tout change toujours , & ^ue tout dépend de 
notre fainte églife. La fainte églife juive notre mère , 
que nous deteftons & que nojds citons toujours , trouve 
très bon que le patriarche Jacob époufe l^s deux 
fœurs à la fois: elle défend dans le Lévirique de fe 
L omuîçr à la veUve de fon frère , (4) ^1^^ l'ordonne J 
|l expreifément dans le Deutéronomc ; (e) & h cou*» & 
^ ' tume de Jérufalem permettait qu'on épouSt fi pro- ' 
pre (beur ; car yous five^ que quand Amman fils du 
cfaalle roi David viola fi fœur Tbamar , cette fœur 
pudique & avifée lui dit ces paroles : Mon frère , ne 
mt faites fas defottifes ^ mais demandez ^moi en ma* 
riage à notre pire , ê? ii ne vous refnfera fas (/). 

Mais pour revenir 4 notre divine loi far Pagrcment 
d'cpoufèr les deux fœurs , ou la fœur de fon frère ; la cho* 
fe varie félon les tems , comme je vous l'ai dit. Notre 
pape Clément Fi/n'ofapas déclarer invalide le ma- 
riage du roi d'Angleterre Hekri VI II avec la fœur 
du prince Arthur fon frère , de peur que Cbarïes^Quint 
iie le fit mettre en prifon une fécondé fois , & né le 
Fît déclarer bâtard comme il Tétait Maïs tenez pout 
(Certain qu'eii €ait de mariage , comme dans tout le 



(à) Urxï. ch. XVlir , V. i(î. (e) Dcutéfon* ch. XU , v. Ç. 
t/) II. Rois , ch. XUI , V. la 6i 1 j. 
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refte 9 le pape & monfeigneor Tarchevé^ue font les 
maitres dé tout quand ils font les plus forts. — A boire ! 

La Comtesse. 

Eh bien , Mr. Freret , vous ne repondez rien à ces 
beaux difcours ! vous ne dites rien ! 

Mr. Freret. 

Je me tais, Madame , parce que j'aurais trop à dire. 

r A B B É. ' 

Et que pourîez - vous dire , Monfieur , qui pût ébran- 
1er Tautorité , obfcurcir la fplendeur , infirmer la vérité 
de notre mèrefaînte églife catholique, apoftolîque & 
romaine?'— A boire. 

Mr. F R E R E T. 

Fardieu je dirais que vous êtes des Juifs & des ido- 
lâtres , qui vous moquez de nous , & qui embourfez 
notre argent 

U A B B s. 

Des Juifs & des idolâtres ! comme vous y allez ! 

Mr. Freret. 

Oui des Juifs & des idolâtres , puifque vous m'y 
forcez. Votre Dieu n'cft-îl pas né Juif? n'a-t-il pas 
été circoncis comme Juif? (g) n'a-t-il pas accompli 
toutes, les cérémonies juives? ne lui faites -vous pas 
dire plufienrs fois qu'il faut obéir à la loi de Moije ? 
{b) n*a - 1 . il pas ûcrifié dans le temple ? votre bap- 
tême n*était-il pas une coutume juive prife chez les 
Orientaux ? n'appeliez - vous pas encore du mot juif 



(g ) Luc , chap. II , V. fliJ & 39. Çh) Matth. chap. V , 
V. 17 & is.- 
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Pâques la principale de Vos fijtes ? ne chantez - voué 
pas depuis plus de dix-fept cent ans dans une mo- 
fique diabolique des çhanfons juives q^e vous attri- 
buez à un roitelet juîF, brigand , adultère & homici- 
de , homtpe félon le oœvtf de OlEU ? Hk pràt^-vôus 
pas fur gages à R^me danç v^s jjuiyeries , que voiij 
appeliez monts de piété ? & ne vendez - vous pas im- 
pitoyablement Les gag^s des pauvres quand 11$ n'ont 
pas payé au terme ? 

Le C g m 7* e. 

Il araifon ; il n'y ^ qu'une feule chofe qui vous man- 
<}ue €le la loi juive , c'eft un bon jubile , un vrai jubir 
lé , par lequel les fcigncurs rentreraient dans les ter- 
res qu'ils vous ont données, comme des fots , dans 
le tems que Vous leur perfuadiez qa*Elie & l'Ante- 
chrift allaient venir , que le monde allait finir , & 
qu'il falait donner tout fon bien à Téglife pour le remè^ 
de de fon a^e , ësf pfiH^ n'être p^int rangés pwmî les 
boufis. Cç jubilé V9,u<jirait mieux que celui auquel 
vous ne nous donnez que des indulgences piénières ; 
j'y gagnerais pour ma part plus de cent mille livres- 
de rentes. 

1/ A B B é. 

Jf le veux bien , -pourvu que fur ces cent mille 
livres vous me fàfTiez une grolTe penGon. Mais pour- 
^uoi Zflr. Freret nous appelle - 1 r il idolâtres ? 

M R. F R E R E T. 

Pourquoi , Monficur ? demandez - le à St. Ûhrifto^ 
fbe , qui cft la première chofe que Voôs rencontrez 
dans votre cathédrale , & qui eft en même tems le 
plus vilain monument ^e barbarie que vous ayez. De- 
mandez-le à Ste, Claire qu'on invoque pour le mal des 
yeux & à qui vous ^ve^ b^i des temples « à St, Genou 
qui guérit de la goutte , à St. Janvier dpnt le ftng 
af fe liquéfie fi folemnellement à Naples quand on Tap- 

& -a 

^"iSl â'Ji^' ■ >y)ii^H»Sit<i Mh'& S'^ 
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prochq de fa tétc , à St. Antoine ^y afperge d'eau 
bénite les chevaux dans Rome ( i ). 

Oferieî-vdus nîer votre idolâtrie, vous qui adorez 
du culte de dulie dans mille églifes le lait de la Vier- 
ge , le prépuce & le nombril de fon fils , les épines 
dont vous dites qu'on lui fit une couronne , le bois 
pourri fur lequel vous prétendez que TEtre étemel eft 
mort ? vous enfin qui adorez d'^in culte de latrie un 
morceau de pâte que vous enfermez dans une boëte 
de peur des fouris? Vos catholiques romains ont poulfé 
leur catholique extravagance jufqii'à dire qu'ils chan- 
gent ce morceau de pâte en Dieu par la vertu de 
qùelqacs mots latins , & que toutes les miettes de 
cetjlïe pâte devkmient autant de Di6ux créateurs de 
l'i^nàpers. Un /gwpux qu*on auw ftit prêtre , un moine 
fortant des bras d'une proftitivée , vient pour douze 
fols , revêtu d'un habit de comédien , me marmoter 
en une langue étrangère ce que vous appeliez une 
mçfle ^ fendre l'air en quatre avec trois doigts , fe 
courber , fe redrefler , tourner à droite & à gauche , 
par devant & par d^rière, & faTre autant de Dieux 
qu'il lui plait , les boire & les manger , & les rendre 
«nfuite à ib^n fmt de chambre ! ^ vous n'avouerez 
pas que c'efi: la plus monftrueufe & la plus ridicute 
idolâtrie qui ait jamais deshonoré la nature humaine ? 
Ne faut - il pas être changé en bête pour imaginer 
qu'on change du pain blanc & du vin louge en DiEV ? 
Idolâtres nouveaux , iie vous con>parez pas aux «H* 
ciens qui adoraient 4é Zeus^lt Dendifurgos , le maître 
des Dieux & des hommes , & qui rendaient hommage 
à des Dieux fécondaires , fâchez qiie Cérês , Pomone 
& Flore valent mieux que votre Urfule & fes onze 
Tniîk vierges ; & qirè ce n'cft pas aux prértres de Ma- 
rie-Magcteleine à fe moquer des prêtres d*e Minerve. 
^ ! 

(O Voyage de Miffon, Tom. II, pag. 294; c*eft un fiit 

public, . . 
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La Comtesse. 

Monfieur l'abbé , vous avez d^ns Mr. Freret un 
rude adverfairc. Pourquoi avez -vous voulu qu- il par- 
lât ? c'eft votre faute. 

L'A B B i. 

Oh Madame , je fuis aguerri , je ne m'eflfraye pas 
pour fi peu de chofe ; il y a longtems que j'ai enten- 
du faire tous ces raifonnemens contre notre mère 
fainte églife. 

L A C M T E s s E. 

Par ma foi vous reffemblez à certaine duchefTe 
qu*un mécontent appellait catin ; elle lui répondit , 
il y a trente ans qu'on me le dit ; & je voudrais qu'on 
me le dit trente ans encore. 

L' A B B i. 

Madame , Madame , un bon mot ne prouve rien. 

L E C M T E. 

Cela efl; vrai ; mais un bon mot n'empêche pas qu'on 
fte puilTe avoir raifon. 

L' A B B s. 

Et quelle raifon pouratt - on oppofer à Tautenticité 
des prophéties , aux miracles de Moïfe , aux miracles 
de Jésus , aux martyrs ? 

Le Comté. 

Ah ! je ne vous confeiUe pas de parler de prophé- 
ties, depuis que les petits gansons & les petites filles 
favent ce que mangea le prophète Ezicbiel à fon dé- 
jeuner , ( ir ) & qu'il ne ferait pas honnête de nom- 

i\ ik} Ez&h. dup. IV t V. 13. 

^ ^ I fjii l#yMPW ■ I Wit^ 
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mer à. dinervdepuis. qu'ils favent les avantures à'OoUa 
& à'Oîiba{,l)^ iont il cft difficile de parler devant 
les dames ; depuis qu'ils favent que le Dieu des Jui& 
ordonne au prophète Ofie de prendre une catin , (jn) 
& de faire des fils de catin. Hélas ! trouverez - vous 
autre chofe dans ces miférables que du galimatias ^ 
des obfcénités ? 

Que vos pauvres théologiens ceflent déformais de 
difputer contre les Juifs fur le fens des palTages de 
leurs prophètes s fur quelques lignes hébraïques d'qn 
Amas ^ d'un Joti y d: un Habacuc ^ d*un Jérémiab ^ fus 
quelques mots concernant Eliab ^ tranfporté aux ré* 
gions céleftes orientales dans un chariot de feu, lequel 
Eliab par parenthèfe n'a jamais exifté. 

Qu'ils rougîffentfurtout des prophéties inférées dans 
leurs évangiles. Eft-il poffible qu'il y ait encore des 
hommes aiTez imbécilles & affez lâches pour n'être 
pas faifis d'indignation , quand Jésus prédit dam 
Luc : (n) Il y aura des Jtgnes dans la lune ^ dam 
le^ étoiles ,• des bruits de la mer &f des flots ,• des bom^^ 
mes Jecbant de crainte attendront ce qui doit arriver 
à Punivers entier. Les vertus des deux feront ébraTu 
léeSy S? ^ors ils verront le fils de rbomme venant dans 
une nuée avec grande puijfance & grande majêflé. En 
^vérité je vous dif que la génération fr if ente ne pcfferae 
point que tout cela ne s^accomplijfe, 

. Il eft impoflible affurémcnt , de voir une prédiétion 
plus marquée , plus circonftanciée , & plus fauife. Il 
faudrait être fou pour ofer dire qu*elle fut accomplie , 
& que le fils de Thomitie vint dans une nuée avec line 
grande puiflance & une grande majefté. D'où vient eue 
Pa«/dans fon épitre aux Theflaloniciens confirme cette 
prédiétion ridicule par une autre encore plus imperti- 

(0 I*cm , ch. XVI , & ch. XXin-, v. ao. (m) Ofée ,. ch. I , v. 
|| a , & ch/m» V. I & 3. («) Ch.IL ^ 
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ncntc ? 2f6uf qnitfivont ^^ vtmr faf^nf , ftansf^fon^ 
tmforth dam tet fmhspour alUr au ^ âevam dzi Sei^ 
gnewrau miHeude tair^ &c. 

font peu qo^on foît tnftmît , on feît que le dogme de 
la fin du mohde, Se de rétabliffement d*un nionde 
nouveau , était une chimère reque alors chez prefqoe 
tous les peuples. Vous trouvez cette opinion dans 
Lucrèce au liv. IV. Vous la trouve?' dans le premier 
livré des Métamorphoîes é^Ovidp. Heraclite \ongtem^ 
auparavant avait dît que ce monde-ci ferait confumé 
p^ï le feu. Les-ftbkiiens avaient adopté cette rêverie. 
Ltfs demi -juifs , demi - chrétiens qui fabriquèrent leâ 
Evangiles ne manquèrent pas d*adoptet un dogme fl 
requ & de s'en prévaloir. Mais comme le monde fub- 
fifta encor longtems , & que Jésus ne vint point dans 
les nuées avec une grande puiiTance & une grande ma- 
jefté au premier fiécle de l'églife , ils dirent que ce 
ferait pour le fécond fiéck : ils le promirent enfuite 
pour le troifiéme ; & de fiécle en fiécle cette extrava^ 
gance s'eft renouvelloe. Le$ théologiens ont &k comme 
un charlatan que j'ai vu au bout du pont^neof fur le qua) 
de récole ; il montrait au pi^ple vers h fi>ir tin toq 
& quelques bouteiUes de baume ;Meffieurs,difyt-îi, 
je vais couper la tête à mon ooq , & je lerenTufdte- 
rai le moment d'après en votre préfenoe , fflaî«ril&ut 
auparavant que vous achetiez mes bouteilles. lift tïou-' 
vait toujours des g«na 9Û«2 fimples pouf en a(dieter. 
Je vais donc couper la tête à mon coq , continuait le 
charlatan ; mais comme il eft tard , & que cette opéra- 
tion eil digne du grand jour , ce fera pour det^ain. 

Deux membres de Facadémie des fcietioes eurent 
la curiofité & la conftance de revenir pour voir com- 
ment le charlatan fe tirerait d'affaire ; la ftrce dura 
huit jours de foite , mais U ferce de Tatcente de h 
fin du monde dans le chriftianifme a duré huit fiécles 
entier*. Après peja , morifîeur , citez^nous lesprophé- 
ties juives ou chrétiennes. 



I 
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Mr. F *r e r X t. 

Je âe TOUS concilie pas de parler des mitacles de 
Moife devant de^ gea» qui onib d€i la barbe jstu meôton. 
Si tovs (^s prbdigcs incopcevablâs avaient été apéros ^ 
les Egyptiens en aor^ient parlé dans leurs hiftoireà* 
La mémoire de tmt de faits prodigieux qUî étonnent 
la nature fe fcrpit cônfertce chez toutes les nations. 
^ Grecs qui ont été inftriiits de toutes ks fables do 
riggypte & de la Syrie , auraient fait retentir le bruit 
4@ ces a<ftion$ fumaturelles aux deux bouts du monde» 
Mats aucun hiftorieu ni Grée , ni Sjrrien , ni Egyp- 
tien n'en a dit un teol mot. Flavien Jrfefb y fi bon 
patriote , fi entêté de fen judaïfoie i ce Jofepb qui a 
i^eGueilU tant de témoignages en ftviBur de Tantiquité 
de fà nation , n'ea » pu trouver aucun qm atteftât le^ 
diK plaies d'Egypte, & le pailageàpiedfeoaumiliai 
de la mer y &c. 

Vousfiivez que Tauteur dm Pentatéuqtte eft encor iti*^ 
oerâim ; quel konjlne fenfë pourajtniafs croire , ftr 1« 
foi de ie nie fiiis quel juif, foit Efirat \ foit un autre <, 
de fi épouvantables merveilles inconnues à tout le tt^é 
de la terre ? Quand même tous vos prophètes Juift 
auraient cité miUe fois ces^ évédemensi étranges , il 
ferait impoffible de les croire ; mais il n'y a pas un feu! 
de ces prophètes q|iii. cite les paroles du' Pentoteuque 
Çàx cet a«iaf.de<i]iirtcles; pas un feul qvi entre dans 
\t moiadce détail de -ce» avantures ; eitfpiiquez ce fiienoe 
^omme vous pouret. ! 

fionge» qu'il fiMft de$ motifs bien graves pour opérer 
alufi le renverfettientHle la nature, (^el modf, quelle 
raifonavrait pu ^voir le Bfep des Juil^ ? était-ce de- 
&f onCer fon petit peuple ? de lui donner une terre 

_ (•«) Orée,ehap. ! , vl à^j&Hîhap, nr,v. i & ». 

I. ' • • j 

i^S jiH.' ip >i< eiii i wi '^>t<i l.'^^ 
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fertile ? que ne lui donnait-il l'Egypte , au-licu de faire 
des miracles , dont la plupart , dites-vous , ftirent éga- 
lés par les forciers de Pbaraott ? Pourquoi faire égor- 
ger par l'ange exterminateur tous les aines, d'Egypte., 
& faire mourir tous les animaux , afin que les Ifraè- 
lites , au nombre de fix cent ttente mille combattans , 
s'enfuiflent comme de lâches voleurs ? Pourquoi leur 
ouvrir le fein de la mer Roûge afin qu'ils ailaiTent mou* 
rir de faim dans un défert ? Vous fentez l'énormîté de 
ces abfurdes bétifes ; vous avez trop de fens pour 
les admettre , & pour croire férîeufement à la reli- 
gion chrérienne fondée fur i'impofture juive. Vous 
fentez le ridicule, de la réponfe trivi tle qu*il ne faut 
pas interroger Dieu, qu'il ne ^ut pas fonder J'abime 
de la providence. Non , il* ne faut pas demander à 
Dieu pourquoi il a créé des poux & des araignées , 
parce qu'étant fûrs que les^poux & les araignées exif* 
tent, nous ne ppuvons favoir pourquoi ils exiftent; 
mais nous ne fommes pas fi fûrs que Moift ait changé 
fa verge en ferpent & ait couvert l'Egypte de poux , 
quoique les poux foffent firâiiliers^ à fon peuple : nous 
n'interrogeons point Dieu vnous interrogeons des fous 
qui ofent faire parler Dieu , & lui prêter l'excès de 
leurs extravagances. 

La Comtesse. 

Ma foi, mon cher abbé , je ne vous confeillepas non 

f>lus de parler ^es miracles de Jssirs: Le créateur de 
'univers fe ferait-il fait juif pour changer l'eau en vin 
à (p) des noces où tout le monde était déjà yvre^ 
aurait-il été emporté par le diable ( ^ ) fur une mon- 
tagne dont on voit tous ks royaumes de la terre ? 
aurait-il envoyé le diable ( r ) dans le; coips de dct|K 
mille cochons dans un pays où il iv'y avait pdnt de 

cochon»? 

Cf ) Jean , chap. Il , v. 9. (^ )^ Matth. chap. IV » v. 8. 
(r) Idem , chap. VIII , v 3a. . j» 

^i#4ILSlll 
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cochons ? aurai t-il féché un figuier (d) ^ur n*avoii 
pas porté des figues , ^ziaud ce ifitait^fas le tenu 
des figueî ? Croyez -moi , ces miracles font tout auflî 
ridicules que ceux de Moife. Convenez hautomeot de 
ce que vous penfcz au fond du cœur* 

L' A B B h 

Madame , un peu de eondcfcendaiïce pour ma roBe^ 
s*il vous plait ; Jaiffez-moi faire mon métier \ je fiiis un 
peu battu peut-être fur les prophéties & fur les minu 
clés ; mais pour les martyrs il eft certain quHl y en a 
eu , & Pafcaî le patriardhe de Port-Royal-desXhampi 
a dit : Je crois volontiers aux faits dont les timmns 
fe font égorger. 

Mr. F H E à E T. 

Ah monfieur , que de mauvaifé foi & d'ignorance danè 
Pafcal ! on croirait , à Tetitendre , qu il a vu les 
interrogatoires des apôtres , & qu*il a été témoin de 
leur fupplice. Maisoùa-t-îl vu qu'ils ay'ent étéfbp- 
plicîés ? qui lui a dit que Simon Bairjone , furfionimé 
Pierre^ a été crucifié à Rome la fête en -bais ? qui lui a 
dit que ce Éarjone , un miférabîe pêcheur de Galilée', 
ait jamais été à Rome, & y ait parlé latin? Hélas! 
s'il tût été condamné à Rome , fi les chrétiens Tavaient 
fù , la premièreyéglife qu'ils auraient bâtie depuis i, 
l'honneur des faints , aurait été St. Pierre dé Rôrhe, 
& non pas St. Jean dé Latran ; les papes n'y euffent 
pas manqué ; leur ambitîph y eût trouvé un beau pré- 
texte. A quoi eft-ôii réduit , quand , pour î)rouver' qtite 
ce Pierre Sarjone a demeuré à Ifcome , on èft obligé 
de dire qu'une lettre qu'on lui atfribàé datée de Babï- 
lone , était en efi^et écrite, de Rome même ; Ce) fur 
quoi un auteur célèbfe a très bien dit, que moyerf- 

(d) Maro, citap. Xl, v. 13. (JO I. de St Piaffe, cKap. V^ 
V. 13. .-■:■. . 1 ." 

^ Pièces attribuées , é?^/ IL Part K 
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nant une telle explication , une lettre datée de Eabi* 
lone devait .</oir été écrite à Rome. 

Vous n'ignorez pas quels font les impofteurs qui ont 
parlé de ce voyage de Pierre. C*eft un Jbdias qui 
le premier écrivit que Pierre était venu du lac de 
Génézareth droit à Roihe chez l'empereur , pour faire 
aflaùt de miracles contre Simon le magicien ; c*eft lui 
qui fait le conte d*un parent de l'empereur reflûfcité à 
mûkta par Simon ^ & entièrement par l'autre Simon 
BtBrjxmt^ C'eft lui qui met aux prifes les deux Simons, 
dont l'un vole dans les airs & fe cafle les deux jambes 
fi^r les prières de l'autre. C'eft lui qui fait Thiftoire fà- 
ncofedes deuit dogues envoyés par Simon pourman* 
gcr Pierre. Tout cela eft répété par un Marcel , par 
un Egejippe. Voilà les fondemens de la religion chré- 
tienne. Vous n'y voyez qu'un tiflu des plus plates im- 
poihires faites par la plus vile canaille , laquelle fçule Êk 
embrafla le chriftianifine pendant cent années. & 

Ceft une fuite non interrompue de fkufTaires. Us 
forgent des lettres de jESUS-CHiliST , ils forgent des 
lettres de Pilate , des lettres de Sinèque , des con(^ 
titudons apoftolîques , des vers des fibylles en acrof- 
tîches , des évangiles au nombre de plus de quarante , 
des aftes de Barnabe , des liturgies de Pierre , de 
Jacques , de Matthieu & de Marc , &c. &c. Vous le 
uivez , monfieur , vous les avez lues fans doute ees 
archives infâmes du menfonge , que vous appeliez 
firaudespieufes ; & vous n'aurez pas l'honnêteté decon. 
venir , au moins devant vos amis , que le trône do 
csqpe n'a été établi que tur d'abominables chimères pour 
. le malheur du genre-humain. 

t' A B B i. 

allais comment la religion chrétienne aurait -elle 

P s'élever fi haut , fi dlé n'avait eu fKmr bafe ^ue 
fimati&ne & le menfooge? 
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L K C M T fi. 

£t comment le mahomélifme s'eft-il élevé tiicàt 
plus haut ? Du moins fes menfonges ont été pluà 
nobles » & fod fimatifme plus généreux. Du m^ins 
Mabomet a écrit & combattu ; & JESUS n'a fli ni 
écrire., ni fe défendre. Mahomet araît le dburagtK 
à^ Alexandre avec Felprit de Vuma ; & votre JfSUS 
a ftié fâng & eau^ dès qu'il a été condamxié ^ fes 
juges. Le maliométiime n^a jamais changé , & vous 
autres vous avez changé Vingt fois toute votre reltw 
gion. Il y a plus de différence entre ce qu'elle eft ad« 
jourd'hui & ce qu'elle était dans vos premiers tem^ i 
qu^entre vos u&ges & ceux du roi JDagobert. Mifé<» 
râbles chrétiens ! non vous n'adorez pas votre; JESÙS, 
vous lui infultez. en fubftituant vos nouvelles loix dxat 
fiennes. Vbus vous moquez plus de Jttf avec vos myftè^ 
<h res , vos ^us , vos reliques , vos indulgences , Vos 
m bénéfices (impies & votre papauté , que voàs fie ^us 
«n moquez tous les ans , le cinq janvier , par ^Hà 
noëls diflblus, dans lefq^ek vous cou vré9! de lidi. 
cule la vietge Marie » i*aage qui la &lue , le |i^eott 
qui Tengn^ , le charpentier qui en éft jaloux , ft te 
poupoh que les trois rois Viennent compliflpnter eti* 
tre un bodtif & tin Ine 5 cttgoe compagnie cunt t^ 
&mille^ 

VAtth 

C'eft pouttant ce ridîctilé que St AuguJtiHt îMiH 
divin { iidîfiît 5 je k crois , farce jue cela ^ aifurde^ 
je le crois i farce fUe cela gi iPnfoffibU. 

Mr. F K B & E if. 

£h ! qtie no&s importent les rêveries dl'uo Âlirii^.)' 
ûntôt manichéen , lantdt chrétien ^ tant6t<iéba«ahé!»^ 
tantôt dévpt , tantôt tolérant , tantôt f^moM^ 1 
Sfi0 nous fait fon galimais^ théologtqoe ? fwdéesh » 
vous ^t je reljpeâaâb eethS$ùSi rhétei^r 9 'VM^ ft 1 l 

E îj^ ^ 

waÊÊÊÊmÊtBaaÊm 
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dit dans fon fern)on 22 que Tangc fit un enfant à 
Marie par i*oreille ? impragnatfii per aurent.^ 

La Comtesse. 

En effet , je vois TabCurde , mais je ne vois pas le 
divin.. Je trouve très fimple que le chriftianifme fe foît 
formé dans la populace, comme les fedtes des ana- 
'baptiftes & des quakers fe font établies , comme les 
prophètes du Vivaraîs & des Cévennes fe font formés , 
comme lafa^on des convulfionnatires prend déjà des 
'forces. L'entoufiafme commence, la fourberie achève. 
Il en efl de la religion comme du jeu : 

-< ' On commence par être dope , 
- 'On finit par être fripon. 

Mr. F r e r e t. 

li n'cft que trop vrai , madame. Ce qui réfulte do 
plus, probable des chaos des hiftoires de Jésus , écri- 
.te$ contre lui paroles Juifs, & en fa faveur parles 
.chrétiens , c'efl: q^'il était un Juif de bonne fdî >^ qui 
voulait fe faire valoir auprès du peuple comme les Fon- 
dateurs ^s récabites , des eiféniens , des &ducéens , 
des phanliens , des judaïtes , des hérodiens , des jea- 
niftes , des thérapeutes , & de tant d'autres petites fac- 
tions élevées dans la Syrie , qui était la patrie du fa- 
nadfme. U eft probable qu'il mit quelques femmes dans 
^on parti , ainfj* que tous ceux qui voulurent être chefs 
de fedes ; qu'il lui échappa plufieurs difcours indif- 
crets contre les magiftrats , & qu'il fut puni cruel- 
lement du dernier fupplîce. Mais qu'il ait été con- 
damné ou fous.fc xègncidWirode' le grand , comme 
le prétendent les talmudiftes , ou fous Hèrode le .té- 
'trârquc , comme le difent quelques évangiles , cela 
aft fort indifférent. Il eft avéré quefes difciples furent 
très obfours jufqu'à ce qu'ils euffent rencontré quelques 

Slatoniciens dans Alexandrie qui' étayèrent les rêveries 
CB GaBléens par les réVefies de Platon, Les peuples 
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d'alors étaient infatués de démons , de mai^vais génies , 
d'obfeflions , de pofrdlions de magie » comme le font 
aujourd'hui^les fauvages. Prefques toutes les maladies 
étaient des pofleffions d'dptits 'malias. Les Juifs ^ de 
tems immémorial , s'étaient vantés de chaffer les dia- 
bles avec la racine, barath ,vmife fbus le nez des ma- 
lades , & quelques paroles attribuées à Salomon. te 
jeune Tobh c)iaflMt les diables av6c la fumée d\in 
poiffon fur le gril. Voilà l'origine des miracles donti 
lés Galiléens fe vantèrent. ; . - 

, Les gentils étaient aflez fanatiques pour convenir 
que le5 Galiléens pouvaientfairecesbeâu^ prodiges; C^ 
les gentils croyaient en faire eux-mêmes. Ils croyaient à 
la magie comme les difcipleç de JfStiS. Si qud^jBcs 
malades guériffaient par le$. fprccs de k nattirc ^ ils 
ne manquaient pas d'afTpr^r fly'ilSi avaient été délincf 
d'un mal de tète par la force: des ecK^antemiais;» ^Hs 
i difaient aux chrétiens ^ vous avez^rbeaux féerets 4 
I & nous àufli; vops guériflez avj^^^eti feroks |> lâi 
nous aufTi ; vous n'avez fm:,noas 9U94^>a^6iQCagei ^vi > 

Mais qugndlds Galiléens. ayanàrgagné uitt.abaû 
breufe populace s commencènaifeàiîpi^êchcr cohtrér^fâ 
religion de l'état ,. quand après avoir demandé btolé? 
rance ils ofèrent être intolérans , qdand ils voeliÉrent 
élever leur iiouveau fahadGns lue faBsrtuines^dti^iÊna* 
tifme ancien, alors les prêtres*'^. 1^ magiftratsfi^ôX 
mains les eut^nt.en hQt:r)?ur«oAlo^. iih.réprxmaiolaïf 
audace. Qpç firent-ils ? ilsifUppQ&rérifc ^ comme n^ 
l'avons v:u, mille ouvrâgéis en^lêiir.'ârmir ; de.dupe^ 
ils devinrent, fti^oos , iîk devinrent. lauflkir^sViftiû 
défendirent par les plus indignes fraudes , ne pouvant 
employer d'autres armes j jwfqu'a,i| tems où Conjiantm^ 
devenu empereur avec leur argent , mit leur religion 
fur le trône. Alors les fripons furent fanguinafires. 
J'ofe vous affurer que depuis le cpncije de Niçç^kf^ 
qu'à la féditîon des Cévennea, îin^>'e|lças,éçî9îA« 
i . «ne feule année^ où le çhril^nifmôg^l^ verfé J^ Ê^- ; , 
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L' A B B i, 

Ab ! monfieur i c'eft beaucoup dir^* 

Ml. F E E R 15 T» 

Non , c6 n'ed pai aiTez dire. RtUlfcz feulement 
Vhiftoke ecdéfiaftique ; voyez les doiiati(le$ & leqfs 
adverfàîres s'afTommant à coups de Hton ; les atha* 
nafiens & Içs ariens rempliflant l'empirç Romain de 
carnage pour une diph<:ongue. Voye? ces inrbares 
ehiédens (e plaindre amérem^t qae le âge etnpe* 
leur Juiim les empêche de s'égorj^ & d^ ft dé- 
truire.: Regardée ûette &ite épotavantaible de m^^a- 
ores ; tant de tâto^ens n^ourants; dsms les fiipplices , 
tant de princes ^affaiSnes., tes buchert allumés dans 
?JGis cendtes ; deuzemiltions d'înnocdns habitans d'un 
newelhémi^jiï^tués comme desbétes^vM dans 
101 parc, fi^ut preste qu'ils ne voulaient pas être 
chrétiens ) Se datu notre and^i hémirphèKe les chré* 
tiens immolés (ans cefTe les uns par les autres , vieil- 
lard», fenians , mères, femmes, filles, expirans en 
foule dans les croi&ides des Albigeois , dafis les guer- 
re^ des fauffites, dans celles des luthériens, des cal- 
lôttiftes , dess anabaptiftes , à la St Bartbelemi , aux 
mol&crbs'dlrlamte , à ceux du Piémom , à ceux âti 
(jlétrennt» ; tandis qu'un évoque de Rome mollement 
louché fiir un lit de repos fe fdt bailbr les pîeds , ^ 
^pednouiote châtrés lui font entendre leurs fredons 
pour ledéfennuyet. DlBi^m'eft lémoin que ce portraif 
fit ^déjt , ^ TOUS fi'oieriez me cx>iitred^f, 

L' A a B É, 

JVyoue Qu'il y a quelque chofe de vrai, Mais cora- 
llie âîfeît l'evéoue de Noyt>n , ce ne font pas là des 
iiiwtîéres de table ; ce font des tables des matières. Les 
dilitt!) liraient pràf pittt$ (4 la çonver&tioii roulait 
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longtems far les horreurs du gtnrè - bumain. L'hiftoire 
de réglife trouble la digeftion. 

' L E C M T E. 

Les Ikits l'ont troublée daVajitage. 

L' A B B i. 

Ce A*eft pu la faute de la religion chrétienne ^ 
c'eft celle des abus. 

Le Comte. 

Cela ferait bon s'il n'y avait eu que peu d'abus, 
l^ais fi les prêtres ont voulu vivre à nos dqpei^s de» 
puis que Paui^ ou celui qui a pris fon nom , a écrit , 
ne futS'je pas en (/) 4roit de me faire nourrir ^vi* 
tir far vous^ moi , ma femme , ou mafœur? Si Téglile 
a voulu toâ jours envahir , (i elle a employé toujours 
toutes les armes poflibles pour nous ôter nos biens 
& nos vies , depuis la prétendue avanture SAname 
& de Sapbire , qui avaient , die- on , apporté aux pieds 
de Simon Barjoke le prix de leurs héritages , & qui 
avaient gardé quelques dragmes pour leur fiibfiftançc ; 
(g) s'il eft évident aué l'hiftoire del'églife eft une fuite 
continuelle de querelles « d'impoftures , de vexations^ 
de fourberies , de rapines & de meurtres ; alors il eft 
démontré que l'abus eft dans la chofe même » comme 
il eft dém,ontré qu'un loup a toujours été carnaffier , 
& ^ue ce n'eft point par quelqiMes abus paflagers qu'il 
a fucé le fang de nos montons. 

L' A B B Ê. 

Vous en poûriez dire autant de toutes les religions. 

(f) L aux Cormthîeos » chap. IX , v. 4 & 5:. QO Ades des 
apétres , chap. V. 
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- * • L E G M T E. 

Point du tout , jfï vpus défie dç me montrer une 
feule guerre excitée pour le dogme dans une feule 
fcdte de Tantiquité. ije yog^s défie de nie montrer chez 
les Romains un feul Komme perfécuté pour les opi- 
nions depuis Romuîus jufqu'au t^ms où les chrétiens 
vinrent tout bouleverfer. Cette abfurde barbarie n'é- 
tait réièrvée qu'4 nous. Vous feiiteï en rougiflant la 
vérité qui vous preffe, & vous n*avcz rien à tendre* 

L' A B B É. 

• AtKïî je ne réponds rien. Je conviens que les ^ifputçç 
théologiques font abfordes & ftineftes. 

- i Mr. F R E R E T. 

Convfsnez donc auiTx qu'il faut coupler par la racine 
un ^bi;e qui a tpî^ja^f s porté des poifops. 

ïi* A B B é. 

; C'eft pe que .le ne voiis accorderai point ; car cet 
àrbrpa auffi quelquefois porté de bonsfruits. Si une 
république a toujours été dans les diffentions , je ne 
yeux pas pour cela qu'on détruife la république. On 
peut réformer ks loix. 

L B G O M T E. 

Il n'en eft pas d'un état comme d'une religion. Ver 
nifea réformé fes loix , & a été floriflante. Mais quand 
on a voulu réformer le cathqlicifine ; l'Europe a nagé 
dans le fang. Et en dernier lieu quand le célèbre Locke 
vqpjan^ ménager à la foîs U$ impoftures de cette reli- 
gion & les droits de l'humanité , a écrit fon livre du 
chrift|apiûne raifonnable , il n'a pas eu quatre difci- 
ples ; preuve alfez forte que le chriftîanifme & ]a 
raifon i^e peuvent fubfifter enfcmble. Il ne reftc qu'un 
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feul remède dans^l'étaf: où fbnt^le^ chofes*; encore 
n'eft-il qu'un pallîatit; c'eft de rendre la religion abfolu- 
tfien% dépend^te du fouyerain & de;; oiagiftrats,. 



Mr. F r e r et. . . 

Ouï , pourvu ^i|e \e fourerain & les;in)gi(fa:ats foient 
éclairés, pourvu qu'ils fâchent tolérer également toute 
religion , regarder, tous les hommes, comme leurs frè- 
res, n'avoir aucua égard a ce qu'ils penfent, & eâ 
avoir beaucoup k ce qu'ils font ; les laifler libres dan» 
leur commerce avec Dieu, , & ne les enchaîner qu'au* 
loix dans tout ce qu'ils doivent aux ^pmmes.^ Car il^ 
faudrait traiter comme des bêtes féroces des ipagiftrats 
q^i fQuti^ndront leur religion par dçs bourreaux. 

V An B É. 

f Et il toute» ks religions étant autorîfées , elles^A» 
battent toutes les unei contre les autres ? fi le catbo4 
lique, le proteftant, le Grec > leTure:^ le Juif repren- 
nent par les oreilles en fortant de la meffe , du ptêche, 
delamofquée&delafynagogietr .* 

DfR. F R E R X T. 

Alors il faut qu'uatTégimeât de dragons les diflipe. 

L E C O M T B. 

J'aimerais mieux encore leur donner des leqons de 
modération ^queile leur envoyer des régimens; je 
voudrais commencer par inftruire les hommes avant 
de les pumr. ♦ 

L* A B B é. ' 

Inftruîrè les boiwies I que dîte&.vowa , inonfieur le 
comte? les en croyez-vous dignes? 
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L t C O M T E. 

J'entends. Veut penfez toèjours qu'il ne faut que les 
tromper : vous n'êtes qu'à moitié guçii ; votre ancien 
mal vous re^nd toujours. 

L 4. Comtesse. 

A propos , f rf oublié de vous demander votre avis 
fbr une ehofe que je lus liier dans llùftoire de ces 
bons mahométans qui m'a beaucoup frappée. -Âja^ 
fils d'JH étant au bain , un de fes efdaves lui jetta 
par mégarde une chaudière d'eau bouillante fur le 
eorps. Les domeftiques HAffan voulurent empaler le 
coupable. Affan , au -lieu de le faire empiler , lui fit 
donner vingt pièces d'or. Il y a, dit-U^ un degré 
de gloire dans le faradis pour ceux qui payent les 
fervices , un plus grand pour ceux qui pardonnent le 
mai % & un plus grand encore pour ceux qui ricom* 
penfenf le mal involontaire. Comment trouvez^vous 
cette aâion & ce difoours ? 

L E C M T B. 

Je reconnais. U infs bons piufiilmans du premier 
fiéole. 

V km Mi. 

St moi f mes bMs duetieiis* 

Me- F e i e j; t. 

Et moi , je fuis ftché qn' ^an Péchaudé , fils A* AU, 
ait donné vingt pléces--4^r pour avoir de la gloire 
en paradis. Je n'aimfe point les belles aftions intéref- 
fées. J'aurais voulu (\n'4lfên .eût été affez vertueux 
& affez humain pour cbnfoler le défefpoir de l'cfclavc , 
(ans fonger à.étre pbcé dans le patadis àis troifiéme 
degré. 
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Allons prendre du caffé. Jlmagioe que fi i tous les 
dlners.de Paris , de Madrid, de Lisbonne <, de Rone 
& de Mofcou , on avait des converfations wS&âQ&mc*^ 
tires , le monde n'en irait que mieux. 



TROISIÈME ENTRETIEN. 

J P R È s D I M E R. 

_. ' I 1 ■ f I I I ■ " ■ ' " 

L' A B B i£. 

Voilà d'excellent çàSe , madame , c'eft du Moka 
tout pur. 

LÀCOMTESJSE;. 

Ouï, il vient du pays des mu&lnums ;'n^eft-ce 
pas grand domnm^ef 

r A B 3 i. 

Raillerie à part ; madame » il f&ut une reUgion 
aux Jipmmes. 

L B C « Jl T I. 

Oui (ans doutç ; & DiiiU leur en a donué me ai- 
vine , éternelle , gravée dans tous les omvn ; c^ 
celle que félon vous pratiauaient Ènocb , Ité Noachl- 
des & Abtabam ; c'sft celle que les lettrés Chinois 
ont confervée depuis plus de quatre mille aus « J'ado- 
ration d'un DîEV , r^npot de la juftiçe * TW* 
reur du ^rime, 
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L A . C O M T. E s 9 E. 

Eft-il poffible qu'on ait abandonné une religion fi 
pure & fi fainte pdur les fedtes abominables qui ont 
inondé la terre? 

Mr. F R E RE T. 

En fiiit de religion , madame , on a eu une conduite 
diredement contraire à celle qu'on a eu en fait de 
vêtcmensv de logeaient et de, pourriture. Nous avons 
coïtmiencépar des cavernes , des huttes^, 'dés liaËats 
de peaux de bétes & ô;a gland. Nous avons eu en- 
fuite du pain , des mets falutaires , des habits de 
laine & de foie filées , des maifons propres & com- 
modes. Mais dans ce qui concerne la religion , nous 
fommes revenus au gland , aux peaux de bétes & aux 
cavernes. ^ 

. L' A B B B. /_ 

Il ferait bien difficile de vous en tirer.' Vous voyez 
que la religion chrétienne , par exemple , eft partout 
incorporée à l'état; 8c que depuis l^pâi))e jufqu'au 
dçrnier capucin , chacun fonde fbn trâne ou fa cui- 
fine fur elle. Je vous ai déjà dit que les hommes ne 
font pas affez raifonnables pour fe contenter d'une 
religion pure & diçne de.DiEU^ 

LaComtesse. 

*• • ' • ' i 

Vous n'y penfez pas ; vous avouez vous-même qu'ils 
s'en font tenus à tette isligionvpure du tems de votre 
JSnocb , de votre Noé & de votre Abraham. Paur- 
qûoi ne ferait -onf pas auffi raifonnâble aujourd'hui 
qu'on rétaît alors? 

^ L' A B B É. 

-Il faut bica que je le dife : C'eft qu'alors il n'y avait 
ni chanoine à groflè prébende , ni àbté de Corbic avec 
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cent mille écus de rente , ni évéque de Vurtsbourg 
avec un million , ni pape avec feize ou dix-huit mil- 
lions. Il faudrait peut-être des guerres auffi fanglan- 
tes pour rendre. à la rociété humaine tous ces biens, 
qu'il en a falu pour les lui arracher. 

L E C M T E. 

Quoique j'aye été militaire , je ne veuit point feîre 
la guerre aux prêtres & aux moines ; je ne veux point 
établir la vérité par le meurtre , comme ils ont établi 
Terreur ; mais je voudrais au moins que cette vérité 
éclairât un peu les hommes , qu'ils îufTent plus doux 
& plus heureux , que les peuples ceflaflent d*être fii- 
perftitieux , & que les chefs de Féglife trcmblaffent 
d'être perfécuteiirs. 

L' A B B Ê. 

Il eft bien mal - aifé ( puifqa*il faut enfin m'explî- 
quer) d*ôter à des infenfés des chaînes qu'ils révè- 
rent. Vous vous feriez peut-être lapider par le peuple 
de Paris , fi dans un tems de pluie vous empêchiez 
qu'on ne promenât la prétendue carcaffe de Sfe^ Gène» 
viève par les tues pour avoir du beau tems. 

Mr. t r e r e t. 

Je ne crois point ce que vous dites; la raîfona 
déjà f^t tant 'de progrès , que depuis plus de dix ans 
on a'a fait' promener cette prétendue carcaffe & celle 
âe Marcel dans Paris. Jepenfe qu'il eft très aifé de 
déraciner par degrés toutes les fuperfiitions qui nous 
cmt abrutis; On ne croit plus aux forciors , on n'exor- 
cife plus les diables; & quoiqu'il fpit dit que votre 
Jgsus ait envoyé fes apôtres préciiément pour chaf^ 
fer les diables ^ (a) aucun prêtre parmi nous n'eft ni 
affez fou , ni aifez fot^pour ife vanter de les phafTer ; 
les reliques de St, Fràngois font devenues ridicules, 

(a) katth. chap. X,v. 8. Marc , cKap. VI , V. 13. 
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& celles de St. IgHaee peiit*étre feront un jour traU 
néeâ dans la boue avec les jéfuites euX-mémes* On 
laiiTe à la vérité au pape le duché de Ferrare qu'il a 
ufurpé , les donudnes que Cifar Bargia ravit par le fer 
& par le poifon , & qui font retournés i Téglife de 
Rome pour laquelle il ne travaillait pas : on laiiTe 
Rome même aux papes , parce qu'on ne veut pas que 
Tempereur s'en empare : on lui veut bien payer encor 
des annates , quoique ce foit un miicule honteux ft 
une funonie. évidente ; on ne veut pas faire d'éclat 
pour un fubfide fi modique. Les hommes fubjugués 
par la coutume ne rompent pas tout- d'un '^ coup un 
mauvais marché fait dejpuis prés de trois fiécles : mais 
Que les papes ayentrinfolence d'envoyer comme autre- 
fois des légats â iatere pour impofer des décimes fur 
les peuples , pour excommunier les rois , pour mettre 
leurs états en interdit , pour donner leurs couronnes 

ii d'autres ) vous verrez comme on recevra un légat 1 
à Iatere : je ne défefpérerais pas que le parlement d'Aix S 
ou de Paris ne le fit pendre. ^ 

Le Comte. 

Vous voyez combien de préjugés honteux nms 
avons (ecoués. Jettez les yeux à préfent fur la partie 
la plus opulente de la SuiiTe ^ fur les fept Provinces- 
Unies aufli puiflantes que l'Bfpagne , Ibr la Grande-* 
Bretagne dont les forces maritimes dendtaient ferles 
avjec avantage contre les forces réwêeê de Mites les 
autres nations : regardez tout le nord de f iUlema^ne, 
& la Scandinavie , ces pépfaiièret intartfflkbles de guer« 
Tiers , tous ces peuples nous ont paifé de bien UAn 
dans les progrès de laraSbn. Le ûtng de choque tète 
de l'hydre qu'ils ont abattue a ferdlifé leurs campagnes ; 
Tabolition des moines a peuplé & enrichi leurs états : 
on peut certainement faite en France ce qu'on a 
fak ailleurs } h France ^rra plus opulente ft f^iis 
peuplée. 
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r A B B i. 

Eh bien , qudnd vous aurez técaui tn France b 
Termine des moines , quand on ne verra plus de ridi- 
cules reliques , qu^d nous ne pzyttom plus à l'évé* 
que de Rome un tribut honteux ; quand même on mé- 
prifèrait aflez la confbbftantiabiUté & la procefllon 
du St. Efj^it par le père & par le fils, & la trans^ 
fubftantiation pour n'en plus parler , quand cet myllères 
refieraient enfevelis dans la fomme de &. Tbomar , 
& quand les contemptibles théologiens feraient réduits 
à fe taire , vous refteriez encor chrétiens ; & c^tft ce 

2U& vous n'oteiendrez jamais. Vne religion de pMio^ 
)phes n'eft pas Ëdte pour les hônunes. 

Mr. F r e r b t. 

^ qunàtm prodire tenus Jifun datur ultra. 

Je vous dirai avec Horace ^ totre médecm ne vous 
donnera jamais la vue d'un lynx , mais foufirez qt^ 
vous ôte une taye de vos yeux. Nous gémifTons fous le 
poids de cent livres de chaînes , permettez qu'on 
nous délivre des trois quarts. Le mot de chrétien a 
prévalu , il reliera ; mais ptn-à-peu on adorera Dieu 
fans mélange , fans lui donner ni une mère , ni un 
fils , ni un père putatif, &ns lui dire qu'il eft mort 

Sir un fuppiice in6me , &ns croire qu'on fàiTe des 
ieux avec de la farine , enfin , (ans cet amas de 
fiiperftitlons qui mettent des peuples policés fi au- 
defibtts des fauvages. L'adoratioil pure de l'Etre fu- 
préme commence i être aujourd'hui la rdigion de 
tous les honnêtes gend ; & bientôt ellç delcendra dans 
une partit laine & peuple même. 

L' A B B it. I 

Ne craignçz-vouss point que l'hucrédulité ( dom je 
vois les immenfes progrès) ne foit funefte au peuple 
«tt defœndittt jmqn'* lui t & ne }e oondoKè an cri- 
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me ? Les hommes foi^t affi^ettis à: de cruelles paflîons 
& à d'horribles malheurs ; il leur faut un frein qui les 
retienne , & une erreur qui les confole^ 

Mh. F r e r e t. . : 

Le culte raifonnable d*un DïEU jufte qtiî punît & 
q^ récompenfe, ferait fans doute le bonheur, de la 
fociétc ; maïs quand cette connaiffancc falutaire d'un 
Pieu jufte eft défigurée par des mcnfonges abfurdcs 
& par des fuperftitions ^ngerçufes , alors le remède 
fc tosroe en poJfon ; & ce qui devrait effrayer le cri- 
me, Tencourage. Un méchant qui ne raifonne qu'à 
demi { &il y ea- a beaucoup de cette efpècc ) ofc 
nier fouvent le Dieu dont on lui a fait une pein- 
ture révoltante* 

Un autre, méchant qui a de grandes paffions dans 
ime ame faible , eft fcmvent invité à Fi^iquité par la 
fureté du pardon que les prêtres lui offrent. De quel- 
que multitude énorme de crimes que vous foy ex fouillé , 
confeJfez-'Vous à moi , Ê? iotit vous fera pardonné par 
les mérites d'wi homme qui fut pendu, en Judée il y 
a plujteurs Jiéçles. Plongez -vous, après cela dans d^ 
nouveaux crimes fept fois foixante ^ fept fois , &f 
tout vous fer a pardonne encore. N^eft-ce ^as là vérita- 
tlement induire, en tentation? n'eft-ce pas a^planir 
toutes les voies de Tiniquité ? La Brinvillier's. ne ft 
confeflait - elle pas à chaque empoi/onnement qu'elle 
commettait? Louis Xl autrefois n'èh u(ait-il pas de 
même ? 

Les anciens 'avaient comnle n'oué leuV donfcfflon 
;& leurs expiations , mais on n'était pas expié potfr 
un fécond crime. On ne pardonnait point deux par- 
ricides. Nous avons tout pris des Grecs & des Ro- 
inains', & nous mvons tout gâté. ; '* 

• Leur enfer était imi>ertineiit , j«. l*^Ooc ; Pliais nos 

diables 
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diables (ont plus fots que leurs furies. Ces furies n'é- 
taient pas elles-mêmes damnées ; on les regardait com- 
me les exécutrices ^ & non comme les viétimes des 
vengeainces divines. Etre à la foie bourreaux & pa- 
tiens , brôlans & brûlés comme le font nos diables , 
c'eft une contradidion abfurde , digne de nous , & 
d'autant plus abfurde, que la chute des anges , ce 
fondement du chriftianifme , ne fe trouve ni dans la 
Genéfc; ni dans TEvangile. C'eft une ancienne fablç 
de bracmanes; 

Enfin , monfieur , tout le monde rit aujourd'hui 
de votre enfer , parce qu'il eft ridicule ; mais per- 
fonne ne rirait d*un DiEU rémunérateur & vengeur, 
dont on cfpércraît le prix de la Vertu , dont on crain^ 
drait le châtiment du crime, en ignorant l'efpéce des 
châtimens & des récompenfes , mais en étant perfuadéi^ 
qu'il y en aura , parce que Di£U eft jufte. 

Le Comte. 

Il me ièmble que Mr. Freret a fait alTez entendre 
comment la religion peut être un frein falutaire. Je 
veux eflayer de vous prouver qu'une religion pure eft 
infiniment plus confolante que la vôtre. 

Il y a des douceurs , dites-vous , dans les illufions 
des âmes dévotes ; je le crois ; il y en a aufli aux 
petites-maifons. Mais quels tourmens quand ces âmes 
viehnent à s'éclairer ! dans quel doute & dans quel 
défefpoir certaines religieufes paflent leurs triftes 
jours ! vous en avez été témoin , vous me l'avez 
dit vous-même ; les cloîtres font le féjour du repen- 
tir : mais chez les hommes furtout , un cloître eft 
le repaire de la difcorde & de l'envie. Les moines 
font des forçats volontaires qui fe battent en ramant 
cnfemble ; j'en excepte un très petit nombre qui fonj 
ou véritablement pénitens ou utiles. Mais en vérité 
Dieu a-t41 mis l'homme & la femme fur la terror 
- Pièces attribuées , êfc. IL Part L 



1 



TW«- 



Digitized by VjOOQIC 




i>VÉ,nf yf p»t^Xr I ■ ^^hl L 



<: 



i 



Le Dikek qh cdkte 



pour qu'il3 train^çnt lei^r vie dans de^ cachots fé- 
pcvrés les uns des autres à jamais ? Eft-ce là le but de 
la nature ? Tout le monde crie contre les n>oines ; 
& moi je les pleins. La plupart , au fortir de ren- 
fonce , ont fait pour jamais le Ëicrifiçe de leur liberté , 
6c £ut cent il y en a quatre - vingt au moins qui fé- 
chent dan6 Vamertome. Où font donc ces grandes 
confolations que votre religion donne aux hommes? 
Un riche bénéficier eft confolé fans doute , mais c'eft 
par fon argent , & non par fa foi. S*il jouît de quel- 
que bonheur , il ne le goûte qu'en violant les règles 
de fon état. Il n'eft heur(^ux que comme homme du 
monde , & non pas comme homme d'églife. tJn père 
de famille fage , réfisné à D|£U , attaché à fa patrie , 
environné d'enfans « d'amis , reçoit de DiEU des bé- 
nédiâions mille fois plus fenfibles. 

f\ De plus , tout ce que vous pouriez dire en faveur 
des mérites de vos moines „ je le dirais à bien plus 
forte raifon des derviches , des marabouts , des fa- 
quirs , des bonzes. Us font des pénitences cent fois 
plus rigoureufes ; ils fe font voués à des auftérités 
phis effrayantes ; & ces chaînes de fer fous lefquelles 
ils font courbés , ces bras toujours étendus dans la 
même fituation, ces macérations épouvantables ne 
font rien encor en comparaifon des jeunes femmes de 
rinde qui fe brûlent fur le bûcher de leurs maris y 
dans le fol efpoir de renaître enfemble. 

Ne vantez donc plus ni les peines ni les confola- 
rions que la religion chrétienne fait éprouver. Con- 
venez hautement qu'elle n'approche en rien du culte 
raiibnnable qu'une famille honnête rend à l'Etre fo- 
prêmc fans fuperftîtion. Laiffez-là les cachots des cou- 
vens,.laiffez-là vos myftères contradidtoîres & inu- 
tiles , l'objet de la rifée unîverfelle. Prêchez Dieu 
& la morale , & je vous réponds quil y ^ora ^plus de 
v^tu & plus de félicité fur la terre. 
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L A C O M T E S S E. 

Je fuis fort de cette opinion. 

Mr. F r e II e t. 

Et moi auffi &ns doute. 

L' A B B É. 

Eh bien , puifqu'il faut vous dire mon ftcret , j'en 
(uis auffi. 

Alors le prcfident de Maifous , l'abbé de St. Pierre t 
JMr. Du Fay , Mr. Du Marfay arrivèrent : &. Mr. Tabbé 
de St. Pierre lut , félon fa coutume , fes penjees du 
matin , fur chacune defquelles on pouvait faire un 
bon ouvrage. 



PENSÉES 
Détachées de Mr. fabbé de StPferre. 



LA plupart des princes , des miniftres , des hom- 
mes conftîtués en dignité , n'ont pas le tems de 
lire ; ils méprifent les livres , Se ib font gouvernés 
par un gros livre qui eft le tombeau du féns commun^ 

û.û' .. 

S'ils avaient fu lire , ils auraient épargné au monde 
tous les maux que la fuperftîtion & Tignorance ont 
caufes. Si Louis XIV avait fu Hre » il n'aurait pas 
révoqué l'édit de Nantes. 

& - ^'^ J 
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Les papes & leurs fuppôts ont tellement cru que 
leur pouvoir n'eft fonde que fur Tignorance , qu'ils 
ont toujours défendu la ledture du feul livre qui an- 
nonce leur religion : ils ont dit voilà votre loi , & 
nous vous défendons de la lire ; vous n'en faurez 
que ce que nous daignerons vous apprendre. Cette 
extravagante tyrannie n'eft pas compréhenfible ; elle 
cxifte pourtant , & toute bible en langue qu'on parle 
eft défendue à Rome ; elle n'eft permife que dans 
une langue qu'on ne parle plus. 



Toutes les ufurpations papales ont pour prétexte 
un miférable jeu de mots , une équivoque des rues , 
une pointe qu'on fait dire à DiEU , & pour laquelle 
on donnerait le fouet à un écolier : Tu es Pierre , 6f [ 
fur ceUe pierre je fonderai mon ajfembiée, ^ 



Si on favait lire , on verrait avec évidence que 
la religion n'a fait que du mal au gouvernement ; 
elle en fait encore beaucoup en France , par les per- 
fécutions contre les protefhns, par les divifionsfur 
je ne fais quelle bulle , plus méprifable qu'une chan- 
{pn du pont-neuf, par le célibat ridicule des prêtres , 
par la fainéantife des moines , par les mauvais mar- 
chés faits avec l'évêque de Rome , &c. 



L'Efpagne & le Portugal , beaucoup plus abrutis 
que la France ;, éprouvent prefque tous ces maux , & 
ont l'inquifition par-deffus ; laquelle ( fuppofé un 
enfer ) ferait ce que l'enfer aurait produit de plus 
exécrable. ^ 

W ^\ -w.ijciiw ■fii^fc Sil 
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En Allemagne il y a des querelles interminables 
entre les trois ftdes admifes par le traité de Veft- 
phalie : les habitans des pays immédiatement fou- 
rnis aux prêtres Allemands , (ont des brutes qui ont 
à peine à manger. 



En Italie , cette religion qui a détruit l'empire Ro- 
main , n'a laifTé que de la mifère & de la mudque , des 
eunuques , des arlequins & des prêtres. On accable 
de tréfors une petite ftatue noire appellée la Madone 
de Lorctte ; & les terres ne font pas cultivées. . 



J.a théologie eft dans la religion ce que îes potfons 
font parmi les alîmens. 

CI Cl '■'''' 

Ayez des temples ou DiEU foit adore , fes bien- 
faits chantés , fa juftice annoncée , la vertu recom- 
mandée : tout le refte n'eft qu*efprit de parti , fac- 
tion , impofture , orgueil , avarice , & doit être pf of- 
frit à jamais. 

Rien n'eft plus utile au public qu'un curé qui tient 
regiftre des naiflances , qui procure des affiftaoces 
aux pauvres , confole les malades , enfevelit les morts , 
met la paix dans les familles , & qui n'eft qu'un 
maître de morale. Pour le mettre en état d'être utile, 
il faut qu'il foit au-deflus du bcfoin , & qu'il ne lui 
foit pas poflible de deshonorer fon miniftère en plai- 
dant contre fon feigneur & contre fes paroiffiens, 
comme fpnt tant de curés de campagne : qu'ils foient 
Kagés par la province félon l'étendue de leurparoiâe^ 

L iij 

W& A-r^ P^^iJKJm^i ' iw4 ^1 
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& qu'ils n*ayent d'autres foins que celui de remplir 
leurs devoirs. 

CI IX 

Rien n'eft jjIus inutile qu'un cardinal, Qu'eft - ce 
qu'une dignité étrangère , conférée par un prêtre 
étranger , dignité fans fonÂion , Se qui prefque toû- 
jours vaut cent mille écus de rente , tandis qu'un 
curé de campagne n'a ni de quoi affifter les pauvres , 
ni de quoi fe fecourir lui-même ? 



te meilleur gouvernement eft fans contredit celui 
qui n'admet que le nombre des prêtres néceffaires , 
car le fuperfl» n'eft qu'un fardeau dangereux : le meil- 
leur gouvernement eft celui où les prêtres font ma- 
ries , car ils en font meilleurs citoyens ; ils donnent « 
des enfàns à l'état , & les élèvent avec honnêteté ; g 
c'eft celui où les prêtres n'ofent prêcher que la mo- 
rale ; car s'ils prêchent la controverlè , c'eft fonner 
le tocfin de la diftorde. 

Les honnêtes gens lifent l'hîftoire des guefres de 
religion avec horreur ; ils rient des difputes théologî- ^ 
ques comme de la farce italienne. Ayons donc une 
Religion qut ne faffe ni frémir , ni rire. 

Y à- 1- il eu des théologiens de bonne foi i Oui, 
feomme il y a eu des gens qui fe font crus forciers. 

• 

Mr. Desiandes de l'académie dès fciences , qui vient- 
de nous donner l'hiftoîre de la philofophie , dit , au 
iôme m page 29^9 , La /acuité de théologie me pa- 
ruU ie cor^s le plus méprifable du royaume. Il de- 
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La canaille créa la fuperftition , les honnêtes gens 
ia décnsllent. 



On cherche à perfieftterinef les loJx & lés artèi 
IPeut*6n oublier la religion! - 

«ic* ■ 

Qui commencera à Fépurer ? ce font les hommes 
qui penfent.^ Les autres fuivroht. ^ 

. ^iiff ^^ 

N'elt-il pat honteux qne les fanatiques a^ent da 
zèle , & que les iàges n'en ayent pas? Il feut êtte 
prodent , mais non pas timide. 
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DE Mr. l'abbé de Sx. Pierre. 167 fp 

viendrait un des plus refpedables s'il fe bornait à en- 
feigner DiEU & la morale ; ce ferait le feul moyen 
d'expier fes décifîons criminelles contre Henri 111 & 
le grand Henri IV. 

CI ^ 

Les miracles que des gueux font au fauxbourg St. 
Médard peurent aller loin , fi Mr. le cardinal de 
Fleury n*y met ordre. Il faut exhorter à la paix & 
défendre févérement lc$ miracles. 

La bulle monftrueufe Unigénituf peut encore troi- 
bler le. royaume. Toute bulle efi: un 'attentat à la di- 
gnité de la couronne & à la liberté de la nation. 
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LA 

PROFESSION DE FOI 

DES THÉISTES. 

Traduit de l* a llje M j îrtf. 

OVous qui avez fu porter fur le trône la phîlo- 
fophîe & la 'tolérance , qui avez foulé à vos 
-^ieds les préjugés , qui avez enfeîgné les arts de la 
|)alx <3omine ceux de la guerre ! Joignez votre voix * 
a la nôtre , & que la vérité puiffe triompher comme 
vos armes. 

Nous fommes plus d'un million d'hoinows danfe 
l'Europe qu'on peut appeller théiftcs; nous oforts en 
atteiler le Dieu unique que nous fervons. Si Ton 
pouvait raflembler tou^ ceux qui fans examen fe laif- 
fent entraîner aux divecs dogmes des feAfs où ils 
font nés , s'ils fondaient leur propre cœur , s'ils écou- 
taient leur fimple raifon , la terre ferait couverte de 
nos fenç^blables. 

11 rfy a qu'un fdùrbé ou tti feomhie àbfoîuméni 
étranger au monde qui ofei nous démentir , quand 
nous dirons que nous àVons des frères à la tête de 
toutes les armées « fiégeans dans tous les tribunaux , 
dodteurs dans toutes les églifes , répandus dans tou- 
te^ les profeffions , revêtus enfin de la puiffance 
fuprême* 

Notre religion eft fans doute dîvînè , iîuifqu^elle 
a été gravée dans nos cœurs par Dieu méxne , par 
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La Profession db foi des TnéistEs. 165 

ce maître de là raifon unîverfelle qui a dit au Chî. 
nois , à llndien", au Tattare , & à tious ; adore-moi 
& fois jufte. 

Notre religion eft auffi ancienne que le monde , 
puifque les premiers hommes n'en pouvaient avoir 
d'autre , foit quç ces premiers hoiAmes fe foient appel- 
lés Àdinio & Procriti dans une partie de Tlnde, & 
£r4wa dans l'autre , ou Promette e & Pandore chez 
les Grecs , ou Oshiretb' & hbetb chez les Egyptiens , 
ou qu'ils ayent eu en Phénicie des noms que les Grecs 
-ont traduits par celui à'Eon ; foit qu'enfin on veuille 
'admettre les noms d'Adam & i'Éve donnés à ces 
premières créatures dans la faite des tems par le petit 
peuple Juif. Toutes les nations s'accordent en ce point , 
-qu'elles ont anciennement reconnu un feu 1 Dieu , au- 
quel elles ont. rendu un culte fimple & fans mélange 
qui ne put être infeété d'abord de dogmes fuperftitieux. A 

' Notre religion , ô grand - homme ! eft donc la feule 
qui foit utiiverfelle , comme elle eft la plus antique 
& la feule divine. Nations égarées dans le labyrin- 
the de mille fedç.s.difFérentes , le théifme eftlabafe 
de Vos édifice^ fantaftiques ; c'eft fur notre vérité 
que vous avez fondé vos abfurdités. Enfans ingrats , 
nous fommes vos pères ; & vous nous reconnaiifez 
tous pour vos pères quand vous prononcez le nom 
de Dieu. . 

Nous adorons depuis le commencement des chofes 

^la divinité unique , éternelle , rémunératrice ^e la 

vertu & vengerefle du crime ; jufques - là tous les 

hommes font d'accord , tous répètent aprè« nous 

cette Gonfeffioji de foi. c 

te centre où tous les hommes fe réuniffent dans 
tous les tems & dans tous les lieux eft ^onc la vérité , 
& les écarts de ce centre font donc le menfonge; 
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Q,VE Dieu est le père de tous les 

HOMMES. 

' Si Dieu a fait leâ hommes , tous lui font égal9- 
ment chers , comme tous font égaux devant lui ; 
a cft donc abfurde & impie de dire que le père com- 
ttîon a thoîfi un petit nombre de fes enfans pour exter- 
miner les autres eu fon nom. 

Or les auteurs des Ùvres juifs, ont ponfle leur extra- 
vagante fureur jufqu'à ofer dire que dans des tems 
^très rëcens par rapport atx fiécks antérieurs , le 
Dieu de Tunivers choifit un petit peuple barbare 
.efclave cbet les Egyptiens , non pas pour le faire tc- 
gner fur la fertile Egypte , non pas pour qu'il obtint les 
terres de leurs^njttftes maîtres , mais pour qu'il allât 
à deux^cent cinquante milles de Memphis égorger , 
exterminer de petites peuplades voi fines de Tyr , 
dont il ne pouvait entendre le langage , qui n'avaient 
Tien de commun avec lui , & fiir lefquelles il n'avait 
pas plus de droit que fur l'Allemagne. Ils ont écrit 
cette horreur ; donc ils ont écrit 4es livres abfurdés 
& impies. 

Pans ces livres > remplis à chaque page de fables 
contradidoires , dans ces livres écrits plus de fept 
cent ans après la date qu'on leur donne , dans ces 
livres plus méprifables que les contes arabes & per- 
fans , il eft rapporté que le DiÉU de l'univers def- 
cendlt dans un buiffon pour dire à un pâtre âgé de 
Quatre - vingt ans , ôtez vos fouliers .... que chAque 
femme de votre borde demande à Ja voijme , À fou 
boteffe des vafes d'or & d* argent , des robes , ^ vous 
vokrez Us Egyptiens, (a) 

(«) Exode chap. IIL ' 
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j&;> Dous prendrai poUr mon pekpie %f je ferai vo^ 
tre Dieu. ( ^ ) 

E$ f endurcir cd îe cœur du fbaraon , du roi. (c) 

Si vouT obfervez mon pa3e ^ vous ferez mon peuple 
particulier fur tous tes autres peuples, {d) 

Jofué parle ainfi expreffémcnt à la horde hébraï- 
que : S* il vous parait mal de fervir Adonaï, f option 
vous efl donnée , cboififfez a^our£hui ce qu'il vous 
plaira ,• voyez qui vous devez fervir , ou les Dieux 
que vos pires ont adorés dans la Mèfopotamie , ou 
bien les Dieux des Amorrbéehs chez qui vous babi" 
tez. (e). 

II eft bien évident par ces paffages & par tous ceux 
qui les précèdent, que les Hébreux reconnaiffaient 
pjufieurs Dieux ; que chaque peuplade avait le fien , 
que chaque Dieu était un Dieu local , un Diep 
particulier. 



Il eft même dit dans Ezécbiel ^.dans Amos ^ dans 
le difcour^ dic St, Etienne , que les Hébreux n'ado- 
rèrent pdîit le J)\e\x Adonai dans, le défert , mais 
' Rempbam & Kium. 

Le même Jof$ie continue & leur dit 5 Adonài tji 
fart Êf jaloux, 

JTeft-îl donc pas prouvé par tous ces témoignages 
que les Hébreux reconnurent dans leur Adonai une 
efpèce de roi invifible au peuple , vifiblc aux chefs 
du peuple , jaloux des rois voifins , & tantôt vain- 
queur, tantôt vaincu ? 

C*) IWa/chap. VI. I (à) Ibid. chap, XIX. 

^ (c) Ibia. chap. VIL I TO Joûié, ckap. XSIV. 

jfe{g:as»aifaa n iiycaf mi^^ ■ u^i^^ ^X^^ 
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Qu*on remarque furtout ce paffagç^es Juges : Ado- 
nai marcha avec Juda êf fe rendit maître def mon- 
tagnes , mais il ne put exterminer les habitons des 
vallées , farce qu'ils abondaient en chariots armés de 
faulx. (/). ' ' 

Nous n'înfifterons pas îd fur le prodigieux ridicule 
de dire qu'auprès de Jérufalem les peuples avaient 
comme à Babilpne des chars de guerre 4àns un inal- 
heureux pays 011 il n'y avait que des ânes ; nous 
nous bornons à démontrer que leDlBU des Juifs était 
un Dieu local qui pouvait quelque chofe fut les moft- 
tagnes ^ & rien fur les vallées : idée prife de l'an- 
cienne mythologie , laquelle admit des Dieux pour 
les forêts , les monts , les vallées & les fleuves. 

Et fi on vous objeéte que dans le premier chapitre 
de la Genèfe , Dieu a fait le cîel & la terre , nous 
répondons que ce chapitre n'eft qu'une imitation de 
l'ancienne cofmogonie des Phéniciens très antérieurs 
Q rétabliflfçment des Juifs en Syrie , que ce'premîer 
chapitre même fut regardé par les Juifs comme un 
ouvrage dangereux qu'il n'était permis de lire qu'à 
vingt-cinq ans. Il faut furtout bien remarquer que 
Tavanture ^Adam & d^Eoe n'eft rappcllée dans au- 
cun des livres hébreux , & que le nom à^Eve ne fe 
trouve que dans Tobie qui eft regardé comme apo- 
cryphe par toutes les communions proteftantes , & par 
Içs favans catholiques. 

$i l'on voulait encore une plus forte preuve que 
le Dieu Juif n'était qu'un Dieu local , la voici. Un 
brigand nommé Jepbté , qui eft à la tête des Juifs , 
dit aux députés des Ammonites : Ce que pojfède 
Chamos votre Dieu ne vous appartient 41 pas de droit? 
laijfez-nous donc pojféder ce ^«'Adonaï notre Dieu a 
obtenu par fes viHoires, (g) 

(/) Juges, ûhap. I. (^) Jbid. chap. IL 
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Voilà nettement deux Dieux reconnus , deux Dieux 
ennemis Fun de l'autre ; c'eft bien en vain que Je 
trop fimple Calfhet veut après des commentateurs de 
mauvaife foi éluder une vérité fi claire. Il en réfulte 
qu'alors le petit peuple Juif, aînfî que tant de gran- 
des nations , avaient leurs Dieux particuliers ; c'cft 
ainfi que Mars combattit pour les Troyens , Se Mi- 
nerve pour les Grecs ; c'eft ainfi que parmi nous St, ' 
Denis eft le prote(fteur de la France , & que Se, George 
Ta été de l'Angleterre. C'eft ainfi que partout on a 
deshonoré h divinité. 

Des Superstitions. 

Que la terre entière s'élève contre nous , fi elle 
Tofe ; nous l'appelions à témoin de la pureté de 
notre fainte religion. Avons-nous jamais fouillé no- 
tre culte par aucune des fuperftitions que les nations 
fe reprochent les unes aux autres ? On voit les Perfes , i 
plus excufables que leurs voifins, vénérer dans le ^ 
foleil l'image imparfaite de la divinité qui anime la 
nature ; les Sabéens adorent les étoiles ; les Phéniciens 
facrifient aux vents ; la Grèce & Rome font inon- 
dées de Dieux & de fables ; les Syriens adorent un 
potiTon. Les Juifs dans le défert fe profternent devant 
un ferpent d'airain : ils adorèrent réellement un coffre 
que nous appelions arche, imitant en cela plufieurs 
nadons qui promenaient leurs petits marmoufets fa- 
crés dans des coffres , témoin les Egyptiens , les 
Syriens ; témoin le coffre dont il eft parlé dans l'âne 
d'or à^ Apulée {b)\ témfoin le coffre ou l'arche de 
Troye qui fut pris par les Grecs & qui tomba en 
partage à Eurifide. (f) 



Les JuîFs prétendaient que la verge à'Aaron^ & un 
bèiffeau de manne étaient confervés dans leur faint 

(ib) Apul. liv. IX & XL (i) Paulanias, liv. VIL 
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coffre , deux bœufs le traînaient dans une charrette , 
le peuple tpmbait devant lui la face contre terre v 
& n'ofait le regarder. Adonai fit un jour mourir de 
mort fubite cinquante mille foixame & dix Juifis , 
pour avoir porté la vue fur fon coffre , & fe contenta 
de donner des hémorroïdes aux Philiftins qui avaient 
pris fon coffre , & d'envoyer des rats dans leurs 
champs (it) jufqu'à ce que ces Philiftins lui euflent 
préfenté cinq figures de rats d'or , & cinq figures de 
trou du eu d'or , en lui rendant fon coflPre. terre ! 
A nations ! ô vérité fainte ! eft-il poflSble que Tefprit • 
humain ait été affez abruti pour imaginer des fupert 
titions fi infâmes & des fables fi ridiqiles I 

Ces mêmes Juifs qui prétendent avoir eu les figu- 
res en horreur par l'ordre, de leur DiBU même , 
confervaient pourtant dans leur fanâuaire , dans leur 
faint des faints , deux chérubins qui avaient des faces 
d'hommes & des mufles de bœufs avec des ailes. 

A regard de leurs cérémonies , y a*t41 rien de plus 
dégoûtant, de plus révoltât, & en même tems de 
plus puérile ? n'eft-il pas bien agréable à TEcre des 
êtres de brûler fur une pierre des boyaux & des pieds 
d'animaux? (/) qu'en peut-il réfulter , qu'une puao» 
teur infupportable ? Eft-il bien divjn de tordre le cott 
à un oifeau , de lui cafler une aile , de tremper un 
doigt dans le (àng & d'en arro&r &pt fois l'afiem- 
blée ? C w ) 

Où eft le mérite de mettre du fang fur l'ofteil de 
fon pied droit , 6c au bout de fon oreille droite , & 
fur le pouce de la main droite ? (») 

Mais ce qui n'eft p^s fi puérile , c'eft ce qui eft 



(*) Premier liv, des Rois 
ou de Samuel , chap. V & VI. 
</) Lévit. chap. I. 



(w) Ibid.chap. IV. 
(«) Lévit. chap. VIH. 
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raconté dans une très ancienne vie de Motfe écrite 
en hébreu & traduite en latin. C'eft Torigine de la 
querelle entre Aaron & Coré, 

,3 Une pauvre veuve n'avait qu'une brebis , elle la 
,5 tondit pour la première fois; auffi -tôt Jaron ar- 
,3 rive , & emporte la toifon en difant , les prémi- 
,3 CCS de la laine appartiennent à Dieu. La veuve 
,3 en pleurs vient implorer la proteétipn de Coré^ qui 
3, nepouvant obtenir d'-<^aro«hreftitution de la laine, 
,y en paye le prix à la veuve. Quelque tems après , fa 
33 brebis feit un agneau. Aaron ne manque pas de 
,3 s'en emparer. 11 eft écrit , dît-il , que tout premier 
,3 né appartient à DiEU. La bonne femme va fe 
33 plaindre à Coré , & Coré ne peut obtenir juftice 
,3 pour elle. La veuve outrée tue fa brebis. Aaron re- 
53 vient fur le champ , prend le ventre , Tépaule & 

S ; 33 k tête , félon l'ordre de DiBU. La veuve au défef- i ; 

' * ,3 poir dit anathéme à fa brebis. Aaron dans Tinftant " 
,3 revient l'emporter toute entière Co) ; tout ce qui 
33 eft anathéme , dit-il , appartient au pontife ". Voilà 
en peu de mots Thiftoire de beaucoup de prêtres. Nous 
entendons les prêtres de Fantiquité ; car pour ceux 
d'aujourd'hui , nous avouons qu'il en eil de fages 
Se de charitables , pour qui nous fommes pénétrés 
d'eftime. / > 

Ne nousappefantiflbns pas fur les fuperftitions odieu- 
fes de tant d'autres nations ; toutes en ont été infec- 
tées , excepté les lettrés Chinois , qui font les plus 
anciens theiiles dé la terre. Regardez ces malheureux 
Egyptiens , que leurs pyramides, leur labyrinthe , leurs 
palais & leurs temples ont rendu fi célèbres ; c'eft 
aux pieds de ces monumens prefque éternels qu'ils 
adoraient des chats & des crocodiles. S'il eft au- 
jourd'hui une religion qui ait furpafTé ces excès monf- 

^ Cii) Page ïdf. ^ 
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ttoeax, c'eft ce que nouslaiflbns à examiner à tout: 
homme raifomiable. ' j 

Se mettre à la place de Dieu qui a créé Thomme , 
créer D l e u à (on tour , faire ce D I £ u avec de la 
farine & quelques paroles , divifer ce Dieu en mille. 
Dieux , anéantir la farine avec laquelle on a fait ces 
mille Dieux qui ne font qu'un DiEU en chair &en; 
os , créer fon fang avec du vin , quoique le fang 
(bit , à ce qu'on prétend , déjà dans le corps du Dieu ; 
anéantir ce vin , manger ce Dieu & boire fon fang, 
voilà ce que nous voyons dans quelques pays , où 
cependant les arts font mieux cultivés que chez le$ 
Egyptiens. 

Si on nous racontait un pareil excès de bétife & 
d'aliénation d'efprit de la horde la plus ftupide des 
Hottentots & des Cafres , nous dirions qu'on nous 
en impofe ; nous renverrions une telle relation au 
pays des fables ; c'eft cependant ce qui arrive jour- 
nellement fous nos yeux dans les villes les plus po- . 
licées de l'Europe , fous les yeux des princes ^ui le 
foui&ent & des fages qui fe taifent. Que faifons-nous 
à l'afpeA de ces facrilcges ! Nous prions l'Etre éter- 
nel pour ceux qui les commettent ^ fi pourtant nos 
prières peuvent quelque chofe auprès de fon immen- 
fité , & entrent dans le plan de fk providence. 

Des sacrifices de sang humaiv. 

Avons-nous jamais été coupables de la folle & hor- 
rible fuperftition de la magie qui a porté tant de 
peuples a préfenter aux prétendus Dieux de Tair^ & 
aux prétendus Dieux infernaux les membres &nglans 
de tant de jeunes gens & de tant de filles , comme 
des offrandes précieufes à cesmonftres imaginaipes? 
aujourd'hui même encor , les habitans des rives du 
Gange, de Tlndus & des côtes de Coromandeb, 
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mettent le comble de la /ainteté à fiiivre en pompe 
de jeunes femmes riches ck belles qui vont fe Brâfec 
fur le bûcher de leurs marift , dans refpérance d*écre 
réunies avec eux dans une vie nouvelle. Il y a trois 
mille ans que dure cette é^arantable fuperftition « 
auprès de laquelle le filetice ridicule de nos ana^ 
chorétes ^ leur ennuyenfe p&lmodie , leur mauvaife 
chère , leurs ciliies , leurs petites macérations ne peU' 
vent pas même être comptés pour des pénitences^ 
Les brames a3rant après des fiécles de théifme pur 
& fans tache fubftitué la fuperftidon à Tadoration 
fimple de l'Etre fuprême , corrompirent leurs voies 
& encouragèrent enfin ces fàcrlâces. Tant d'horreur 
ne pénétra point à la Chine , dont le fàge gouver- 
nement eft exempt depuis près de cinq mille an^ de 
toutes les démences fuperftitieufes. Mais elle fe ré<* 
pandit dans le refte de notre hémilphère. Point de 
peuple qui n'ait immolé des hommes à BiEu , Se 
point de peuple qui n'ait été féduit par rillufion 
afFreufe de la magie. Phéniciens , Syriens , Scythes , 
Ferfans , Egyptiens , Africains , Grecs , Romains , Cel- 
tes , Germaine , tous ont voulu être magiciens , & tous 
ont été religieufement homicides. 

Les Juîft forent toujours infatués de (ortilèges ; 
ils jettaîent les forts , ils enchantaient les ferpèns ^ 
ils prédiraient l'avenir par les fonges , ils avaient des 
voyans qui faifaient retrouver les chofes perdues , ils 
chaflerent les diables & guérirent les pofledés avec 
la racine barath en prononçant le mot J^o , quand 
ils eurent connu la dddrine dés diables en Caldéef. 
Les ^ythoniiTes évoquèrent des ombres. Et même Tatt-^ 
teur de TExode , quel qu'il foit , eft fi perfuadé de 
l'exiftencé de la magie , qu'il repréfentc les forcîers 
attitrés de Pharaon opérant les mêmes pi'odiges que 
Mojfe. Ils changèrent leurs bâtons en ferpens comme 
Moïfe , ils changèrent les eauf* éri fari^ coninie lui, 
ils couvrirent comme lui la terre de grenouilles , &c« 

Pièces attribuées , 6fr. IL Part. M 
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&c. Ce ne fut qve fur l'article des poux qu^ils furent 
vaincus; fur ^uoi on a très bien dit que les Juifs 
enfavaieta plus que les autres peuples tn cette partie. 

r Cette fureur de la magie commune à tontes les na« 
tionis difpofa les hommes à une cruauté reUgieufe 6b 
infernale avec laquelle ils ne (ont certainement pas 
nés, pui(l)ue de mille enfatis vousn'i» trouvez pas un 
feul qui aime à verfer le fang humain. 

: Nous ne pouvons pas mieux faire que de tranfcrire 
ioi un pafTage de Tauteur de la philofopnie de Tbiftoire , 
( j» ) quoiqu'il ne foit pas de notre avis en tout. 

. ,) Si nous lifions Thiftoire des Juifs écrite par un au- 
^ teur d'une autre nation , nous aurions peine à croire 
55 qu'il y ait eu en effet un peuple fugitif d'Egypte , 
,5 qui foit venu par ordre exprès de DiÈU immoler 
^ ièpt ou huit petites nations qu'il ne connaiffaît pas , 
î? égorger fans miféricorde toutes les femmes , les vîeil- 
55 lards &"le8 enfâns^ à lamammelle, & ne réferver 
59 que les petites filles ; que cç peuple (àint ait été 
55 puni de fon Dieu quand il avait été affçz criminel 
,5 pour épargner un feul homme dévoué à f anathéme. 
55 Nous ne aoirions pas qu'un peuple fi abominable 
5i eût pu cxîfter fur la terre : mais comme cette na- 
55 tion elle-même nous rapporte tous ces faits dans 
55 fes livres iaints, il faut la croire. 

55 Jt ne traite point ici la queftîon fi ces livres ont 
5> été infpirés. Notre faitite églife qui a les Juifs en 
55 horreur , nous apprend que les livres juife ont été 
55 didcs par le DiEû créateur & père de tous les hom- 
15 mes ; je ne puis en former aucun doute , ni me per- 
15 mettre même le moindre raifonnement. 



55 U eft vrai que notre faible entendement ne peut 
(i>)PiiD. derhifc p9ge t^h 
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i> concevoir dans Dieu une autre fagefle , une autre 
3, juftics , une autre bonté que celle dont nous ayons 
,3 ridée ; mais enfin , il a fait ce qu'il a voulu ;. cç 
3, n'^ pas à nous de le juger; je m'en tiens toujours 
^ au fimple hiftorique. 

„ Les Juifs ont une loi par laquelle il leur eft expreC> 
,3 fément ordonné de n'épargner aucune chofe , aiu 
33 cun homme dévoué au Sdgneur ^ on ne poura le 
,3 racheter , itfAut quHl meure ^ dit la loi du Léviti- 
33 que chap. XXVII. C'eft en vertu de cette loi qu'on 
33 voit Jephté immoler fa propre fille , le prêtre -Sa- 
33 nm^/ couper en morceaux le roi Agag. Le Pentateu- 
33 que nous dit que dan$ le petit pays de Madian , qui 
33 eft environ de neuf lieues quarrées, les Ifraëlites 
3, ayant trouvé fix cent foixante-quinze mille brebis , 
33 foixante & douze mille bofeuft , foixante& un mille 
33 ânes , & trente - deux mille filles vierges , ihife 
33 commanda qu'on maffacrit tous les hommes > tou«- 
,3 tes les femmes & tous les enfàns , mais qu'on gar» 
33 dàt les filles , dont trente-deux feulement furent 
,3 immolées. Ce qu'il y a de remarquable dans ce dé^ 
33 vouement , c'eft que ce même Moife était gendre 
33 du graod-prétre des Madianites , Jitbro ^ qui lui 
,, avait rendu les plus iignalés fervices , & qui l'avait 
), comblé de bienfaits. 

,9 Le même livre nous dit que Jofui , fils de Vim^ 
„ a3rant paffé avec fa horde la rivière du Jourdain à 
), pied fec, & ayant fait tomber au fon des trompet- 
„ tes les murs de Jérico , dévoué à Panathêrtie , u fh 
,3 périr touâ les habitans dans les flammes ; qu41 con- 
„ ferva feulement Rahab la paillarde & (k famille 
„ qui avait caché les efpions du faint peuple ; que là 
„ même Jofui dévoua à la mort douze mille habitans 
,3 de la ville deHai, qu'il immola au Seigneur trente 
3^ & un rois du pays, tous fournis à l'anathême & qui 
,3 furent pendus. Nous n'avcms rien de comparable h 
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,^ cea affaffinats religieux dans nos derniers tems > fi 
yy ce n'eft peut-être fa St. Barthelemi & les maffacres 
,y d'Irlande. 

„ Ce qu'il y a de trîftc , c'eft quepîufieurs perfonr- 
„ nés doutent que les Juifs ayent trouve fix centfoî- 
„ xante & quinze mille brebis , ft trente-deux mille 
^ filles pucelles dans le village d'un défert au milieu 
„ des rochers , & que perfonne ne doute de b St 
^ Barthelemi. Mais ne ceflbns de répéter combien les 
„ lumières de notre raifon font împuiflànte» pour 
„ nous éckirer fur ks étranges événemens de l-anti- 
,9 quité , St fur les railbns que Dieu » maître de la 
,, vie & de la mort , pouvait avoir'de choifir le peu- 
„ pie Juif pour exterminer le peuple Cananéen. ^* 

Nos chrétiens , il le faut avouer , n'ont que trop 
îmité ces anathémes barbares tant recommandés chez 
les Juife ; c'eft de ce fiinatîfme que fortirent les croi- 
fedes qui dépeuplèrent l'Europe pour aller immoler en 
Syrie des Arabes & des Turcs à J E s u S-C H R r s T. 
C'eft ce fanatifme qui en&nta les croifades contre nos 
frères innocens appelles hérétiques ; c'eft ce fanatif- 
me toujours teint de iàng qui produit la journée in- 
fernale de la St. Barthelemr ; & remarquez que c'eft 
dans ce tems afireux delà St. Barthelemi que k&honu 
mes étaient le plus abandonnés à la magie. Un prêtre 
nommé Sécbelle , brûlé pour avoir joint aux fordlèges 
les empoifonnemens Se tes meurtres, avoua dans fon in- 
terrogatoire que le nombre de ceux qui fe croyaient 
magiciens paflait dix-huit mille , tant la démence de 
la magie eft toujours compagne de la fureur religieufe, 
comme certaines maladies épidémiques en amènent 
d'autres , & comme la famine produit fouvent là 
pefte. 

Maintenant fu*on ouvre toutes les annales du mon- 
de^ qu'oïl intetroge tous les hommes » 00 ne tiou- 
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vera pas un feul théifte coupable de ces crimes. Non, 
iJ n'y en a pas un qui ait jamais prétendu lavoir l'a- 
venir au nom du diable, ni qui ait étéuneurtrier au 
nom de DiEU. 

On nous dira que les athées font dans les mêmes 
termes , qu'ils n'ont jamais été ni des forcters ridîcu- 
ks , ni des fanatiques barbares. Hélas ! que fkudra- 
t-il en conclure ? que les athées , tout audacieux , tout 
égarés qu'ils font , tout plongés dans une erreur monf- 
trueufe , font encor meilleurs que les Juift , les payens 
& les chrétiens fanatiques. 

Nous condamnons Tathéifme , nous déteflons la fu» 
perftition barbare ; nous aimons Dieu & le genre-hu- 
main ; voilà nos dogmes. 

Des PERsÉcuTioNr chrétiennes. 

On a tant prouvé que la feâe des chrétiens eft la 
feule qui ait jamais voulu forcer les hommes , le fer 
& la flamme dans les mains , à penfer comme elle / 
que ce n'eft plus la peine de le redire. On nous ob- 
jedte en vain que les mahométans ont imité les chré- 
tiens ; cela n'eft pas vrai. Mahomet & fes Arabes ne 
violentèrent que les Mecquois qui les avaient perfécu- 
té$ ; ils n'impoférent aux étrangers vaincus qu'un tri- 
but annuel de douze dragmes par tête , tribut dont 
on pouvait fe racheter en embrail&nt la religion mu- 
fulmane. 

Quand ces Arabes eurent conquis TEfpagne & la 
province Narbonnoife, ils leur laifférent leur religion 
& leurs loix. Ils laiffent encor vivre en paix tous les 
chrétiens de leur vafte empire. Vous favez , grand 
prince , que le fultan des Turcs nomme lui-même le 
patriarche des chrétiens Grecs , & plufieurs évéques. 
Vous fàvez que ces chrétiens portent leur DiEU en 
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ptoçéHon libf ament dans les rues df C^Qftantiaopk « 
tandis quf chez les chrétiens il eft d« vaftes pays pi 
Ton condamne à la potence ou à la roue tout pafteu« 
calviniftc qui prêche, & aux galères quiconque les 
écoute. O nations ! compare^ & jugez. 

. Nous prions feulement les leA^urs attentifs de te^ 
lire ce morceau d'un petit livre excellent qui a paru 
depuis peu, inûtdli Confeilsraifonnahhs^'&c. 

^, Vout parlez toujours de martyrs. Eh ! Monfieur, 
)) ne fentcz-vous pas combien cette miféiable preuve 
), s'élève contre nous ? Infenfés & cruels que nous 
^ fommef , quels barbares ont jamais fait plus de 
^ martyrs que nos barbare$ ancêtres t Ah monfieur ^ 
„ vous n'avez donc pas voyage ? Vous n'avez pas vu 
,^ à Confiance la place où Jérôme de l^rague dit à un 
9) des bourreaux du concile qui voulait allumer fon 
5, bûcher par dettièrd Aiiunre far devant^ J^ fa- 
^^ vais craini les flammes je ne ferais pas venu ici, 
^y Vous n'avez pas été à Londres , où parmi tant de 
„ viâîmcs que 6t brûler Tin&me reine Marie fille du 
), tyr^n Henri FUI, une femme accouchant au pied 
„ du fouchtt , on y jetta Tenfant avec la mère par 
^ l'ordre d'un cvêquc. 

^ Àvez-vous ÎBtàsàÈ palTé dans Paris par la Gr^ve 
V où le confeiller-clerc Anne Dubourg, neVeu du chan*> 
„ celrer , chanta des cantiques avant fon fuppiice ? 
5) Savez-vous qu'il fut exhorté à Cette héroïque coiif^ 
„ tance par une jeune femme de qualité nommée ma- 
H dame de la taiiU , qui fut brûlée quelques jeurs 
,4 après lui ? Elle était chargée de fers dans un caekot 
^ voiitn Al fien , & ne recevait le jour que par une 
y, petite grille pratiquée en-haut dans le mur qui fis* 
^, parait ces deux cachots. Cette femme entendait le 
^ eonfeilier qui dilputait ùl vie contre fès juges par 
f) les formes des loix. LaiJJt2^à , faii cria-t<ielR , ces 
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y^ iniU^^ former s craignez^o^f i§ fmi^rirpo^r vutre 
^ Dieu? 

,^ Voilà ce qo'un indigne hiftorien tel que le jéfuité 
„ Damfi tf a garde de ra^çr^r , & ce que d'JubJgni 
„ & les contemporains nibus certifient. 

„ Fauferil ?ou5 montrer ici la foule de ceux qui fiirent 
„ exécutés à Lyon dans la place des Terreaux depuis 
„ 1546? Faut-il vous feirç voirmademoifellede Ca- 
^ gif on fuiv%n$ dans unç charrette cinq:^tres charrettes 
y , chargées d'infortunés condamnés ^x flammes, parce 
„ qu'ils avaient le malheur de ne pas croire qu'un 
„ homme pût changer du painenDïEU. Cctt^ fille 
„ malheureufement perfuadée que la religion réfofrtée 
„ eft la véritable , avait toujours répandu des largeC 

fes parmi les pauvres de Lyon. Ils entouraient en 



„ pleurant la charrette où elle était traînée chargée 
,, de fers. Hélas ! \u\ criaient-ils, nous ne recpvroni 
,, plus cC aumône de vous. Eb bien , dît-elle , vous en 
„ recevrez encor , & elle leur jetta fes mules de ve- 



>» 



lours que fes bourreaux lui avaient lailTées. 



„ Avez-vxMïs vu la place de l'Eftrapade à Paris , elle 
„ fut couverte fous François I de corps réduits en 
,^^endre. Savez - vous comme on les feifait mourir ? 
„ on les fufpendait à de longues bafcules qu'on éle- 
„ vait & qu'on baiffait tourXtour fur un vafte bu- 
,, cher , afin de leur &ire fendr plus longtems toutes 
„ les horreurs de la mort la plus douloureufe. On ne 
„ jettaic ces corps fur les .charbons ardens quelorf- 
„. qu'ils étaient prefqu'entiérement rôtis , & que leurs 
,,. membres retirés, leur, peau fanglante & confinée, 
„ leurs yeux brûlés , leur vifage défiguré ne leur laif- 
„ faient plys l'apparence de la figure humajne. - 



il 



,, I>e jéfuite flantel fuppof^ fur la foi d'un înfeme 
écrivain de ce tems-là , que JFrançois I dit publi- 
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quement qu'il traiterait ainfi lé dauphin fon fils s'il 
donnait dans les opinions des réformés. Perfonne 
ne croira qu'pn roi qui ne paflait pas pour un Viron 
aie jamais prononcé de ft abominables paroles. IVIais 
la vérité eft que tandis qu'on fairaît à Paris ces 6* 
crificcs de fauvagcs qui furpaflent tout ce que Tin- 
quifition a jamais fait de plus horrible , Frangois l 
plaifantait avec Tes courtifans , & couchait avec fa 
maHreife. Ce ne font pas là , monfieur , des hiftoi^ 
res de Ste, Potamiemte ^ de Ste, Urfule & des onze 
mille vierges ; c'eft un rédt fidèle de ce que Thit 
toire a de moins incertain. 



V 



^ Le nombre des martyrs réformés foit Vaudoîs , 
rt foit Albigeois , Evangéliques , eft innombrable. Un 
„ nommé Pierre Bergier fut brûlé à Lyon en i^^z 
„ avec Rejté Poyeû parent du chancelier Poyet. On 
„ jetta dans le même bûcher Jçajt Chanthon , Louis 
„ Dimonet ^ Louis de Marfac y Etienjte de Gravot ^ 
,, & cinq jeui\es écoliers. Je vous ferais trembler fi 
„ je vous raifais voir la IJfte des martyrs que les protêt 
j, tans ont confervée. 

„ Pierre Bergier chantait un pfoume de 3Iarof 
,, en allant au fupplice. Dites-nous en bonne foi fi 
„ vous chanteriez un pfaume latin en pareil cas ? 
„ Dites-nous fi le fupplice de la potence , de la roue 
„ ou du feu eft une preuve de la religion ? C'cft une 
,, preuve fans doute de la barbarie humaine. C'çft une 
„ preuve que d'un côté il y a des bourreaux , & de 
,, f ^utr^ des pçrfuadés. " 

,, |ïon , fi vous voulez rendre la religion chrétienne 
„ aimable, ne parlez jamais de martyrs. Nous en 
„ avons fait cent fois , mille fois plus que tous les 
„ payens. Npus ne voulons point repérer ici ce qu'on 
,i a tant dit dts maflacres des Albigeois ^ des habi* 
p tans de Mérlndol , de la St. BarthelemI , de foixante 
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,, OU quatre-vingt mille Irlandais proteftans égorgés , 
„ affommés , pendus, brûlés par les catholiques ; de 
,, ces 9iiUions d'Indiens tués comme des lapins dans 
,, des garennes aux ordres de quelques moines. Nous 
„ frémiflbns , nous gémilTons ; mais il &ut le dire , 
j, parler de martyrs à des chrétiens , c'eft parler de 
„ gibets & de roues à des bourreaux & à des records *\ 

Après tant de vérités , nous demandons au monde 
entier li jamais un théifte a voulu forcer un homme 
d'une autre religion à embraiTer le théifme , tout divin 
qu'il eft. Ah l c*e(t parce qu'il eft divin qu'il n'a jamais 
violenté perfonne. Un théifte a-tril jamais tué ? Que 
dis-je , a-t-il frappé un feul de (es in&nfés adverfsûres ? 
Encor une foi^ , comparez & jugez. 

Nous penfons enfin qu'il faut imiter le fage gouver- 
nement chinois , qui depuis plus de cinquante fiécles 
offre à Dieu des hommages purs , & qui l'adorant en 
efprit & en vérité , laîfle la vile populace fe vautrei^ 
dans la fange des étables des bonzes ; il tolère ces 
bonzes , & il les réprime , il les contient fi bien 
qu'ils n'ont pu çxciter le moindre trouble Tous la do- 
tniriation Chinois ni fous la Tartarç. Nous allons ache- 
ter dans cette terre antique de la porcelaine , du la- 
que, du thé, des paravents, des magots , des com- 
modes , de la rhubarbe, de la poudre d'or : que n'al- 
lons-nous y acheter la fageffe ? 

J) % S MŒVRS. 

Les mœurs des théiftes font néceflkirement pures ; 
puisqu'ils ont toujours le DiEU de la juftice & de la pu- 
reté devant les yeux , le Dieu qui ne dcfcend point fur 
la terre pour ordonner qu'on vole les Egyptiens , pour 
commander à OJee de prendre une concubine à prix d'ar- 
gent & découcher avec une femme adultère. (^) 

(q) orée, châp. premîtr. 
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Auffl ne nous voit-on pas rendre nos femmes com- 
me Abraham , nous ne nous enyvrons point comme 
IJoé, Et nos fils ninfultent pas au membre refpe^ble 
qui les a fait naître ; nos filles ne couchent point a?ec 
leurs pères comme les filles de Lotb , & comme la 
fiUe du pape Alexandre VL Nous ne yiolons point 
nos fœurs comme Ammon viola fa fœur Ttamar ; nous 
n'avons point parmi nous de prêtres qui nous appla- 
niflent la voie du crime en qfaht nous abfoudre de la 
part de Dieu de toutes les iniquités que fa loi éter* 
nelle condamne. Plus nous méprifons les fuperfti^ 
tiens qui nous environnent , plus nous nous impo- 
fons la douce néceffité d'être juftes (& humains. Nous 
regardons tous les honunes avec des yeux fraternels» 
fecourons indiflinûement : nous tendons des mains 
favorables aux fuperftitieux qui nous outragent. 

Si quelqu'un parmi nous s'écarte de notre loi di- 
vine , s'il efl injude & perfide envers fes amis , ingrat 
envers fes bienfaiteurs ; fi fon orgueil inconftant & 
féroce contrifte fes frères , nous le déclarons indigne 
du iàint nom de théifte : nous Le rejéttons de notre 
fociété ; mais fans lui vouloir de mal , & toujours 
prêts à lui faire du biea ; perfuadés qy'il faut par- 
donner , & qu'il eil beau de faire des ingrats. 

Si quelqu'un de nos frères voulait apportée le moint 
dre trouble dans le gouvernement , il ne ferait plus 
notre frère. Ce ne furent certainement pas des thcif- 
tes qui excitèrent autrefois les révoltes de Naples , 
qui ont trempé récemment dans la confpiration de Ma- 
drid , qui allumèrent les guerres de la fronde & des 
Guifes en France , celle de trente ans dans notre AU 
lemagne &c.. &c. &c. Nous Sommes fidèles à nos prin« 
ces , nous payons tous les impôts &ns murmures. Les 
rois doivent nous regarder comme les meilleurs ci- 
toyens & les meilleurs fujets. Séparés du vil peuple 
qui n'obéit qu'à la force & qui ne r^fojine jamais , id^s 
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fêparés êneor des théologiens ifiii ratlbimeiic fi laal , 
nous fommes los foutiens des trdnes que 1^ difpotes 
«ccléfiaflbiqiies ont ébranlés pendant tant de fîécles. 

Utiles ^ rétat , nous neToaunes point dangereux à 
réglife ; nous imitons Jesu« qui allait au temple. 

. De la doctrine des tbAistes. 

Adorateurs d'un DiEU, amis des bommes, com-f 
patiflans aux fuperftkions mêmes que nousTeprouvons, 
nous refpedtons toute fociété , nou^ n'infûltons au* 
cuhe fe(fte ; nous ne parlons jamais avec dérifion, 
avec mépris de Jésus qu'on appelle le Chri$t ; au 
contraire nous le regardons comme m homme diâjn. 
gué entre les hommes par fon zè)ç i par (à vertu , pa^ 
fon an^our de Tégalité fraternelle; Aous le plaignonn 
comme un réformateur pçut^tr^ un peu incolafidéré> 
qui lût la viâime des fan^qufss perfécuteurs. 

Nous révérons en lui un théifte Ifraêlite , ainfi 
^ue nous louons Soctate qui fut im théifte A^éiûen. 
Socrate adorait un O { E u ^ T^çUait dp nom da 
père , comme le dit fon évangélilîe PUtofi, J s s u $ 
appella toujours PxEU di^ nom A^pire^Sn \§^ fprimilf 
de prière qu'il enfeigna commence par ces mots ii 
Communs dans Platpn, Votre fire, Jbli Spcxate m JE- 
SUS n'écrivirent jamais rien ; m l'un ni Pautrç n'iaftU 
tua une religion nouvelle. Certes , fi ^ e s y ç ^vait 
voulu faire une religion , il l'aurait écrite. S'il eft dît 
que JESU5 envoya fes difcîples po^r taptifer, il fè 
conforma à l'ufage. Le baptême était d'une trèsh^utç 
antiquité chez les Juifs ; c*était une cérémonie fa-» 
crée , empruntée des Egyptiens & des Indiens , aini! 
que prefque tous les rites judaïques. On bapti&it i$rus 
les profêlytes chez les Hébreux. Lcs'raàles recevaient 
le baptême apré^ la circoncifion. Lts femmes profé* 
lytes étaient bstp^éos , cette cerétnopie pe pouyaiç fe 
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faire qu'en çréfence de trois anciens au moins ; fans 
quoi la régénération était nulle. Ceux qui parmi les 
Ifraëlites aQ)iraient à une plus liante perfeâion, kfàu 
(aient baptifer dans le Jourdain. Jésus lui-même fe 
fit baptifer par Jean « quoiqu'aucun de fes apôtres ne 
fut jamais baptife. 

Si Jésus éntvya fes difciples pour cfaafler les dia. 
bles, il y avait déjà très longtems que les Juifs croyaient 
guérir des polTédés Âchaflerdes diables. Jésus mê- 
me l'avoue dans le livre qui porte le nom de Matthieu 
(r). U convient que les enfans même chaflaient les 
diables. 



I 
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Jésus à la vérité obferva toutes les inllitutions ju- 
daïques ; mais par toutes fes invcâives contre les prê- 
tres dé fon tems , par les injures atroces qu^il difait 
aux pharifiens, & qui lui attirèrent fon fiipplicç, il 
parait qu'il faifait aufli peu de cas des fuperftitions 
judaïques que Socrate des fuperftitions athéniennes. 

Jésus n'inftîtua rien qui eût le moindre rapport 
aux dogmes chrétiens ; il ne prononça jamais le mot 
de chrétien : quelques-uns de fes difciples ne prirent 
ce (urnom que plus de trente ans après (a mort. 

L'idée d'bfer faire d'un Juif le Créateur du ciel & 
delà terre, n'entra certainement jamais dans la tête 
de Jésus. Si on s'en rapporte aux Evangiles » il était 
plus éloigne de cette étrange prétention que la terre 
nePeft du ciel. Il dît expreffément avant d'être fup- 

Slicié , je vais à mon père qui ejl votre fire , à mon 
lIEU qui ejl votre DiEU ( x ). 

Jamais Paul^toxxt ardent entoufiafte qu'il était, 

(r) Mattkieu, chap. XU. (O Jean, ckap. XX. 
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^ ' ' » i — ' * 
fi'a parllé de Jésus que comme d'un homme choifi 
par Dieu même pour ramener les hommes à la 
juftîcc. 

Et J E s u s , ni aucun de fes apôtres n'a dit qu'il . 
eût deux natures & une perfonne avec deux volon- 
tés ; que fa mère fût mère de Dieu , que fon efprit 
fût la troifîéme perfonne de Dieu , & que cet efprit 
procédait du Père & du Fils. Si on trouve un feul de 
ces dogmes dans les quatre Evangiles, qu'on nous le 
montre, qu'on ôte tout ce qui lui eft étranger, tout 
ce qu'on lui a attribué en divers tems au milieu des 
difputes les plus fcandaleufes & des conciles qui s'»- 
nathématiferent les uns les autres avec tant de fureur» 
que refte-t-il en lui ? un adorateur de Dieu qui a prê- 
ché la vertu > un ennemi des pharifiens , un jufte , un 
théille ; nous ofons dire que nous fommes les feuls 
qui foient de fa religion , laquelle embrafle tout l'uni- 
vers dans tous les tems , & qui par conféquent eft la 
feule véritable. 

Que toutes ies religions boivent respec- 
ter LE THEISME. 

Après avoir jugé par laraifon entre la faînte & éter-«' 
nelle religion du théifine , S^ les auttes religions (i 
nouvelles , fi inconftantés , fi variables dans leurs 
dogmes contradictoires, fi abandonnées aux fuperfti- 
tions , qu'on les juge par l'hiftoire & par les faib ; on 
terra dans le feul chriftianifme plus de deux cent iec- 
tes différentes qui crient toutes , mortels , achetez chez 
moi , jefttis la feuie qui tend la vérité > ies autres n'éta* 
knt que Fmifojiute. 

Depuis Conjiantin^ on le liût affez ^ c'eft une guerre 
perpétuelle entre les chrétiens , tantôt bornée aux 
ibpnHmes , aux fourberies , aux cabales , à la haine » 
& tantôt lignalée par les carnages. 
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: Lé cliriftianirmé tel qu'il eft, 61^ tel qu'il n'aurait 
pas dû étie , fe fbnda fuf les ^lûs honteufes ficaudes ^ 
fur cinquante évangiles apocryphes, fur les conftitu- 
tiens apoftoliques reconnues pour fuppofées , fur des 
fettffes lettres de JESUS , de Pilate^ de Tibère , de 
Shtèque^ At'Péul^ ftir les ridicules récognitions dé 
CiémèHt , fut rimpofteur qui a pris le nom à'Harmas , 
for l'impofteur Abdias^ l'impofteui Marcel , l'imi 
Colleur Eg^fff , for la fuppoiidon de miférafales vers 
attribués aux libylles. Et après cette foule de menfon^ 
%t% vient une foule d^nterminables difputes. 

Le itlahométffme plus raifonnable en apparence & 
moins impur , annoncé par un feul prophète prêtent 
du, enfdgnant un feul Dibu, configné dans un feul 
fivre autentique , fe divife pourtant en deux feôes qui 
h combattent avec le fer, & en plus de douze qui 
^'injurient avec la plume. 

L'antique religion des bracmanes foufire depuis 
longtems un grand fchifme. Les uns tiennent pour le 
Chartbabbàd , les autres pour VOthorabbad. Les uns 
croyent la chute des animaux céleftes à la place def- 
quels Dieu forma l'homme; fable qui pafla enfuite en 
Syrie & même chez les Juifs du tems d'Hérode. Les 
autres enfeignent une oofniogonie contraire. 

Le judaîfme , le fabifme « la religion de Zoroqftre, 
i^mpent dans la poulDère. Le cuite de Tyr & dé Car- 
thagc eft tombé avec ces puiflantes villes. La relipion 
des Mîltiades & des Périclis , celle des Paul Emih 
& des Catom ne font plus ; celle d'Odm eft anéantie , 
les myftères & les monftres d'Egypte ont difpàru ; la 
langue même d!Opris devenue celle des Ptoïomie^ , 
dft fgnotéé de leurs defcendans ; le théifme feul eft 
réfté deb6Ut pattfrf taiit de viciiBtudes , &aansleff9- 
oaS de tant'^e ruines , irtimuftble comme le Dieu qui' 
en eft l'auteur & l'obi«t étertiel. 
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fijÈN^DICTIONS SUR lA TOléRANCE. 

Soyez béni à jamais , fire. Vous avez établi chet 
vous la liberté de confcience. Dieu & les hommes 
vous en ont récompenfé. Vos peuples multiplient , 
vos richefles augmentent, vos états profpérent, vos 
voifins vous imitent, cette grande partie du monde 
devient plus heureufe. • • 

Puîffent tous les gouvernemens , prendre pour iho*. 
dèle cette admirable loi de la Penfilvanie , diâée pa& 
le pacifique Pen^ & lignée par le roi d'Angleterre Cbar^ 
les 11^ le4Mar8i68i. 

,5 La liberté de confcience étant un droit que tous 
99 les hommes 6nt requ de la nature , avec l'exiftence , 
y^ il eft fermement établi que perfonne ne fera jamais 
,3 forcé d'affifter à aucun exercice public de reb'gion. 
n Au contraire , il eft donné plein^ pouvoir à diacuil 
,3 de (aire librement exercice public ou privé de la reli* 
j, gion , fans qu'on le puiffe troubler en rien , pourvu 
^ qu'il fefle profeffion de croire un Dieu éternel > 
,3 tout-puiflant , formateur & confervateur de Tu- 
^ Divers. " 

Par cette loi le théîfine a été. confacré comme le 
centre où toutes les lignes vont aboutir , comme le 
feul principe néceflaire. Auffi qu'eft-il arrivé ? La co- 
lonie pour laquelle cette loi fut faite n'était alors com- 
pofée que de cinq cent têtes , elle eft aujourd'hui de 
trois cent mille. Nos Souabes , nos Saisbourgeois , nos 
Palatins , plufieurs autres colons de notre baffe Alle- 
magne , des Suédois , des Holftenois ont couru en 
foule à Philadelphie, Elle eft devenue une des plus 
belles & des plus héureufes villes de la terte, & la mé- 
tropole de dix villes confidérables. Plus de vingt reli- 
gions font autorifées dans cette province floriflante 
fous la protection du théifine leur père qui ne de^ 
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tournç point les yeux de fes en&ns , tout oppofcs 
qu^îls'font entr'eux , pourvu qu'ils fe reconnaiflent 
pour frères. Tout y eft en paix ; tout y vit dans une 
faeureuFe fimplicitc , pendant que l'avarice ^ l'ambi- 
tion , rhypoçrifie oppriment encore les confciences 
dans tant de provinces de notre Europe. Tant il eft 
vrai que le théilme eft doux & que k fuperftition eft 
barbare. 

Que toute rbligiok rend témoignage au 

THÉISME. 

Toute religion rend malgré elle hommage au théif. 
me, quand même elle le perfécute. Ce font des eaux 
corrompues partagées en canaux dans des^ terrains 
fangeux ; mais la fource eft pure. Le mahométan dit, 
je ne fuis ni Juif^ ni chrétien , je remonte à Abra- 
ham ; il n^ était point idolâtre , il adorait ttn Jeul 
Dieu. Interrogez Jbrabam , il vous dira qu'il était 
de la religion de Noi qui adorait un feul Dieu. 
Que Noé parle , il confeflera qu'il était de )a reli- 
gion de Setb ; & Setb ne poura dire autre chofe finon 
qu'il était de la religion d'Adam qui adorait un feul 
Dieu. 

Le Juif & le chrétien font forcés, comme, nous l'a- 
vons vu , de remonter à la même origine. Il faut 
qu'ils avouent que fuivant leurs propres livres le 
théilme a régné fur la terre jufqu'au déluge pendant 
16^6 ans félon la vulgate , pendant ztôz ans félon 
les feptante, pendant 2309 anâ félon Its famaritaîns; 
& qu'ainfi , à s'en tenir au plus faible nombre, le théif- 
me a été la feule religion divine pendant 2çi^ an- 
nées jufqu'au tems où les Juift difent que DiEÛ leut 
donna une loi particulière dans un défert. 

Enfin , fi le calcul du père Pitou était vrai , fi félon 
cet étrange philofophe qui a fait , comme on l'a dit , 

tant 
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tant cl*enfans à doups de plume , il y avait fix cent vingts, 
trois milliards fix cent douze millions d*hommes fur 
la terre defcendans d'un Teul fils de Noé , fi les deux 
autres frères en avaient produit chacun autant , Ci 
par conféquent la terre fut peuplée de plus de dix- 
neuf cent milliards de fidèles , en Tan 28s après la; 
déluge , & cela vers le tems de la naifiance aMra» 
bam félon Pétau ; & fi les hommes en ce tems - là 
n'avaient pas corrompu leurs voies ; il s'enfuit évi- 
demment qu'il y eut alors environ dix - neuf cent 
milliards de théiftes , de plus qu'il n'y a aujourd'hui 
d'hommes fur la terre. 

Remontrance à toutes iês religions. 

Pourquoi donc vous élevéz-vous aujourd'hui avec 
tant d'acharnement contre le théifmej religions nces 
de fon feîn ? vous qui n'avez de refpeduble que 
l'empreinte de fes traits défigurés par vos fuper!H- 
tions & par vos fables ? vous filles parricides qui vou- 
lez détruire votre père : quelle elt la caufe de vos 
continuelles fureurs ? Craignez-vous que les theîftes 
ne vous traitent Comme vous avez traité le paga- 
nifme , qu'ils ne vous enlèv-ent vos temples, vos 
revenus , vos honneurs ? Ra(furez-vous , vos craintes 
font chimériques. Les théilles n'ont point de fanatif- 
me ; ils ne peuvent donc faire de mal ; ils ne forment 
point un corps , ils n'ont point de vues ambitieufes : 
répandus fur la face de la terre , ils ne l'ont jamais 
troublée : l'antre le plus infect des moines les plus» 
îmbécilles , peut cent fois plus fur la populace que 
tous les théiftes du monde; ils^ ne s'aifemblent 
point , ils ne prêchent point , ils ne font point de 
cabales. Loin d'en vouloir aux revenus des temples,, 
ils fouhaitent que les églifes , les mofquées,, jes pa- 
godes de tant de villages avent tpus une f^bfiftancÇ; 
honnête ; que les curés , les mollas , les brames , 
les talapoins , les bonnes , les kmas de campa^tté 
foient plus à leur aife pojiK a^yoir plus d^ ^ovs^ des 

^Pièces attribuées^ ^c. Û. Part N 
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cnfans nouveaux - nés , pour mieux fecourir les 
malades , pour porter plus décemment les morts à la 
terre ou au bûcher : ils gémîflent que ceux qui tra- 
vaillent le plus , foient le moins récompenfés. 

Peut-être font-ils furprîs de voir des hommes 
voués par leurs fermens à rhumilité & à la pauvreté , 
revêtus àa titre de prince , nageans dans Topulence 
& entourés d'un fefte qui indigne les citoyens. Peut- 
être ont-ils été révoltés en fccret , lorfqu'un prêtre 
d'un certain pays a impofé des loix aux monarques 
8c des tributs à leurs peuples ; ils défireraient pour 
le bon ordre , pour l'équité naturelle , que chaque 
état fût abfolumeot indépendant ? mais ils fe bornent 
à des fouhaits : & ils n'ont jamais prétendu ramener 
la juftice par la violence. 

Tels font les théiftes ; ils font les frères aines du 
genre -humain , & ils chériffent leurs frères. Ne 
les haïffez donc pas ; fupportez ceux qui vous ap- 
portent ; ne faites point de mal à ceux qui ne vous 
en ont jamais fait : ne violez point l'antique pré- 
cepte de toutes les rçligions du monde , qui eft celui 
d'aimer DiEU & les hommes. 

Théologiens , qui vous combattez tous , ne com- 
battez plus ceux dont vous tenez votre premier dogme. 
Muphti de Conftantînople /shérif de la Mecque, 
grand brame de Bénarès , dalai-lama de Tartarie 
quiètes immortel, évêquc de Rome qui êtes infail- 
lible , & vous leurs fuppôts qui tendez vos mains & 
vos manteaux à Pargent comme les Juifs à la manne , 
jouiifez tous en paix de vos biens & de vos hon- 
neors , &ns haïr , fans iniulter , fans perfécuter 
les innocens , les pacifiques théiftes , qui formés par 
Dieu même tant de fiécles avant vous, dureront aufC 
plus que vous dans la multitude des fiécles. 

RÉSIGNATION , ET NON GLOIRE A DiEU ; II 

est trop au-dessus db la gloire. 
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LA Chine, autrefois endéreraent ignorée , Idngtemé 
enftiite défigurée à nos yeux, & enfin mîeu» 
connue de noçs que plufieors' provinces d'Eiti'ôpe , 
eft l'empire le plus peuplé , le plusAwiflatit & le 
plus antique de Tunivers : on fait que par le dernier 
dénombrement fait fous Tempeeeur Cam-éi , dans les 
feules quinze prorinces de la Chine proprement di> 
tes, on trouva foixante millions d'hommes capables 
d'aller à la gUei;re , en ne comptant ni les foldats 
vétérans , ni les vieillards au-deflus de foixante V^\t 
ni les jeunes gens au-delTous de vingt , ni les man-* 
darins , ni les lettrés , encor mojns le|8 femmes : à 
ce compte, il paraît difficile qu^il y ait moins de 
cent cinquante millions d'amfis ou foi-di^t te^Ue^ 
à la Chine. 

Les rcreaus pr!(i«^îres dei'eqjpwur f<wUicV.flwç 
cent millions d'oiCjss i'Vf^mt fin, ce 9W- WFif9«lt')B 
douze cent duqmnt^^ milliop^ de Ja i^ç^Oj^fm/^ :i«s 
France, ou cent vingt-cinq milli9jti(9.d(8^ c^^ls d.'or^ 

Les forces de ré^tconfiftent, jK)fl$l4ît-^ , flalW'iïne 

milice d'environ huit cent mille foldats. L'empereur a 

•» cinq cent foixante-dix. jsaille fif^aFfSf^^t pour /poni^r 

\y ** '^ " N ij- 

a^g jï j 1 1 iww i /afc .i i i, jj ;&i aitt 
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195 L'Empereur de^laChine 

les gens de guerre , foît pour les voyages de la cour , foit 
pour les couriers publics. 

On nous aflure encor que cette vafte étendue de 
pays n'eft point gouvernée defpotiquement , mais par 
fix tribunaux principaux qui fervent de frein à tous 
les tribunaux inférieurs» 

la religion y eft fimple , & c'eft une preuve in- 
conteftable de fon antiquité. II y a plus de quatre 
mille ans que les empereurs de la Chine font les 
premiers pontifes de l'empire ; ils adorent un Dieu 
unique , ils lui offrent les prémices d'un champ qu'ils 
ont labouré de leurs mains. L'empereur Canubi écri- 
vit & fit graver dans le frontifpice de fon temple ces 
propres mots: Le Cbang-ti ejl fans commencemem 
tS fans fin i il a tout p'oduit § il- gouverne tout} il 
eji infiniment bon & ivfimment jujie. 

Yont-cbin , fik & fuccefTeur de Vam-bi , fit publier 
dans tout l'empire un édit oui commence par ces 
mots : Il y a entre Je Tien & fbonmte une corref 
pondance de fautes & de punitions , de prières^ de 
bienfaits , &c. ( a ) 

Cette religion de l'empereur , de tous les colaos , 
de tous les lettrés eft d'autant plus belle , qu'elle 
n'eft fouillée par aucune fuperftltion. 

Toute la lageffe du gouvernement n*a pu empêcher 
que les bonzes ne fe foient introduits dans l'empire , 
de même que toute l'attention d'un maitre-d'hôtel ne 
peut empêcher que les rats ne fe gliflent dans les caves 
& éms les greniers. 

L'efprit de tolérance qui Mkit le caradère de tou- 

S ( * ) Voyez la eoltcâion àa jéfuite du Halde. 
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tes ks nations Afiatiques, laifla lés-^omzes féduîre le 
peuple ; mais en s'emparant de la canaille , on les 
empêcha de la gouverner : on les a traités comme on 
traite les charlatans; on les laifTe débiter leur orvié- 
tan dans les places publiques ; mais s'ils ameutent le 
peuple, ils font pendus. Les bonzes ont donc été 
tolérés & réprimés. 

Uempereur Cam-bi avait accueilli avec nne bonté 
fingulière les bonzes jéfuites ; ceux-ci , à la faveur de 
Quelques fphères armillaires , des baromètres , des 
thermomètres, des lunettes qu'ils avaient apportés 
d'Europe, obtinrent de Cam-bi la tolérance publique 
de la religion chrétienne. 

On doit obferver que cet empjereur fut obligé de 
confulter les tribunaux , de les follicîter lui-même , 
& de drelTer de fa main la requête des bonzes jéfui- 
tes , pour leur obtenir la permiffion d'exereer leur 
religion : ce qui prouve évidemment que l'empereur 
^n'eft point defpotique , comme tant d'anteursNmd 
inftruits l'ont prétendu, & que les loix font i^xà 
fortes que luL '. > 

Les querelles élevées entre les millionnaires ren- 
dirent bientôt la nouvelle feéte odieufe.r Les Chi- 
nois , qui font gens fenfés ^ furent étonnés & indt^ 
gnés que des bonzes d'Europe ofalTent établir dani 
leur emphre des opinions dont eux-mêmes n'étaient 
pas d'accord ; les tribunaux préfçntèrent à l'empe- 
reur des mémoires contre tous ces bonzes d'Europe « 
& furtoot contre les jéfuites , ainû que nous avons vt| 
depuis peu les parlemens de France requérir & en* 
fuite ordonner l'aboli^on de cette fociété. 

Ce procès n'était pas encor jugé à la Chine lort 
que l'empereur CamJbi mourut le 2a Décembre i';r22. 
»» Un de fes fils, nommé Tont^bin \\\\ fuccéda ; c'çtait 
% ' N iij ,ç 
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un des irifeillours Iprhices qîie T)l%u ait: jamaîi accordé 
au^ .hommes, il avait toute la bonté dé &n père, 
avec plus de fermeté & plus de jufteiTe dans refprit. 
Dès* qull fut fur. le tràne ^ il recrut de téfutés leé villes 
dèi'empire des requêtes ctmtreles jéfuites. On Taverj 
tifTaitjque ces bonzes fous prétexte de religion Caî« 
(aient un commerce immenfe , qu'ils pr^diaîent une 
dodrîne intolérante ; qu'ils avaient été Tunique caufe 
d'une guerre civile au Japon , dans ^quelle, il était 
péri pius dq quatre cent mille anies ; qu'ils étaient les 
foWat.5 & les éfpions d'un prêtre d'Occident, réputé 
fouverain de tous les royaumes de la terre , que ce 
prêtre avait divifé Je royaume de la Chine en évêchés , 
qu'il avrïit rendu des fentences à Rome contre les 
anciens rites de k nation , & qu'enfin fi on ne répri- 
mait pas au plutôt ces entreprifes înouies , une révo- 
îuiion était à craindre. 

., l'empereur îîswf^éia avant de fe décider voulut 
s'JaftiTiire par lui^-mème de l'étrange religion de ces 
bonzes; il fut qu'il j.mi avait un , notnnfé le frère 
SfJSpief ., qui àvai<l coiivetèi quelques 'jerifàn^ des cro- 
cheteurs & des lavandières du palais i il ordonna 
qu'on le fit paraitre devant lui. 

Ceftère RignJet n*étaîtpafelin homime de cour com- 
itit le* frères Pnr'ennin & Vevbieji. Il avait toute la 
ftWpliftlté & l'èritoufiafine d'un perfuadéJ H y a dé 
^ê8^©ns-)à dafis^ t<5>uée8''leS fociétés r«I?gicufes ; ils 
fbftttiéceflaireis à leur ordre. On demandait un jc^r 
a Oîwa général des jéfuites, comme il fe pouvait 
feîrè'ljù'il y ttt tant de fots dans tine "fodété qui 
jifflaft pour écMrée. ? il répondit : il rtom faut dei 
faintî. Ainfi dénc -&-. Rtgbièt comparut devant l'em* 
pereur de la Chine. 

. Il était tout gforieiîx , & ne doutait pas qu'il n*eât 
VhiDttùeur de bàjitlfer l'empereur dans deux jours au 
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plus tard. Après qu'il eut fait les génuflexions oriH- 
naircs'i & frappé neuf fois la terre de fon front, 
l'empereur lui fit apporter du thé & des bifcuits, & 
lui dit : Frère Rigolet , dites- moi en confcience^ ce 
que c'eft^ue cette religion que vous prêchez aux lavan- 
dières & aux crocheteurs de mon palais? 

Frère Rigolet. 

Augufte fouveraîn des quitize provinces anciennes de 
U Chine & des quarantc^deux provinces Ta r tares , 
ma religion eft la feule véritable , comme me Pa 
dit mon préfet le frère Bouvent , qui le tenait de fa 
nourrice. Les Chinois , les Japonois , les Coréens 3 les 
Tartares , les Indiens , les Perfans , les Turcs , les 
Arabes , les Africains , & les Américains feront tous 
damnés. On ne peut plaire à Dieu que dans une par- 
tie de l'Europe , & ma fede s'appelle la reiïgioii ca^ 
tholique, ce qui, veut dire lihiverfelle. 

. L' E M P E R E U K. 

Fort bien , ftère Rigolet, Votre feéte eft confinée 
dans un petit coin de l'Europe,. & tous l'appeliez 
u.niverfelle ! apparemment que vous efpérez de l'éten- 
dre dans tout l'univers? 

Frère Rigolet. 

Sire , votre majeilé a mis le doigt defTus ; c*eft 
comme nous l'entendons. Dès que nous fommes en- 
voyés dans un pays par le révérend frère général au 
nom du pape qui eft vice-Dieu en terre , nous caté- 
chifons les efprits qui ne font point encore pcirvertis 
par l'ufage dangereux de penfer. Les enfans dû bas 
peuple étant les plus dignes de qotre doârîne, nous 
commentons par eux ; enfuite noué allons aux fem« 
mQ^\ bientôt elfes nous donnent leurs maris ; &dès 
que nous ayons un nombre fufii(knt de profélytes j 

N^ij \ 
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nous devenons affez puHTans pour forcer le fouverain 
à ga^er la vie écernelle enfe Eufant fujet du, pape. 

r E M P E R E U R. 

On ne peut mieux , frère Rigolet ; les fouveraîns 
vous font fort obligés. Montrez - moi un peu for 
cette carte géographique où demeure votre pape ? 

FRèRERiGOLBT. 

Sacrée majefté impériale , il demeure au bout du 
monde dans ce petit angle que vous voyez , & c'eft 
de là qu'il damne ou qu'il fauve à fon gré tous les 
rois de la terre : i][ eft Vice-Dieu , Vice-Chang-Ti , 
Vice-Tien ; il doit gouverner la terre enUère au nom 
de Dieu, & notre frère général doit gouverner 
fcus lui. < <, , 

L' B M P E R E U R, 



1 




Mes complimens au Vice - Dieu & au frère génc* 
rai ; mais votre DiEU quel eft -il ? Dites -moi un 
peu de fes nouvelles? 

FrèreRigolet. 

Notre Dieu naquit dans une écurje 9 il y a queU 
que dix-fept cent vingt-trois ans , entre un bœuf & 
un âne ; & trois rois ^ qui étaient apparemment de votre 
pays , conduits par une étoile nouvelle , vinrent au 
plus vite l'adorer dans fa mangeoire. , 

t' : L' E M P E R E u R. 

; Vi^aiment , frère Rigolât , fr j'avais été là , je n*aur 
rais pas manqué de faire le quatrième. 

F R è g E R I Q L E T. 

Je le crois bien , fire ; mais fi vous êtes curieux de 
faire .un petit voyage , il ne tiendra qu'à vous de voir 
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(k mère. Elle demeure ici dans ce petit coin que vous 
voyez fur le bord de la mer Adriatique , dans la 
oi^me maifon où elle accoucha de Dieu. (^) Cette 
maifon , à la vérité , n'était pas d'abord dans cet en^ 
droit-là. Voici fur la carte le lieu qu'elle occupait daqi 
un petit village Juif ; mais au bout de treize cent 
ans ,. les efprics céleftes la tranfportèrent où vous la 
voyez. La mère de Dieu» n'y.eft pas à la vérité en 
chair & en os, mais eh bois. C'efl: une ftatue que 
quelques uns de nos, frères ,penfent. avoir été fiute 
par le DiEU fon fils , qui était un très - bon char^ 
pentier. 

L' E M P E R E u R. 

Un Dieu charpentier ! un Dieu né d'une femme ! 
tout ce que v6us me dites eft admirable. } 

Frère R i g g l e t. 

Oh ! Sire , elle n'était point femme; elle était fille. 
Il eft vrai qu'elle était mariée , & qu'elle avait eu deoat 
autres enfans nommés Jacques , comme le difent de 
vieux évangiles ; mais elle n'en était pas moins pu* 
celle. 

L' Empereur. 

Quoi ! elle était puc6lle & elle avait des enfans ] 

Frère Rigole T. 

Vraiment oui; C*eft là le bon de l'affaire , ce fut 
Dieu qui fit un enfant à cette fille. 

L' Empereur. 



i 



Je ne vous entends point Vous me dlfiez toutrài» 
l'heure qu'elle était mère dé Di£U. Di^u coucha 
4onc avec fa mère pour naître enfuite d'elle ? 



(é) Notre-Dame lie Lor«t^. ' i 
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^» Frère Rigole t. 

Vous y êtes, facrée majcfté ; la grâce opère déjà. 
Vous y êtes , dis-je , Dieu fe changea en pigeon pour 
Riire un enfant à la femme d'uh charpentier, & cet 
enfant fut DîEU luî-m6me. 

r TE M P E R E U R. 

Mais voilà donc deux Dîeûx de compte fait? un 
charpentier & un pigeon. 

FrÈ*É RiGOtÉT. 

Sans doute, fire ; mais il y en a encor on troîfié- 
me qui eft le père de ces deux-là , & que nous pei- 
gnons toujours avec une barbe niajeilueufe ; c'eft ce 
DiEU-là qui ûTdônoaiau pigeon dt aine W^i enfant à 
la charpentière , dont naquit le Dieu charpentier ; 
mKi) su fond ^, ces trois Dieux tfen fopt qu'un. Le 
pèfût ft en^endcé l^ f^ls avant qu'il fût au moi?de , le 
fils fl €té enfuîtc engendré par le pig^m , & le pigeon 

Cqcède du père & da 6Js, ,0r VPMS^ V()yez bien qoç 
pigeon qui procède , le charpentier qui eft né du 
pigeon , & le père qui.,a :çngert4r^.le,|fils du pigeon 
ne peuvent être qu'un feul Dieu ; & qu'un homipe 
\\Xki ne croirait pas cette hiftoire^diiit êtrèi.brûlé dans 
ce monde-ci & dans Tautre. 

L'Emperevr^ 

Cela eft clair comme le jour. Un Dieu ne dans une 
étable il y a dk-fept cent vingt -trods ans entre un 
bœuf & un âne , un autre DlE^ dans un colombier, 
ttn troifiéme Dieu dç qui viennent les deiïx autres, 
fifquî n*eft pas* phts ancien qu'eux, malgré fa barbe 
blanche , une mère pucellc ; il n*eft rien de plus Am- 
ple & de plus fage. Eh ! dis-moi un peu , frète Rigolet , 
fi ton Dieu eft né , il eft fans doikemort ? 
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Frère Rigolé t. 

S'il eft mort , facfce majefté , je vous en réponde , 
& cela pour nous faire phifir. Il déguîfa fi bien fa 
divinité , qu'il fe laîfla fouetter & pendre malgré fcs 
miracles , mais audi il relTufcita deux jours après (ans 
que perfonne le vît , <& s'en retourna au ciel , après 
avoir folemnellement promis quMl reviendrait incef- 
fmnmeut dans une nuée avec une grande pitiffaHce çf 
mze grande tnajejlé ,• comme le dit dan^ (bn vingt-* 
unième chapitre Luc , le plus favairt hiftorîen qui ait 
jamais été. Le malheur eft qu'il ne revive point. 

s L' E M T E R E V R.^ 

Viens , frère Rigolet , que je t'émbrafle ; va , ttf 
ne feras jamais de révolution dajrfs mon empire. Ta 
religion eft charmante ; tu épanouiras la rate de tous 
mçs fujets , mais il faut que tu medifiestoùt Vdîlà 
ton Dieu né , feffé , pendu & enterré. Avant lui n'en 
avais-tu pas un autre ? 

F R à R E iR. I G t E T. 

Oui vraiment , il y en avait un dans le même petit 
pays , qui s'appellaîtle Seigneur , tout court. Celui-là 
ne fe laifiaît pas pendre comme Tautre j c'était un 
Dieu à qui il ne hhit pas fc jouer: il s'avifà dô 
prendre fous fa protedîon une horde de voleurs & 
de meurtriers, en ftiveur du liqutelle tl égorgea un beau 
matin tous les beftiaux & tous les fils aîoés des familles 
d'Egypte, Apres <3uoi il ordonna eitpreilément à fon 
cher peuple , de vuler tout ce qu'ils trodvâriiient fous 
leurs mains ^ & de s'enfuir fans combatti^e , attendu 
qu'il était le DïEu des armées* 11 leur ouvrit enlbite le 
fond de la mer , fu(pendit les eaux à droite & à gau- 
che pour leà fàîr,e paffer à pied fec , faute de bateaux. 
Il les condùifiC enfuite dans un défcrt où ils mouru- 
rent tous ; mais il eut grand foin de la féconde géné- 
S ration, C'eft pour elle qu'il faifait tbmbar les murs des 
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villes au fon d'un cornet à bouquin , .& par le minif. 
tère d'une cabaretière. C'cft ^our fcs chers Juifs qu'il 
arrêtait le foleil & la lune en plein midi , afin de leur 
donner le tems d'égorger leurs ennemis plus à leur 
aife ; il aimait tant ce cher peuple , qu'il le rendit 
cfclave des autres peuples , & qu'il l'eft même encor 
aujourd'hui. Mais , voyez-vous , tout cela n'efl; qu'un 
type, une ombre , une figure, une prophétie qui annon- 
çait les avantures de notre Seigneur Jésus, Dieu Juif, 
fils de D I E u le père , fils de Marie , fils du Dieu 
pigeon qui procède de lui, & de plus ayant un. père 
putatif. 

Admirez , facrée majcfté , la profondeur de notre 
^yine religion. Notre Dieu pendu étant Juif, a été 
prédit par tous les prophètes Juifs. 

f Votre facrcc majcfté doit favoir que chez ce peuple 
divin il y avait des hommes divins qui connailTaient 
l'avenir , mieux que vous ne favez ce qui fe pafle 
dans Pékin. Ces jgens-là n'avaient qu'à jouer de la 
harpe , & auffi-tôt tous les futurs conthigens fe pré- 
Tentaient à leurs yeux. Un prophète , nommé Ifaie , 
çpucha par Tordre du Seigneur avec une femme ; il 
en eut un fils , & ce fils était notre Seigneur JESUS- 
Christ ; car il s'appellait Maher Salal-has-bas , far- 
tagez vite les dépouillef. Un autre prof>hête , nommé 
Ezécbieî^ fe couchait fur le côté gauche trois cent 
quatre-vingt jours , & quarante fur le côté droit , & 
cela fignifiait Jesus-Christ. Si votre facrée majefté 
me permet de le dire , cet Ezicbieï mangeait de la 
merde fur fon pain , comme il le dit dans fon chapi- 
tre IV , & cela fignifiait Jésus - Christ. 

Un autre prophète, nommé OJee\ (c) couchait 
par ordre de Dieu avec une fille de joie nommée 



(c) Ôfée,chap.J. 
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Gomer ; fille d'Ebaia'im ; il en avait trois enfans ; & 
cela figniBait non-(ëuletnent Jssus -^Christ , mais 
encor fes deux frères aines Jacques le majeur & Jacques 
le mineur , félon l'interprétation des plus favans pères 
de notre mère fainte églife. 

Un autre prophète , nommé Jonas , efl avalé par 
un chien marin , & demeure trois jours & trois nuits 
dansfon ventre; c'eft vifiblement encor Jesus-Christ 
qui fut enterré trois jours & trois nuits , en retran- 
chant une nuit & deux jours pour faire le compte 
jufte. Les deux fœurs Ooîla id) & Oliba ouvrent leurs 
cuiffes à tout venant , font bâtir un bordel , & don- 
nent la préférence à ceux qui ont le membre d'un âne 
ou d'un cheval , félon les propres expreflions de la 
fainte écriture ; & cela figniiie i'églife de JESUS* 
Christ. 

* I C'eft ainfi que tout a été prédît dans les livres des B 
' Juifs. Votre facrée majefté a été prédite. J'ai été pré- 
dit , moi qui vous parle ; car il eft écrit , je les appeU 
1er ai des extrémités de f Orient ; & c'eft frère £/go- 
let qui vient vous appeller pour vous donner à Jesus- 
Christ mon Sauveur. 

L' Empereur. 

Dans quel tems ces belles prédiâions ont -elles 
ctc écrites ? 

Frère Riqolet. 

Je ne le fais pas bien précifément ; mais je fais 
que les prophéties prouvent les miracles de Jésus 
mon Sauveur , & ces miracles de Jesus prouvent à 
leur tour les prophéties. C'efl: un argument auquel 
on n'a jamais répohdu , & c'eft cS qui établira fans 

(i) EzéchieU chap. XVI & XXn. 
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doute notre feéte dans toute la terre, no^s avons 
faeaBCoup de dévotes, de foldats & d'argent comptant» 

L' E M p E R E u R. 

Je le croîs , & on m'en a déjà averti ; on va loin 
avec de Targent & des prophéties : mais tu ne m'as 
point encor parlé des miracles de ton Dieu ; tu m'as 
dis feulement qu'il fut feffé & pendu. 

Frère R i g g l je t. 

Eh fire , n'eft-ce pas là déjà un très-grand miracle ? 
inai$ il en a fait b}ea d'autreis. Premièrement le dia- 
lAci l'emporta fui le h^ut d'une pe^te montagne , dont 
pn découvrait tQus les royaumes de la terre, & il 
lyi.djt, je te donnerai tous ces royaumes fi tu veux 
m'adorer ; mais Dieu fe moqua du diablç. Enfuite 

Son pria notre Seigneur Jésus à une noce de village , j 
&-les garqons de la noce étant yvres (^) & manquant g 
de vin , notre Seigneur Jesus-Christ changea l'eau 1 
çn vin fur le champ, après avoir dit des injures à 6 
mère. Quelque tems après s'étant trouvé dans Gadara , 
pu Géfara , au bord du petit lac de Génézareth , il ren- 
contra des diables dans le corps de deux pofTédés ; il 
les chafla au plus vite, &les envoya dans un troupeau 
de deux mille cochons , qui allèrent en grognant fe 
jetter dans le lac , & s'y noyer : & ce qui conftate 
encor la grandeur & là vérité de ce miracle , c'eft qu'il 
n'y avait point de cochons dans ce paysJà. 

L' E M P E R E U R. 

Je fuis fâché , frère Rigokt , que ton Dieu ait fait 
un tel tour.gLe maître des cochons ne dut pas troui* 
ver cela bon. Sais- tu bien que deux .mille cochons 
gras valent de l'ygent "? -Voilà un homme ruiné fans 
reffource. Je ne ra'étoime plus qu'on ait pendu ton 

^ (e) Inebriati. Jean, chap. II. 



Digitized by VjOOQIC 



^S»A 



» 



ET FRÈRE RiGOLET. 



207 



Dieu. Le pofleffeur des cochons dot préfehter requête 
contre lui > & J^ t'affure que fi dans mon pays un 
pareil Dieu venait faire un- pareil miracle , il ne le 
porterait pas loin. Tu me donnes une grande envie 
de voir les livres qu'écrivit le Seigneur Jésus , & 
comment il s'y prit pour jullifier des miracles d'une 
fi étrange efpèce. 

Frère Rigole t. 

Sacrée majefté , ir n'a jaimais fait de livre ; il ne 
(avait ni lire m écrire. 

L' Empereur. 

Ah ! ah ! Voici qui eft digne de tdut le rcftc. Un 
légiflateur qui n'a jamais écrit aucune loi ! 

Frère Rigole t. 

Fi donc ! fire , quand un DiEU vient fe faire pen- 
dre , il ne s'amufe pas à dé pareilles bagatelles ; il 
fait écrire fes fi^crétaires. Il y en eut une quarantaine 
qui prirent la peine cent ans après de mettre par écrit 
toutes ces vérités. Il eft vrai qu'ils fe contredifent 
tous ; mais c'eft en cela même que la vérité confifte ; 
& dans ces quarante hiftoires nous en avons à la fin 
choi fi quatre , qui font précifément celles qui fe con- 
tredifent le plus 1 afin que la vérité paraiile avec plu^ 
d'évidence. 

Tous les difciples firent encor plus de miracles que 
lui ; nous en faisons encore tous les jours. Nous avons 
parmi nous le Dieu St. François Xavier qui relTuf- 
cita neuf morts de compte fait dans Tlnde : perfonne 
à la vérité n'a vu fes réfurredions ; niais nous les 
avons célébrées d'un bout du monde à l'autre; & 
nous avons été crus. Croyez-moi , fire, faites -vous 
jéfuij;e ; & je vous fuis caution que nous ferons impri- 
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mer k lifte de vos miracles , avant qu'il foit deux 
ans ; nous ferons un faint de vous , on fêtera votre 
fête à Rome, & on vous appellera -&. Tont^cbin 
après votre mort 






L' Empereur. 



/ 



Je ne fuis pas prefle , frère Rîgoîet ; cela poura 
venir avec le tems. Tout ce que je demande , c'eft 
que je ne fois pas pendu comme ton Dieu l'a été; 
car il me femble que c'eft acheter la divinité un 
peu cher. 

Frère Rigole T. 

Ah ! fire , c'eft que vous n'avez pas encor la foi ; 
mais Quand vous aurez été baptifé , vous ferez en- 
chante d'être pendu pour l'amour de Jesus-Christ 
notre Sauveur ; quel plaifir vous auriez de le voir à la 
meffe , de lui parler , de le manger ! 

, L' E M p E r E U R. 

Comment , mort de ma vie \ vous mangez votre 
Dieu , vous autres ! 

Frère Rigole t. 

Oui , fire , j6 le fais & je le mange ; j'en ai pré- 
paré ce* matin quatre douzaines ; & je vais vous 
les chercher tout-à-l'heure , fi votre facrée ma>cftc 
l'ordonne. 

L' E M P E R E U K. 

Tu me feras grand plaifir , mon ami. Va-t-en vite 
chercher tes Dieux ; je vais en attendant faire ordon- 
ner à mes cuifiniers de fe tenir prêts pour les faire 
cuire ; tu leur diras à quelle fauce il les faut met- 
tre : je m'imagine qu'un plat de Dieux eft une 

chofe 
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chofe excellente , & que je n'aurai jamais fait meil- 
leure chère. 

Frère Rigole t. 

Sacrée majefté , j'obéis à vos ordres fuprêmcs , 
& je reviens dans le moment. Dieu foit béni , 
voilà un empereur dont je vais faire un chrétien fur 
ma parole. 

^^ 

Pendant que frère Rigoiet allait chercher fon dé- 
jeûner , Tcmpereur relh avec fon fecrétaire d'état 
Ouangt-tfi ; tous deux étaient faifis de la plus grande 
furprife, & de la plus vive indignation. 

Les autres jéfuites , dit l'empereur , comme Paren^ 
^ nin , Vtrbiejl , Perdra , Bouvet & les autres , ne 
: m'avaient jamais avoué aucune de ces abominables 

extravagances. Je vois trop bien que ces miflionnai- | 
res font des fripons qui ont à leur fuite des imbé- 
cilles. Les fripons ont réuflTi auprès de mon pcre en 
faifant devant lui des expériences de phyfîque qui 
Tamufaient , & les imbécilles reuffiflient auprès de la 
populace : ils font perfuadés , & ils perfuadent ; cela 
peut devenir très pernicieux. Je vois que les tribu- 
naux ont eu grande raifon de préfenter des requêtes 
contre ces perturbateurs du repos public. Dites-moi, 
je vous prie , vous qui avez étudié Phiftoîre de TRu- 
rope , comment il s'cft pu faire qu'une religion fi ab- 
furde , fi blafphématoire , fe foit introduite chez 
tant de petites nations? 

Le Secrétaire d'état. 

Hélas ! fire , tout comme la fede du Dieu! Fo s'eft 
introduite dans votre empire , par des charlatans qui 
ont féduit la populace. Votre majefté ne pourait croire 
quels effets prodigieux ont fait les charlatans d'Eu- 
rope dans leur pays. Ce miférable qui vient de vous 

Pièces attribuées , Êfc. IL Part 
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parler , vous a lui-même sivou^ que &s pareils , après 
avoir enfeigné à la canaille des dogmes qui font ^Its 
pour elle , la foulèvent entuite contre Je gouverne- 
ment : ils ont détruit un grand empire qu'on appellait 
l*einpîro Roinain , qui s'étendait d'Europe en Afie , 
$ le rang a çou)é pendant plus de quatorze fiécles 
par les divifions de ecç ficophantes qui ppt voulu fe 
rendre les maitres de Tcfprit des hommes ; ils firent 
d'abord accroire aux princes qu'ils ne pouvaient ré- 
gner fans les prêtres , & bientôt ils s'élevèrent con- 
tre les princes. J'ai lu qu41s détrônèrent un empereur 
nommé Dibotmam , un Uemi / F , un Frédéric ^ 
phis de trente rois , & qu'ik en affaiQnérent plus de 
vingt. 



i 



Si la fagefle du gouvernement chinois a contenu 
jufqu'ici les bonzes qui déshonorent vos provinces, 
elle ne poura jamais prévenir les maux que feraient 
les bonses d'Europe, Ces gens-là ont un^ efprit cent 
fois plus ardent , un plus violent entoufiafme , & une 
fureur plus raifonnée dans leur démence, que ne 
Feft le éinatifme de tous les bonzes du Japon , de Siam , 
& de tous ceux qu'on tolère à la Cbine^ 

* 

Les fots prêchent parmi eux , & les fripons intri- 
guent ; ils fubjuguent les hommes par les femmes , 
& les femmes par la confeffion. Maîtres des fecrets 
de toutes les * hmilles dont ils rendent compte à 
leurs fupérieurs , ils font bientôt les maîtres d'un 
état, fans même paraître l'être encore; tfautantplus 
fûrs^ de parvenir à leurs fins qu'ils femblent n*en 
avoir a^c^nc. Ils vont à la puiflance par l'humilité , 
à la richeflTe par la pauvreté , & à la cruauté par la 
douceur. 



Vous vous fouvenez , fire , de la fable des dragons 
qui fe métamprphofaîent en moutons pour dévorer ^ 
plus fûrement les hommes. Voilà leur c^raôère; il !g 
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n'y a jamais eu fur la terre de mpnftres pluj dan* 
gereux ; & DiEU n'a jamais eu d'ennemis pluf 
funeftes. 

L' E M P ^ R E U R. 

Taifèz-yous , vojci frère Rigolet , qui arrive avec fci| 
déjeûner. Il eft bon de s'en divertir un peu. 



Frère Eigolet arrivait en effet tenant à la main 
une grande boete de fer- blanc , qui relTemblait à une 
bocte de tabac. Voyons , lui dit l'empereur , ton 
Dieu qui eft dans ta boëte. Frère Rigolet en tira auffi- 
tôt une douzaine de petits morceaux de pâte ronds & 
plats comme du papier. Ma foi , notre ami , lui dit 
l'empereur , fi nous n'avons que cela à notre déjeu- 
ner , nous ferons très-maigre chère ; un D i E U , à 
mon fens ,. devrait être un peu plus dodu ; que veux- 
tu que je fàlTe de ces petits morceaux de c^Ue ? Sire, 
dit Rigolet , que votre majefté feffe feulement appor- 
ter une chopine de vin rouge , i& vous vçrres; 
beau jeu. 

L'empereur lui demanda pourquoi il préférait le 
vin rouge au v^ blanc oui eft meilleur à déjieûner? 
Rigolet lui répondit qu il allait changer le vin en 
(ang , & ^u'il était b^èn plus aifé de foire du fang 
avec du vm rouge qu'avec du vin paillet Sa majefté 
trouva cette raifon excellente , & ordonna qu'on fit 
venir une bouteille ^e vin rouge. En attendant , il 
s'amufa à confidérer les Dieux que frère Rigolet avait 
apportés, dans la poche de fa culotte. Il fut tout 
étonné de trouver fur ces morceaux de pâte la figure 
empreinte d^un patibulaire & d*un pauyrc diable qui 
y était attaché. Eh , Ôre , lui dit Rigolet , ne vous 
fouvenez-vous pas que je vous ai dit que notre Dieu 
avait été pendu ? Nous gravons toujours fe potence 
fur ces petits pains que ' nous changeons en Dieux. 

O i j 
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Nous mettons partout des potences dans nos temples , 
dans nos maîfons , dans nos carrefours -, dans nos 
grands chemins ; nous chantons , (/) bon jour noire 
unique efpérance. Nous avons DiEU avec fa potence. 
C'eft fort bien fait , dit Tempereur : tout ce que je 
vousfouhaite , c'eft de ne pas finir comme lui. 

Cependant on apporta la bouteille de vin rouge; 
frère Rigolet la pofa fur une table avec fa boëte de 
fer-blanc , & tirant de fa poche un livre tout gras , 
il le plaça à fa main droite , puis fe tournant vers 
l'empereur, il lui dit, Sire, j*ai Thonneur d'être por- 
tier , ledteur , conjureur , acolite , diacre , fous-dia- 
cre & prêtre. Notre St. père le pape le grand hmo- 
cent III^à2iT\s fon premier livre des myftères de la 
mejfe , a décidé que notre D I E U avait été portier , 
quand il châfTa à coups de fouet de bons marchands 
qui avaient la permiilion de vendre des tourterelles 
à ceux qui venaient facrifier dans le temple. U fut is 
kBem- quand , félon St, Luc ^ il prit le livre dans ' 
la fynagogue quoiqu'il ne fût ni lire ni écrire ; i! ait 
conjureur quand il envoya des diables dans des co- 
chons. Hfut acolite ^p2irct que le proprête juif JeVe/M/> 
avait ait: je fuis la lumière du monde ^ & que les 
acolites portent des chandelles. U fatfous-diacre quand 
il changea l'eau en vin , parce que les fous-diacres 
fervent à table. Il fut diacre quand il nourrit quatre 
mille hommes fans compter les femmes & les petits en- 
fàns , avec fept petits pains & quelques gougeons dans le 
pays de.Magédan , connu de toute la terre, félon 
St, Matthieu ; ou bien quand il nourrit cinq mille 
hommes avec cinq pains & deux gougeons près de 
Betzaida , comme le dit St. Luc, Enfin il fut .prêtre 
félon l'ordre de Melchifedech , quand il dit à fes dîf- 
ciples qu'il allait leur donner fon corps à manger. 
Etant donc prêtre comme lui , je vais changer ces 
pains en Dieux: chaque miette de ce pain fera un 

* \ 
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Dieu en corps & en ame ; vou5 croirez voir du pain^ 
manger du pain , & vous mangerez Dieu. 

Enfin quoique le fkng de ce Dieu foit daiis le 
corps que j'aurai crée avec des paroles , je change- 
rai votre vin rouge dans le fang^ de ce Dieu même; 
pour furabondançe de droit , je le boirai ; il ne tien- 
dra qu*à votre raajefté d'en faire autant ; je n'ai qp'à 
vous jetter de Teau au vifage. Je vous ferai enfuicç 
portier , ledteur , conjureur , acolite , fous-diacre ,. 
diacre , & prêtre ; vous ferez avec moi une chère 
divir>e. 

Aufli-tôt voilà frère Rigolet , qui fe met à pronon- 
cer des paroles en latin , avale deux douzaines d'hof- 
ties , boit chopine & dit grâce très-dévotement. 

. Mais , mon cher ami , lui dit Tempereur , tu as 
mangé & bu ton DiEU : que deviendra- t-il quand tu 
auras befoin d'un pot de chambre ? Sire > dit frère 
Rigolet , il deviendra ce qu'il poura 5 c'eft fon affaire ; 
quelques-uns de nos dodleurs difent iju'on le rend à 
la garde-robe ; d'autres qu'il s'échappe par inf^nfible 
tranfpiration ; quelques-uns prétendent qu'il s'en re- 
tourne au ciel ; pour moi j'ai fait mon devoir de 
prêtre , cela me fuffit ; & pourVu qu'après ce déjeûné 
on me donne un bon dîné avec quelque argent pour 
ma peine , je fuis content. 

Or qa , dît l'empereur à frère Rigolet , ce n'eft pas 
tout; je fais qu'il y a auffi dans mon empire d'au^ 
très miifionnaires qui ne font pas jéfuites , & qu'on 
appelle dominicains , cordeliers , capucins ; dis-moi 
en confcience s'ils mangent Dieu comme toi. 

Ils le mangent , (ire , dit le bon homme , mais 
; c'eft pour leur condamnation. Ce font tous des co- 
î , quins , & nos plus grands ennemis ; ils veulent nous 
Ê iij 
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toupet rhcrbe fous le pied. Ils nous aecufent fans 
ccflc auprès de notre faint père le pape. Votre ma- 
jefté ferait fort bien de les chaflcr tous , & de ne 
èonferver que les jéfuites; cô ferait un vrai moyen 
de gagner la vie éternelle : quand même vou^ ne fe« 
tiez pas chrétien. 

L*em{)ereur lui jiira qu'il n^ manquerait pa$. Il 
fit donner quelques écus à frère Rigoîet , qui cou- 
rut fur le champ annoncer cette bonne nouvelle à 
fcs Confrères. 

te lendemain remperetir tînt fa parole ; il fit affem- 
t)ler tous les miffiônnaircs , foit ceux qu'on appelle 
féculîèrs , foit ceux qu'on riomme très-irrégulièrement 
réguliers ou prêtres de la * propagande , bu vicaires 
apoftolique^ ; éVêques ifi partibus^ prêtres des miflions 
éttattgères , capucins , cèrflelîèrs , dominicains , hié- 
ronîmitcs & jéfiiités. Il leur parla en ces termes en 
ptéfence de trois cent colaos. 

La f olérancé m'a toujours paru le premier Ken des 
hommes & le premier devoir dés fouverains ; s'il 
était dans le monde une religion qui pût s'arroger uii 
droit excluGf , ce ferait aiTurémenp la nôtre. Vous 
avouez tous que nous rendions" à l'Etre fupréme un 
culte pur^& fans mélange , avant qu'aucun des pays 
dont vous venez fût feulement connu de fes voifms , 
avant t^u'aucune de vos contrées occidentales eûtfeu- 
kment Tufage de récriture. Vous n'exiftiez pas quand 
hous formions déjà un puiffant; empire. Notre anti- 
que religion , toujours inaltérable dans nos tribunaux , 
S'étant côtrompUe chtt le peuple , nous avons fouf* 
fertles bonzes de fo, les talapôins deSîam, les la- 
mas de Tartane , les fedaires de Laokium $ & re- 
gardant tous les homnies domme nos frères , nous ne 
les avons jamais jiuiils de s*€tre égarés. L'erreur n'eft 
point "iin crime. Dieu n'eft point oiFenfé qu'on l'adotfe 
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d'une manière tidicule; un père ne chafle point 
ceux dô kû enfans qui le faluent en faifant mal la 
révérence ; pourvu qu'il en foit aiaié & refpe(fté , il 
eft fiitisfiiit Les tribunaux dt mon empire ne vous re^ 
jïrochent point vos abfurditcs^ ils vous plaignent d'être 
infatués du plus déteftable ramaâ de fables que la 
fblie humaine ait jamais accumulées : ils plaignent 
encor plus^ le malheureux uiàge que vous faites du 
peu de roilbn qui vous refte pour juftifier ces fables. 

Mais c^ qu'ils ne vou^ pârtdôtihétit psfs , c'eft de 
venir du bout du monde pour notrà 6ter la pait. 
Vous êtes les inftrumcns aveugles de l'ambition d'un 
petit lama italien , qui après avoir détrôné quelques 
régules fts-voiftns , voudrait difpofer des plus raftcs 
empires de nos régions orientales. 

Nous ne favons que trop les maux horribles que 
vous avez caufés au Japon. Douze religions y fleurif- 
faient avec le commerce fous les aufpices d'un gou- 
vernement fage & modéré ; une concorde fraternelle 
régnait entre ces douze fedes ; vous parûtes , & la 
difcorde bouleverfa le Japon ; le feng coula de tous 
côtés ; vous en fites autant à Siam & aux Manilles ; 
je dois préfcrver mon empire d'un fléau fi dange- 
reux. Je fuis tolérant, & je vous chaffe tous parce 
que vous êtes intolérans. Je vous chaiTe , parce qu'é- 
tant divifés entre vous , & vous déteftant les uns 
les autres , vous êtes prêts d'infeder mon peuple du 
poifon qui vous dévore. Je ne vous plongerai point 
dans les cachots , comme vous y faites languir en 
Europe ceux qi^i ne font pas de votre opinion. Je 
fuis encor plus éloigné de vous faire condamner au 
fupplice > comme vous y envoyez en Europe ceux 
que vous nommez hérétiques. Nous ne foutenons 
point ici notre religion par des bourreaux ; nous ne 
difputons point avec de tels argumens. Partez, por- 

ètez ailleurs vos folies atroces , & puiifiez-vous deve- 
O iiij ^ 
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hîr {âgés ! les voitures qui vous doivent condoîre à 
Macao font prêtes. Je vous donne des habits & de 
l'argent rdes foldats veilleront en route, à votre fû- 
rete. Je ne veux pas que le peuple vous înfulte : allez, 
foyez dans votre Europe un témoignage de ma jufl 
tice & de ma clémence. 

ils partirent ; le chriftiànirme fut entièrement 
^boli à la Chine , ainfi qu'en PerTe , en Tartarie , au 
Japon , dans l'Inde , dans la Turquie , dans toute 
l'Afrique: ç'eft grand dommage. Mais voilà ce que 
c'eft que d'être in&illibles. 




Digitizedby VjOOQiC ' 



^<$«»dï<«. 



I 



- Û ( a»7 ) «1 
LETTRE 

PHILOSOPHIQUE 

SUR L' A M E. 

I 'I ■ • — — ^— *— ^11 II VI > 

Monsieur, 

IL faut que je Tavoue : lorfquc j'ai examiné FinfaBH- 
ble Ariftote , le doâeur évangélique , le divin P/o- 
ton , j*ai pns toutes ces épithètes pour des fobriquets. 
Je n'ai vu dans tous les philofophes qui ont parlé 
de Tame humaine , que des aveugles pleins de. témé- 
rité & de babil, qui s'efforcent de perfuader qu'ils ont 
une vue d'aigle , & d'autres curieux & fous qui les 
croyent fur leur parole > & qiii s'imaginent auffi de 
voir quelque chofe. 

1 
Je né feindrai point de mettre au rang dç, ces maî- 
tres d'erreurs , De/cartes & Mallebrancbe. Le premier 
nous aflure que l'ame de l'homme eil une fubftance , 
dont l'effençe eft de penfer , qui p&ik toujours , & 
qui s'occupe dans le ventre de la mère de belles idées 
métaphyfiques ôc de beaux axiomes généraux , qu'elle 
oublie enfuite. ' 

Pour le P. Mallebrancbe^ il eil bien perfuadé que 
nous voyons tout en Dieu ; il a trouvé des partifans , 
parce que les fables les pliis hardies font celles qui 
font les mieux reques delà faible imagination des 
hommes. Plufieurs philofophes ont donc tait le roman 
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d€ l'ame ; enfin c'cft un uûgc qi» en a écrit modefte- 
ihent lliiftoire. Jt vaîs faire l'abtégé de cette hiftoire , 
félon que je Tai conque. Je fais fort bien que tout le 
monde ne conviendra pas des idées de Mr. Locke : il 
fe pourait bien faire que Mr. Locke eût raifon contre 
J^fs^eirSi Mailehrcmcbe ^ & qu'il eût tort contrôla 
Sorb«nn6 ; je t>ai^>feIon les lumières de la pUlofophie, 
non félon les révélations de la foi. 

Il ne m'appartient que de penfer humainement : les 
théologiens décident divinement , c'eft toute autre 
chofe. La raifon & la foi font de nature contraire : en 
un mot , voici un petit précis de Mr. Locke , que je 
cenfurerais fi j'étais théologien , & que j's^opte pcur un 
moment comme hypothèfe, comme conjedhire de fim* 
4de pbiioibphie. Humainement parlt^ , il fi'agit de 
favpir ç^ que c'eit que Tame. 

1?. Le Inot d'âmD éft de ces mots qut ohacttfi prp^ 
4ionce fans Telitenâre : nous n'ente^idotis que les Cho* 
fts dont nous avoni une idée ; nous Jb'avoiis point 
^'idée d'ache ^ d'eQ)rît ; dono nous tie Tenteodons 
^iait. 

i^. Il nous a donc plu d'appeller ame cette faculté 
defentir & de. penfer ,,co;nme nous appelions vie, la 
faculté de vivre , & volonté la faculté de vouloir. 

Des ndfoantuts fot^t vemiS enfuite , & ont dit : l'honi^ 
me èft ùotcifoÇi de itialiirè & d'efpritî la matière eft 
itetidue & divifible; l'efprit n'ejlni étendu ni divifi- 
ble ; donc il eft , difent-ils , d'une autre nature. C'eft 
un aifemblage d'êtres qui ne font point faits f'un pour 
l'autre ^ & que DiBU unit malgré leur nature. Nous 
voyons peu le corps i nous ne voyons point l'ame.; 
elle n'a point de parties ; donc elle eft éternelle : elle 
a des JdeeB putes & fpirituelles ; donc elle ne les re- 
•iL qott point cbk matière : eUe ne les reçoit point non | 

Digitized by VjOOQIC 



IS^**^ 



Hès 



•kkL 






V K l' A M E. 




219 



p)us d'elle-*méme ; -donc Dieu les lui donne : donc 
elle apporte en naifTant les idées de BtEV , de Tin* 
fini, è, de tontes les idées générales. 

Toujours humaînemant parlant , je réponds à ceS 
meflieurs qu'ils font bien âvans. Us nous difent d'a- 
bord qu'il y auneame» & jniis ce que ce doit être. 
Us prononcent le nom de matière , & décident enfuite 
nettement ce qu'elle eft; & moi je leur dis , vous ne 
Connaiffez ni Tefpritni la matière. Par l'efprît, vous 
ne pouvez imaginer que la facolté de penfer; parla 
matière , vous ne pouvez entendre qu'un certain aiTem- 
blage -de qualités , de couleurs , drétenduds , de foliw 
dites , & il vous a plu d'^ppelter eda matière , & vous 
avez aiiigné fes limites de la matière & de l'ame, 
avant d'être fârs ièulement de Pexiflence de l'une & 
de l'autre. 

Quant à la matière , vous enfeignez gravement qu'il 
n'y a en elle que l'étendue & la foHdité ; & moi je 
vous dis modeftement qu'elle eft capable de mille pro- 
priétés que ni vous ni moi ne connaifTons pas. Vous 
dites que l'ame eft indivifiblc 9 éternelle , & vous 
fuppofez ce qui etl en queftion. Vous êtes à-peu-près 
comme un régent de collège , qui n'ayant vu d'hor- 
loge de fa Vie , aurait tout-d'un-coup entre fes mains 
une montre d'Angleterre à répétition. Cet homme , 
>on péripatéticien , eft frappé de la juftefTe avec la- 
quelle les aiguilles divifient & marquent les^ïems , & 
encor plus ètonoé qu'un bouton , pouffé pat le doigt , 
fonne précifémcnt l'heure que Taigirflle marque. Mon 
philofopbe ne manque pas de prouver qu'il y a dans 
cette machine une ame qui la gonvetne & qui en mène 
les reiforts. U démontre favamtment fon op^Niion par la 
comparaifon des anges qui font aller les fphères céief- 
tts , & il lait foUtenir dans la claife de belles thèfes for 
l'ame des montais. Un de fes écoliers ouvre la morftre ; 
on n'y voit que des reiforts, & cependant on^dU^ 
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tient toujours le fyftêmc de Tamc des montres , qui 
pafle pour démontré. Je fuis cet écolier ouvrant la 
montre , que Ton appelle homme , & qui au-lieu de 
déÇnir hardiment ce que nous n'entendons point , 
tâche d'examiner par degrés ce que nous Voulons 
connaître* 

Prenons un enfant à TinAant de fa naiflance , & fui- 
vons pas à pas le progrés de fon entendement. Vous 
me Éaites l'honneur de m'apprendre que DiEU a pris 
la peine de créer une ame , pour aller loger dans ce 
corps , lorfqu'il a environ fix femaines ; que cette 
ame à fon arrivée eft pourvue des idées métaphy. 
fiques; connaiflant donc Tefprit, les idées abftraites , 
l'infini ïoxt clairement ; étant en un mot , une très 
favante petfonne. Mais malheureufement elle fort de 
l'utérus avec une ignorance crafTe ; elle a pafle dix- 
huit mois à ne connaître que le teton de fa nourrice ; 
& lorfqu'à l'âge de vingt ans on veut faire reflbuvenîr 
cette ame de toutes les idées fcientifiques qu'elle avait 
quand elle s'eft unie à fon corps, elle eft fouventfi 
bouchée qu'elle n'en peut concevoir aucune* Il y a 
des peuples entiers qui n'ont jamais eu une feule de 
ces idées. En vérité , à quoi penfait l'ame de De/cartes 
Se de Mallébranche ^ quand elle imagina de telles rêve- 
ries ? Suivons donc l'idée du petit enfant , fans nous 
arrêter aux imaginations des philofophes. ^ 

Le jour que (a mère eft accouchée de lui & de fon 
ame , il eft né un chien dans la maifon i un chat & un 
ferip. Au bout de dix-huit mois , je fais du chien un 
excellent chafleur ; le chat , au bout de fîx femaines , 
fait déjà tous fes tqurs ; & l'enfant, au bout de qua- 
tre :ins , ne fait rien. Moi , homme greffier , témoin 
de cette prodigieufc différence , & qui n'ai jamais vu 
d'enfant , je crois d'abord que le chat , le chien & le 
ferin font des créatures très intelligentes , & que le 
petit en&nt eft un automate. Cependant petit-à-pedt 
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je m'apperqois que cet enfant a des idées, de la mé- 
moire ; qu'il a les mêmes paflions que ces animaux ; 
& alors j'avoue qu'il eft comme eux une créature 
raifonnable. Il me communique différentes idées par 
quelques paroles qu'il a apprifes, de même que mon 
chien par des cris diverfifiés me fait exadtement con- 
naître fes divers befoins. J'apperqois qu'à l'âge de (îx 
ou fept ans , l'enfant combine dans fon petit cerveau 
prcfqu'autant d'idées que mon chien de chaffe dans le 
fien : enfin, il atteint avec l'âge un nombre infini de 
connaiffances. Alors que dois-je penfer de lui ? irai-je 
croire qu'il eft d'une nature tout-à-feit différente? 
Non , fans doute ; car vous voyez d'un côté un imbé- 
cille, & de l'autre urj 2^^ton : vous prétendez qu'ils 
font pourtant d'unemêmS'nature, & qu'il n'y a de la 
différence que du plus au moins. Pour mieux m'affu- 
' rer de la' vraifcmblance de mon opinion probable, 
j'examine mon chien & mon enfant pendant leur veille 
& leur fbmmeil. Je les fais faigner l'un & l'autre outre . \ 
mefure ; alors leurs idées fcmblent s'écouler avec le 
fang. Dans cet état je les appelle , ils ne me répon- 
dent ptus : & fi je leur tire encore quelques poéllettes, 
mes deux machines , qui avaient auparavant des idées 
en très grand nombre, & des pafTions de toute efpèce , 
n'ont plus aucun fentiment. J'examine enfuite mes 
deux animaux pendant qu'ils dorment ; je m'apper^ 
qois que le chien , après avoir trop mangé , a des lè^ 
ves ; il chaffe, il cric après la proie. Mon jeune en- 
fant étant dans le même état , parle à fa maitreffe , & 
fait l'amour en fonge : fi l'un & l'autre ont mangé mo- 
dérément, ni l'un ni l'autre ne rêve ; enfin, je. vois 
que leur faculté de fentîr, d'appercevoir , d'exprimer 
leurs idées , s'eft développée en eux petit-à-petit , & 
s'affaiblit auffr par degrés. J'apperqois en eux plus de 
rapports cent fois , que je n'en trouve entre tel hom- 
me d'efprît & tel homme abfolument imbécille. Quelle 
efl donc l'opinion que j'aurai de leur nature ? Celle 
que tous les peuples ont imaginée d'abord avant que 
la politique égyptienne imaginât la fpiritualité , Tim- 
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mortaKté de Tamc. Je foupqonncraî inéme, avec bien 
dcrapparence, qu* Jircbimêde & une taupe font de la 
même efpèce , quoique d'un genre différent , de mê- 
me qu'un chêne & un grain de moutarde fbnt formés 
par les mêmes principes, quoique Tun foit un grand 
arbre , & Tautre une petite plante. Je penferai que 
Dieu a donné des portions d'intelligence à des por- 
tions de matière organifée pour penfer : je croirai que 
la matière a des feniations à proportion de la finefle de 
fes fens ; que ce font eux qui les proportionnent à la 
mefure de nos idées : je croirai que r^uitre à l'écaillé 
a moins de fenfations & des fens , parcq qu'ayant î'ame 
attachée àfon écaille, cinq fens lui feraient inutiles. 
Il y a beaucoup d'animaux qui n'ont que deux fens : 
nous çn avons cinq ; ce qui eft bien peu de chofe : il 
eft à croire qu'il eft dans d'autres mondes d'autres ani- 
maux qui jouiflent de vingt ou trente fens , & que 
d'autres efpèces encore plus parfaites ont des fçns i 
l'infini. 






Il me parait que voilà la manière h plus naturelle 
d'en raifonner , c'eft-à-dire , c|c deviner & de foup. 
çonner certainement II s'eft paffé bien du tems airant 
que les hommes aycnt été affez ingénieux pour îmagi- 
ner un être inconnu , qui eft nous ; qui tait tout en 
nous, qui n'eft pas tout-à-fait nous , &^ qui vit après 
nous. Aufli n'eft-on venu que par degrés à concevoir 
une idée fi hardie. D'abord ce mot ii»M a fignific la 
vie , & a été commun pour nous & pour les autrw 
animaux. Enfuite notre orgueil nous a fait une arae à 
part, &nous a fait imaginer une forme fubftantîellç 
pour les autres créatures. Cet orgueil humain demande 
ce que c'eft donc que ce pouvoir d*appercevoir & 
fentir, qu'il appelle «m^ dans ThoAime , & inJiinS 
dans la brute. Je fatisferaî à cette qucftion , quand 
les humanités m'auront appris ce que c'eft que Ufon , 
la lumière , V efface , le corfs , le tems. Je dirai , dans 
Fefprit du fage Mr. Locke : la phllofophie confifte à 

bigitizedby Google 



SUR L' A M E. %Zi 

s'arrêter, quand le flambeau de la phyfique nous man- 
que, fobferve les effets de la nature ; maïs je vous 
avoue que je ne conçois pasjplus que vous les premiers 
principes. Tout, ce que je fais , c*cft que je ne dois 
pas attribuer à plufieurs caufes , furtout à des caufes 
mconnues» ce que je puis attribuer à une caufe con- 
nue : or , je puis attribuer à mon corps la faculté de 
penfer fk defcntir -, donc je ne dois pas chercher cette 
faculté de penfer & de fentir dans une autre appellée 
ame ou ejj^rit^ dont je ne puis avoir la moindre idée. 
Vous vous récriez à cette propofitîon : vous trouvez 
donc de ^irréligion à ofer dire que le corps peut pen- 
icr ? Nais que diriez-vous , répondrait Mr. Locke , fi 
c'eil vous-même qui êtes ici coupable d'irréligion, 
vous qui ofez bornçr la puiflance de DiEU ? Quel eft 
rfaotnme fur la terre qui peut affurer , (ans une imr 
piété abfurdé*, qu'il eft impoflible à Dieu de donner 
à la matière le fentiment & le penfer ? Faibles & har- 
» dis que vous êtes , vous avancez que la matière ne 
penfe point , parce que vous ne concevez pas qu'une 
matière 9 telle qu'elle foit, pçnfe. 

Grands philofophes , qui décidez du pouvoir de 
Dieu » & qui dites que Dieu peut d'une pierre faire 
un ange, ne voyez-vous pas que , félon vous-mêmes , 
Dieu ne ferait en ce cas, que donner à une pierre la 
puiflance de penfer ? car fi la matière de la pierre ne 
reftait pas , ce ne ferait plus une pierre , ce ferait une 
pierre anéantie , & un ange créé. De quelque côté 
que vous vous tourniez , vous êtes forcés d'avouer 
deux chofes : votre ignorance, & la puiflance immenfe 
du Créateur ; votre ignorance qui fe révolte , la ma- 
tière penfimte , & la puiflance du Créateur , à qui cer- 
tes cela n'eft pas impoflible. 

Vous, qui fav^z que la matière ne périt pas , vous 

âcontcfterez à Dieu le pouvoir de conlerver dans cettç 
marière la plus belle qualité dont il l'avait ornée ! 
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L'étendue fubfifte bien fans corps par lui , puifqu'il y 
a des philofophes qui croyent le vuide ; les accidens 
fubfiftent bien fans la fubftance parmi les chrétiens qui 
croyent la transfubftantiatîon. Dieu , dites-vous , ne 
peut pas faire ce qui implique contradidion« Il fau- 
drait en favoir plus que vous n'en favez : vous avez 
beau faire , vous ne faurez jamais autre chofe , finon 
que vous êtes corps , & que vous penfez. Bien des 
gens qui ont appris dans l'école à ne douter de rien , 
qui prennent leurs fyllogifmes pour des oracles, & 
leurs fuperftitions poqr la religion , regardent Mr;» 
Locke comme un impie dangereux. Ces fuperftitieux 
font dans la fociété ce que les poltrons font dans une 
armée : ils ont & donnent des terreurs paniques. II 
faut avoir la pitié de diflTjper leur crainte ; il feut qu'ils 
' fâchent que ce ne feront pas les fentimens des philo- 
fophes qui feront jamais tort. à la religion. Ileftaffuré 
que la lumière vient du foleil , & que les planètes 
tournent autour de cet aftre : on ne lit pas avec moins 
d'édification dans la Bible , que la lumière a été faite 
avant le foleil , & que le foleil s'eft arrêté fui* le vil- 
lage de Gabaon. 11 eft démontré que l'arc-en-ciel eft 
formé néceflairement par» la pluie: on n'en refpedle 
pas moins le texte facré , qui dit, que Dieu pofa fon 
arc dans les nues, après le déluge , en figne qu'il n'y 
aurait plus d'inondation. 

Le myftère dç la Trinité & celui de l'Eucharîftie 
ont beau être contradidtoires aux démonftrations con- 
nues ; ils n'en font pas moins révérés che^ les philo- 
fophes catholiques , qui favent que les îchofes de la 
raifon & de la foi font de différente nature. La nation 
des Antipodes a été condamnée par les papes & les 
conciles ; '& les papes ont découvert les Antipodes , 
& y ont porté cette même religion chrétienne , dont 
on croyait la deftru<ftion fûre , en cas qu'on pût trou- 
ver un homme , qui , comme on parlait alors , aurait 
la tête en-bas & les pieds en-haut par rapport à nous , 

& 
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& qui , comme dit le très peu philofophe St. Augtijlin , 
ferait tombé du ciel. 

Jamais les philofopbes ne feront tort à la religioil 
dominante d'un pays : pourquoi ? c'eft qu'ils font fans 
cntoufiafme s & qu'ils n'écrivent point pour le peu* 
plê. Divifez le genre-humain en vingt parties ; il y en 
a dix-^eqf compofées de ceux qui travaillent de leurs 
mains , & qui ne fauront jamais s'il y a eu Un Locke au 
monde. Dans la vingtième partie qui refte , combien 
trouve-t-on peu d'hommes qui lîfent? Il y en a vingt 
qui lifent les romans , contre un oui étudie la philofo- 
phie. Le nombre de ceux qui jpeilient eff extrêmement 
petit, & ceux-là ne s'avifent pas de troubler le monde. 
Ce n'éft ni Montagne , ni Locke ^ ti Bayle ^ ni ^pi" 
nofa , ni Hobbes , ni Strambourg , ni Co/lins , ni Zé- 
land^ ^c. qui ont porté le flahibeau de la difcotde 
^ ï dans leur patrie; ce font la plupart des théologiens» . 
« qui ayant eu d'abord l'ambition d'être chefs dêleffà, I ■ 
* r ont eu bientôt celle d'être chefs départi. Q^ç,dîs-je? 
tous les livres des philofophes modernes > mis enfem*» 
ble, ne feront jamais dans le monde autant de bruit 
feulement qu'en fit autrefois la difpute des cordeliers 
fur la forme de leurs mahches & de leurs capuchons. 

Au rcfte , je vous répète ericof ^ qu'en écrivant avec 
liberté^ je ne me fends garant d'aucune opinion; je 
ne fuis refponfable de rien. Il y a peut-être parmi cesf 
fongcs des raifonncmens , & même quelques rêveries 
auxquelles je donnerais la préférence ; mais il n'y en a 
aucune que je ne (acriâafle tout^d'un-coup à'ia r%li« 
gion &àla patrie. ; < - 



Pièces attribuées , &c. IL Part, 
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QUESTIONS DE ZAPATA, 

Traduites par le fieur Tamponet 
dDAetit de Sorbonne» 



te iicencii Zapata , nommé frofejfêur en théologie dans 
futûvtrjîté de Sàlamanque , pré/enta ces j^ejlions 
À la junta des doSeurs eu 1629. Elles furent fufpri* 

] ntées. V exemplaire efpagnol ejl dans la bibliothèque 

; de Brtinfvick. 



SAGfiS MAttRES, 

I®. ^^Omment dois- je m'y prendre pour prouver 
V> que les Juifs que nous faifons brûler par oen- 
taines , furent pendant quatre mille ans le peuple diéri 
de Dieu? 

ft^. Pourquoi DlBU , qu'on ne peut fans blflfphéme 
regarder comme injufte , a-t-il pu abandonner la terre 
entière pour la petite horde juive , & enfuite aban- 
donner îk petite horde pour une autre , qui fut pen- 
dant deux cent ans beaucoup plus petite & plus mé- 
prifee. 

)^. Pourauoi a-t-il fait une foule de miracles in- 
compréhenfibles en faveur de cette chétive nation 



MUm^SHi^ 
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aVjint les temps qp'on nomme bîftoriqpe^ t pourquoi 
n'eij fait -il plus depuis quelques fiéçies ? & poiifquoi 
n'en voyons-nous j^iii^is , nous q^i&mmejs le. peuple 
de Pieu ? 

4°. Si Dieu eft le Dieu d'Abraham ^ poprquoî 
brâlez - vous les enfans d'Abraham .^ & fi vous le^ 
brûlez , pourquoi recîtêz-vous leurs prières , piéme 
en les brûlant ? Gommient vous qui adorez le livr^ 
dé leur loi , les faites-vous mourir pour avoir fuivi 
leur loi ? 

S^. Comment ixmcilier^-je la (^ronolo^ie des ChU 
tïoîs , des Caldéens , des Pkén{cien« , des Egyptiens y 
avec celle des Juifs 1 Se comment accorderai-je en- 
tr'elles quarante manières dlitSrentes de fupputer les 
tems chez les commentateurs f |e dirai gûe Dieu 
diâa ce ll^e ; ft on me répond» ^«e DiBU ne 6M 
donc pat la thronoilogie. 

é^. Par quels argument pronveraî-je qoe let livret 
attribués à Moïfe turent écrits par hii dans le dé^ 
fcrt?a-t-îl pu dire qu'il écrivait au-delà du Jour- 
dain , quand il n'avait jamais paflfé le Jourdain 7 oa 
Aie retiendra ^ut DlBtt ne fait donc pas ta géo<« 
graphie. 

TfO. Le livre «ititelé jofui dit que S^fiei it graircf 
le Deutérdnome fer des pierres enduites dé mortier ; 
oe paffiige dé Jofui ^ & ceuic des anciens auteurs 
prouvent évidemment que du tems de Mojfe Se de 
Jofui , les peuples orientaux gra^Tatcnl: fiir la pierre 
& fur la brique leurs loîx Se leurs obfervatîons. Lé 
Peataleuque ùoiis dit q«te le peuple jijijf ^aaquait 
dans le défert de nourriture & de vê|^nH^ ; jl iétait 
peu pr^ibable qu'on eût des geas j^flTez, ^^bjjij:^ pour 
Çraver un gros livre , lorfqu'on ^'af ait m taUle«rs ni 
Cordonniers. Mai^ comment conf^^.^.^c^ jc^ gOQ$ 
ouvrage gravé fur 4u i»or,wr ? 

Pii 

l^lg ^i* m mm l i oiiê^ 'î 
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8®. Quelle eft la meilleure manière de réfuter les 
objcâîons des favans qui trouvent dans le Pentateu- 
que des noms de villes qui n'exiftaient pas alors « 
des préceptes pour les rois que les Juifs avaient alors 
en horreur , & qui ne gouvernèrent que fept cent ans 
après Mo'jfe ; enfin , des partages ou Tauteur très pot 
teneur à Moife fe trahit lui-même en difant : le lit 
éCOg qu^on voit encore aujourd'hui à Ramatba» Le 
Cananéen était alors dans le pays? &c. &c. &c. &c. 

Ces (avans fondés fur des difficultés & fur des 
contradiâions qu'ils imputent aux chroniques juives , 
pouraient faire quelque peine à un licencié. 

90. Le livre de la Genèfc eft -il phyfique ouallé^ 
gorique ? D i £ u èta-t-il en effet une côte à Adam 
pour en &ire une femme ? & comment eft-fJ! dit au- 
2 paravant qu'il le créa mâle & femelle? Comment ft 
< I Dieu créa-t-il la lumière avant le foleil ? Comment f t 
4ivi&-t-il la lumière des ténèbres , puifque les ténè- 
bres ne font autre chofè que la privation de la lu-^ 
mière ? Comment fit-il le jour avant que le foleil fut 
fait ? Comment le firmament fut-il formé au milieu 
des eaux, pùifqu'il. n'y a point de firmament , & 
que cette fauffe notion d'un firmament n'eft qu'une 
imagination des anciens Grecs ? Il y a des gens qui 
Gonje^rent que la Genèfe ne fut écrite que quand 
les Juifs eurent' quelque connaiffance de la philofo. 
phie erronée des autres peuples ; Se j'aurai la douleur 
d'entendre dire que Dieu ne fait pas plus la phyG- 
que que la chronologie & la géographie. 

10°. Que dirai-je du jardin d'Eden dont il fortait 
un fleuve qui fe divîfaît en quatre fleuves , le Tigre , 
TEuphrate , le Phîfon , qu'on croit le Phafe , le Géon 
qui coule dans le pays d'Ethiopie , & qui par confé- 
quent ne peut être que le Nil , & dont la fource efl 
diilante de mille lieue« de la fource de l'Eùphrate ? On 
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me diraencor que DiBU eft un bien mauvais géo- 
graphe. 

îi^. Je voudrais de tout mon cœur manger du ftuît 
qui pendait à l'arbre de la fcience , & il me femble que 
la defenfe d'en manger eft étrange; car Dieu ayant 
donné la raifon à Thomme , il devait Tcncourager à 
s'inftruire. Voulait-il n'être fervi que par un ibt ? Je 
voudrais parler auffi au ferpent , puifqu'ilatant d'^ 
prit ; mais je voudrais {avoir quelle langue il parlait 
L'empereur Julien ce grand philofophe le demanda au 
grand S0. Cyrille , qui ne put fatisfaire à cette queftion , 
maU qui répondit à ce fage empereur ; C'eft vous qui 
êtes le ferpent. St. Cyrille n'était pas poli ; mais vous 
remarquerez qu'il ne répondit cette impertinence théo- 
logique que quand Julien fut mort. 

9 La Genèfe dit que le fcrpent mange de la terre ; 
vous lavez que la Genèfe fe trompe , & que la terre 
feule ne nourrit perfonne. A Tégard de DlBU qui venait 
fe promener &miliérement tous les jours a midi dans 
le jardin , & qui s'entretenait avec Adam & £ve Se 
avec le fcrpent , il ferait fort doux d'être en quatrième. 
Mais comme je vous crois plus fait pour la compagnie 
que Jofepb & ilfanV avaient dans l'étable de Bethléem, 
je ne vous propoferai pas un voyage au jardin d'Eden, 
iurtout depuis que la porte en eft gardée par un chéru- 
bin armé jufqu'aux dents. Il eft vrai que félon les rab- 
bins, cbirubinS\gm&e bœuf. Voilà un. étrange portier. 
De grâce, dites -moi au moins ce que c'eft qu'un 
chérubin ? ' , 

12^. Comment expliquerai- je l'hiftoire des anges 
qui devinrent amoureux des filles des hommes , & qui 
engendrèrent les géans ? Ne m'objeâera-t-on pas que 
ce trait eft tiré des fables payennes ? Mais puifque les 

â Juifs inventèrent tout dans le défert , & qu'ils étaient 
fort ingénieux , il eft clair que toutes les autres nations 
P iij T^ 
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etttpfU A*ttA léur(bi6nce. Homère ^ flaHtm^ Cicèràni, 
Virgile^ n'ont rien fu que par les Juift. Cela A'éftril 
pas démontré ? . 

1 ^^. Comment tne tirera!.;^ da délogt ^ de^ catarafo- 
tes du ciel qui n*a point de cataractes , de tous les 
animaux arrivés du Japon, de l'Afrique , de TAmérique 
6 di0s terres aoihatca i en^més dans un grand côtfre 
«Tes leurs pro?îBoi|s pour boire & pour manger ptir- 
dànt mi an^ fknâ compter le tems o^ la terre trop hu^ 
ttâdé encoit i ne put rien produire pour lim nouîri- 
tore ? Comment le petit ménagé de ^oi put^il fiiffire 
Il donner à tOus ces animaux leurs alimens convena^ 
tdes? il n'était cemporéque de kuit petfonnes. 

\\^. Comment rendraî-je Thiftoire de la tour dé 
Babel vraifemblable % Il faut bien que cette tour fut 
bliis haute que le» py^mides d'Egypte , puifque Dieu 
taîflk bâtir les pyramides. Allait-elle jufqû'à Vémis , 
ou dQ moins jqfipi^à ti| Lune ? 

îç^. Pafqud art juffîfieraî-je les deux métifonges 
SAbrahurifi , le père des croyans , qoî à Tâgfe de cent 
Iretïte-cînq ans , à bien compter , fit paffer la belte 
Sara potir fa fceur en Egypte & à Gérar , afin que Ici 
rois de ce pays-là en fiiflent amoureux ft fûî fiffcnt des 
, préfens ? Fi, qu'il efl; vilain de vtndire fa femme ! 

16». Donrte^ - rhoî deé raîfons qui m'ex^lîqûent 
pourquoi Ortu ayant ordonné à Abraham que toute 
fa poftérité fût circoncife , elle ne le fut point Ibuls 

ï7^. Puîs-je par moî*rtiéme favôîr fi les trôfs angéé 
I qui K^ra fervît un veau tout entier à inattger, àVâScWt 
on ciorps , oii s'ils en empruntaient un ? & comment îl 
fc peut faire que DiÈU ayant envoyé deu« anges à 
Sodome^ Içs Sodomite^ voulufTçnt comtnetCfé ^êr^ 
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taiii péché avec ces anges. Ils devaient être bien jolis. 
Mais poorquoi Lo^ le jufte ofFrit-il fes deux filles à la 
place des deax anges aux Sodomites ? Quelles com- 
mères ! elles couchèrent uit peu avec leur père. Ahi 
iàges maîtres , cda n'eft pas honnête. 

18^- Mon auditoire me croira-t41 quand je lui dirai 

Se la femme de Lotb fut changée en unç ftatue de 
? que répondrai-je à ceux qui me diront que c'èft 
peut-être une imitation groflière de Tancienne fkbl<t 
A*EuridicB^ te que la ftatue de (çl ne pouvait pa9 tçnijr 
à la pluie ? 

190. Qpe dirai-je quand il faudra iuftificr les bcné- 
diâions tombées fur Jaco6 le jufte qui trompa Ifaac 
fon père , & qui vola Laban fon beau-père ? Comment 
expUquerai-je que D l fi u lui apparut au hatit d'une 
échelle? & comment Jaro^ fe battlt-ii toute la nuit 
contre un ange? &c. &c. 

2o«. Comment dois-je traiter le féjour des Juifs en 
Egypte & leur évafion ? L'Exode dit qu'ils reftèrcnt 
quatre cent ans en Egypte; & en faifant le compte 
jufte , on ne trouve que deux cent cinq ans. Pourquoi 
la fille de Pharaon fe baignait elle dans le Nil , où 
l'on ne fe baigne jamais à caufe des crocodiles? &c. &c« 



2i«. McUfe ayant époufé la fille d'un idolâtre , conu 
ment Dieu le prit-il pour fon prophète, (ans lui en 
faire de reproches ? Comment les magiciens de Pha^ 
raon fireht-ite^lés iné/hes miracles que Motfe , eX'Cepté 
ceux de couvrir le pays de poux & de vermine ? 
Comment changèrent-ils en fang toutes les eaux qui 
étaient déjà changées en Ikng par Moife i Comment 
Moîfe conduit par JDiRU même , & fe trouvant à la 
tête de fix cent trente mille combattans , s'enfuit-il 

âavec fon peuple, au-lieu de s'en^parer de l'Egypte 
dont tçus les premiers nés avaient été mis à mort par 
P îii j _ 
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DfBU même? L'Egypte n'a jamais pu raflfetnbler une 
armée de cent mille hommes , depuis qu'il eft fait 
mention d'elle dans les tems hiftoriques. Comment 
Moife en s'çnfuyant avec ces troupes de la terre de 
GefTen , aù-lieu a'alier en droite ligne dans le pays de 
Canaan, traverfa- t-il la moitié de TEgypte, &re- 
inonta-t-il jufques yis-à.yis de Memphis entre Baal- 
Sephon & la mer Rouge? Enfin , comment Pbaraw 
put-il le pourfuivre avec toute fa cavalerie , puifque 
dans la cinquième plaie de TEgypte , D|Ey venait de 
&ire périr tous les chevaux & toutes les bétes ? & 
que d'ailleurs l'Egypte coupée par tant de cariaux eut 
toujours très peu de cavalerie. 

2%^. Comment condHeraî-je ce qui eft dît dan$VEyo- 
de avec le difcours de St. Etienne dans Içs Aéles des 
apAtrcs , $: avec les paffages de Jérémie & û*Amos ? 
t'Exode dit qu'on {acrifia à Jebova pendant quarante 
ans dans le défert ; Jérémie , Amos & St, Etienne di- * 
fent qu'on n'offrit ni facrifice ni hoftîe pendant tout 
ce tems-là, L'E^codq dit qu'on fit le tabernacle dans 
lequel était l'arche de l'alliance , & St, Etienne dans 
les AAes dit qu^on portait le tabernaclç de • Moioc & 
de Rimfban, 

Z^^* Je ne fuis pasaflTez bon chymifte pour me tirer 
heureusement du veau d'or , que l'Exode dit avoir été 
formé en un feu! jour , & que Moife réduifit en cen- 
dre. Sont-ce deux miracles ? fQn^ce deuir cbpfes pofiibles 
à l'art humain ? 

24*** Eft - ce enoor „un miracle que le condudeur 
d'une nation dans un déCkrt ait fait égorger vingt-trois 
mille hommes de cette nation par une feule des douze 
tribus , & que vingt-trois mille hommes fe foient laif- 
fés maffaorer (ans fe défendre ? 

sço. Dois-je encor regarder comme un miracle, ou 
comme un aâede juftice ordinaire, qu'on fit mourir 
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^'ngt-quatre mille Hébreux, parce qu'un d'encr'emc 
avait couché avec une Madianite , tandis que Mojfi 
lui-même avait pris une Madianite pour femme ? & 
ces Hébreux qu'on nous peint fi féroces , n'étaient- 
ils pas de bonnes gens de fe laifTer ainfi égorger pour 
des filles ? Et à propos de filles , pourai-je tenir mon 
férieux qq^d je dirai que Moife trouva trente^eox 
mille pucelles dans le camp madianite , avec (bixante 
& un mille ânes ? Ce n'eft pas deux ânes par pucelle. 

26*". Quelle explication donnerai.je à la loi qui dé« 
fend de manger du lièvre , parce qu'il rumine @* qu*il 
n'a pas le pied fendu , tandis que les lièvres ont le pied 
fendu & ne ruminent pas ? Nous avons déjà vu que ce 
beau livre a fait de Dl BU un mauvais géographe, un 
mauvais chronologifte , un mauvais phyficien ; il ne 
le fait pas meilleur naturalifte. Quelles raifons donne- 
rai-je de plufieurs autres loix non moins (âges , comme ^ 
celle des eaux de jaloufie & de la punition de mort 
contre un homme qui a couché avec fa femme dans le 
ten^ qu'elle a fes règles ? &c, &c. &c. Pourai-je ju(ti- 
fier ces loix barbares & ridicules qu'on dit émanées de 
Dieu même? 

«7<>. Que répondrai * je à ceux qui (bront étonnés 
qu'il ait fàlu un miracle pour (aire paiTer le Jourdain , 
qui dans fa plus grande largeur n'a pas plus de qua- 
rante-cinq pieds , qu'on pouvait fi. aifément franchir 
avec le moindre radeau , & qui était guéable en tant 
d'endroits , témoins les quarante-debx mille Ephraî- 
mites égorgés à un gué, de ce fleuve par leurs frères ? 

2%^, Que répondrai. je à ceux qui demanderont 
comment les murs de Jérico tombèrent au feul fon 
des trompettes , & pourquoi les autres villes ne tom- 
bèrent pas de même ? 

r 

^9^. Comment excuferai-je Tadion de la courti- h 
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fànnt Rabafi qui trahit Jérico fa patrie ? en quoi cette 
trahifon ëtaît-elie nëceÔaire> puirqu'il fuffirait de fcm- 
Der de la^ trompette pour prendre la ville ? & com- 
Ihent fonderai-je la pjofondeor des décrets divins qui 
ont voulu que notre divin Sauveur Jésus -ChrisI* 
naquit de cette courtifimne Rsibab , auffi-bien que de 
rincefte que Tbtmuir commit avec Juda fon beau- 

1)ère , & de Fadoltère de David & de Betzabie s tant 
çs voiiea de Dieu font incompréhenfibles ? 

)o^. Qiielle approbation ppumi-je donner à Jojite , 
qui Ht pendre trente & un f oitelets , dont il unirpa 
les petits états ^ c'eft - à - dire les villages ? 

5i«. Comment -narleraî-je delà bataille de Jofué 
Contre les Amonlieens à Béthoron fur le chemin de 
<}abaon ? Le Seigneur fait pleuvoir du ciel de grolTes 

Ï «erres , depMcris Béthoron jufqu'à Aféca ; il y a cinq 
ieues de Béthoron à Aféca ; ainfi les Amorrhleens fu- 
rent exterminés par des rochers qui tombaient du ciel 
pendant Tefpace de crnq lieues. L'Ecriture dît qu'il 
était midi ; pourquoi donc Jofué commande -t- il au 
foleil.& à la lune de s'arrêter au milieu du ciel pour 
donner le tems d'achever la défaite d'une petite trou- 
pe qui était déjà' exterminée ? pourquoi dit -il à la 
lune de s'arrêter à midi ? comment lefoleU& la lune 
teftèfent-ils .un jour à la même place ? A quel com- 
mentàteiir aurai-je recours pour expliquer cette vérité 
extraordinaire ? 

32^. Quedîrai-ie de Jepbiéqui immola fa fille » A 
qui fit égorger quarante-deux mille Juifs de la tribu 
é*£pbràim qui ne pouvaient pas prononcer Sbibolet ? 

%%^. Dois ^ je avouer ou nier que la loi des Juifs 
n'annonce en aucun endroit des peines ou des réoom- 
penfks après la mort ? comment fe peut - il que ni 
Méife^ ni /d/i«n'ayent parlé de l'immortalité de Ta- 
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nié^ dÀgme éonnn de$ anelem Eg^ptlMs ^ dé6 Cab 
déétii , des Perân« & dés Gréés « dogme qui né ftft 
mi f^ éh ^Bé cfaet lai JuQ^ qu'après AlrxùHârè ^ 
& que les faducéens réprouvèrent toujours, p^ffSt 
qu'il n'eft pas dans le Pentaceuque* 

540. Quelle àôulenr faudra -t- il t{Mfi je dcmnèf i 
l'hîftofre du lévite <juî étant l^efiu fill: fon àfte à Gabaà 
viUé dés freftjamieès , devint rôbjiet de la partion fd- 
dômîtî4uè de tôuS lés Ga(bâ6«lt^ qui v<Jolurent le vio- 
ler ? Il léûV abandonna Û ferttme , atrec laquelle les 
Gabaottîtes couchèrettt pendam toute la nuit : elle eA 
hloïirut lé teftdemaln. Si tel Sôdonîîteî avaiertt accepté 
tés déut filles de Lôé âù - Ueû dei deux anges , eft 
feraîent-ettes mortes ? 

JS^'. l'ai htt(Àn de vos enioignemtiis pour entendre 
ce v^t 19. du {M-emier chapitre des Juges : Le Seù 
gneur acc^n^gna juda % ^ il fi içendit maitre des 
montagnes ^ mais il ne ptU défaire les hcéitans de /« 
vallée , farce quHls avaient une grande quantiti de cba^ 
fiots armes de foui», je ne fVM «enmendre' par mes 
faibles himtères comment ie Èi^v m ciel & de ta 
terre , qui avait changé tant de Fois Tordre de la nsi- 
tur€« & &rpeiidu lesicMX étornelles enfaveurdelon 
peuple juif ^ nç put vemr à boiâ; de vaincre les babii- 
tans d'une vallée , parce qu'ils avaient des chariots. 
Seraît-il vrai , comme plufieurs favans le prétendent , 
que tes Joi& regardaffent alors leur Dieu comme une 
diviiuté locale & protedrice > qui tantôt était plus 
purfTaiite que les Dieux ennemis , & tantôt était 
moins pui(fante ? & celan'eft-ll pas encor prouvé par 
cette réponfe de Jephté $ vous foj/édez de droit cf 
^ue votre Dieu Chnmos vous a donnée fotifrez donc 
gue nous prenions ce que notre DlBU Adonaï nous a 
fromis. 

j |6», J'ajouterai cncor quMl eft difScHe de ixést & 
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qu'il y eût tant de chariots armés de fkulx dans un 
pays de montagnes où l'Ecriture dit en tant d'endroits 
que la grande magnificence était d'être monté fur 
un âne. 

)70. L'hiftoire d*Aod me fait beaucoup plus de 
peine. Je vois les Juifs prefque toujours afFervis., mal- 
gré le fecours de leur D l E u qui leur avait promis 
avec ferment de leur donner tout le pays qui eft entre 
le Nil , la Mer & TEuphrate. Il y avait dix-huit ans 
qu'Us étaient fujets d'un roitelet nommé Egion , lort 
que Dieu fufcita en leur faveur Jod , fils de Géra , 
^ui fe fervait de la main gauche comme de la main 
droite. Aod fils de Géra s'étant fait faire un poignard 
à deux tranchans y le cacha fous fon manteau , comme 
firent depuis Jacques Clément &, Ravaiîlac, U demande 
au roitelet une audience fecrette ;. il dit qu'il a un myf- 
tèrè de la dernière importance à lui communiquer de 
la part de Dieu. Eglonft lève refpe<ftueufement ; Sl 
Aod de la main gauche lui enfonce fon poignard dans 
le ventre. Dieu favorifa en tout cette àftion , qui 
dans la morale de toutes les nations de la terre parait 
un peu dure. Apprenez-moi quel ef^ le plus divin a£> 
faffinat , ou celui de ce St. A^d ou de St. David qui 
fit affaffiner fon cocu Uriab , ou du bienheureux Saïo^ 
mon qui ayant fept cent femmes & trois cent concu- 
bines , affaffina fon frère Adonias parce qu'il lui en de- 
mandait une ? &c. &c. &c. &c. 

98^* je vous prie de^mé dire par quelle adrefTe 
*Samfon prie trois cent renards, les lia les uns aux 
autres par la queue , & leur attacha des flambeaux allu-. 
mes au eu pour mettre le feu aux moiffons des Phî- 
liilins ? Les renards n'habitent guères que les pays 
couverts de bois. Il n'y avait point de forêt dans ce 
canton , & il femble aflez difficile de prendre trois 
cent renards en vie & de les attacher par la queue. 
Il eft dit enfuite qu'il tua mille Philiftins avec une 
mâchoire d'âne, &. que d'une des dents de cette n>â- 
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choire il fortit une fontaine. Quand il s'agit de ma- 
choires d'ânes , tous me devez des éclaircifiemens. 

3 90. Je vous demande les mêmes inftnidions.fur 
le bon-homme Tobie qui dormait les. yeux ouverts, & 
qui fut aveuglé par une chiafTe d'hirondelle ; fur l'an- 
ge qui dcfccndit exprès de ce qu'on appelle Pempiréc, 
Jour aller chercher avec Tobii fils de l'argent que le 
uif Gabel devait à Tobie père ; fur la femme à Tobîi 
fils qui avait eu fept maris à qui le diable avait tordu 
le cou ; & fur la manière de rendre la vue aux aveu- 
gles avec le fiel d'un poiflbn. Ces hiftoires font cu- 
rieufes , & il n'y a rien de plus digne d'attention après 
les romans efpagnols : on ne peut leur comparer que 
les hiftoires de Judith &d*EJiber. Mais pourai-je bien 
interpréter le texte facré qui dit que la belle Judith 
defcendait de Siméon fils de Ruben , quoique Simion 
foit &ère de Buben , félon le même texte (kcré qui 
ne peut mentir. 



1 



J'aime fort EJiher , & je trouve le prétendu roi 
Affuerus fort fenfé d'époufer une Juive» & de cou« 
eher avec elle fix mois fans fàvoir qui elle eft; & 
comme tout le refte eft de cette force , vous m'aide- 
rez , s'il vous plait , vous qui êtes mes fages maîtres. 

40C. J'ai befoin ^e votre fecours dans t'hîftoire 
des rois , autant pour le moins que dans celle des 
Juges & de Tobie , & de fon chien , & à'Eflher & 
de Judith & de Rutb^ &c. &c. Lorfque Saidïnt dé* 
claré roi , les Juifs étaient efclaves des Phillftins. 
Leurs vainqueurs ne leur permettaient pas d'avoir 
des épées , ni des lances ; ils étaient même obligés 
d'aller chez les Philiftins pour faire aiguifer le foc 
de leurs charrues , & leurs coignées. Cependant Saïil 
donne bataille aux Philiftins , ^\ remporte fur eux la 
vidtoire : & dans cette bataille il eft à la tête de trois 
cent trente mille foldats , é^ns un petit pays qui ne 
peut pas nourrir trente mille âmes ; car il n'avait alors 
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qpe If tiers de la terre ùmtt tout %n plus ; & ce pays 
ftédJe ne nourrit fMUs aujoptd'hui yiogt 4QiUe habi. 
tans. Le fur^lus était obligé d*allcr gagrierTaMe^ à 
fiûre le métier de courtier à Balk , k Damas, à 
Tyr , 1 Babilone. 

41 0, Je ne fais comment je juftîfieraî Taftion de 
Samuel oui trancha en morceaux le roi Agag , que 
Saùî avait fait prifonnier , & qu'il avait mis à ranqon* 
Je ne fais fi notre roi Philippe ayant pris un roi Maure 
prifonnier y & ayant cofîipofé avec lui , ferait bien 
requ à couper en pièces ce ro^ prifonnier. 

«M^. Noos devins na fpv^à refpeA k thvid , qui 
ét^iiQ bomme (èlon le cœur de ÙIBU ; msus je 
coudrais de manquer de fcience pour juftifier par 
les loix ot^ïmiî^ U conduite de Davtd , qui s'afTo- 
cie quatre cent hommes de mauvaif^ yie , & acca- 
blés de dettes , comme dit l'Ecriture ; qui marche 
pour aller faccager la ipaifon de Nabai ferviteur du 
coi , & qui bu^t jourjS après époufe fa veuve ; qui 
va ofirir fç§ fer^içes k 4kif ennemi de fon roi , Se 
qi|i m^ à ffu&à &ng les terres de^ alUés d^Âkif* 
faas par^donnçr m,m Çp:^§ ni à r|lg)s ; qi^i ^ès qu'il 
eft fur le trône .prend de nouvelles concubines , &i 
|ui noQ content de ces concubines ravi^ B^etza- 
4e à fon mari , & fait tuer celui gu'ii deshonore. 
J^ai quelque pdne cncor à m'imaginer queBiEV naîffe 
enfuite en Judée de cette fcnunc adultère & homi- 
cide que l'on compte entre les ayculcs de TÉtre éter- 
ne!. Je vous ai déjà prévenu fpr ce grana artide qui 
fait pué peine extrême apx âmes jdévptcs. 

41^, Les richefTes de P^4 ^ de Sal^mtm^ qui 
f> mpiiteut à plu^ de cinq milliards de ducats d'or, 
p;^)S^ifIent (^fScî^f h- concilier ayec la pauvreté da 
pays ,, & avec Tétait Ol^ étaient r4dui^ ics J^ift fou» 
i^ 9 -quaipid ik n'avaient p^ d^ ^^ fair^ laj^uifer 
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leurs focs & leurs coignéec. N06 colonels de cavale* 
rie lèveront les épaules , fi je leur dis que SéUomou 
avait quatre cent mille chevaux dans un petit paya 
où Ton n'eut jaoïais , & ou il n'y a encore que des 
ânes , comme j'ai déjà eu Thofineur de vous le repré^ 
Tenter. 

44*^. S'il me faut parcourir l'hifteire des cruautés 
elfroyables de prefque tous les rois de Juda Se d'Ifracl , 
je crains de fcandalifer les faibles plutôt que de les 
édifier. Tous ces rois là s'àflaffinect un peu trop £bu- 
vent les uns les autres. C'eft une mauvaife politique , 
fi je ne me ttovapt. ■ 

4ç«. Je vois ce petit t)euple prefque toujours ef* 
clave fous les Phéniciens , fous les Bahiloniens , fo^is 
les Ferfes, (bus les Syriens , fous les Romains; ft 
j'aurai peut-être quelque peine k concilier tant de 
miteres avec les magnifiques promefles de leurs pro« 
phêtes. 



46^. Je fais que toutçs les nations orientales oist 
eu des prophètes ; mais je ne fais comment inter- 
préter ceux des Juifs. Que dois - je entendre par la 
yîfion i'Ezicbiel fils de 5«3i, près du fleuve Cobar} 
par quatre anisiaux guj avaient cliacun quatre faces 
& quatre ailes , avec des pieds de veau ; par une 
roue qui avait quatre faces ; par un firmament ao^ 
deflus de la tête des animaux ? Comment expliquer 
l'ordre de Dtvu donnai Et^tcbiiiAt manger «a drre 
4t parchemin , de k fidre lier , de Asmairer ooMché 
fur le c6té gauche pendant ^mitn&>vin|pt-dtx joues 4 
4c fin- le céte droit pendant qua»n#e jours , & de 
flfianger (on ptm couvert de fes excsémens ? Je ne 
peux pénétrer le fens cad^ tle ce qne dit Ezecpicl 
au chapitre 15. ,9 Lorfqne votre goqge s^eft fermée 
j ^ A que vous gv^z eu du poil j. je mcSiim éitendu fi» 
i fy vous , j'ai couvert votre nudité , je Vimf ai dûo» 
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5, des robes , des chauiTures , des ceintures , des or« 
3^ nemens , des pendans d'oreiiies ; mais enfuite vous 
93 vous êtes bâti un bordel , & vous vous êtes pro& 
5) ticuée dans les places publiques : ^^ & au ofaapi« 
tre a; le prophète dit, n qvHOoliba a défiré avec 
)9 foreur la couche de ceux qui ont le membre. viril 
yy comme les ânes , & qui répandent leur femence 
jy comme les chevaux. ^^ Sages maîtres , dites-moi 
fi vous êtes dignes des faveurs A'Ooliba? 

470. Mon devoir fera d'expliquer la grande pro* 
phétie ai If aie qui regarde notre Seigneur ] ES us- 
Christ. C'eft , comme vous favez , au chapitre 7. 
Razin roi de Syrie & Pbacée roitelet d'Ifraêl-, affié- 
geaient Jérufalem. Acbas roitelet de Jçru(alem con- 
fiilte le prophète Ifaie fur révénement du fiqgfe,; Ifaie 
lui répond: ^ Dieu vous donnera un figne ; une fille 
yy OU femme concevra & enfantera un fils qui s'ap- 
5> peller» £ipfnaj§ueL II mangera du beurre & du 
93 miel , avant qu'il foit en âge de difcerner le mal & 
5> le bien. Et avant qu'il foit en état de re^etter le mat 
5) & de choifir le bien', le pays fera délivré des deux 
yy rois. .... & le Seigneur fifflera aux mouches qui 
}> font à l'extrémité des fleuves d'Egypte , ^ aux 
93 abeilles du pays d^ÂfTur .... & dans ce jour le 
,9 Seigneur prendra un rafoir de louage dans ceux 
yy qui font au-delà du fleuve , & rafera la tête & le poil 
,, du pénîl & toute la barbe du roi d'AfTyrie. •• 

£nfbit& au chapitre 8 le prophète, pour accomplir 
la prophétie, couche avec la. prophéteife; elle en- 
fanta un fils , & le Seigneur dit à Ifaie : ,y Vous 
,, appellerez ce fils Maber Saial^ bas ^ iras , bâtez^^ 
yy VOUS de p-endre les dépouilles , courez vite au bu^ 
yy tin: & avant que l'enfant fâche nommer fon père 
S) & fa mère , la puiffance de Damas fera renverfée.* ^ 
Je ne puis fans votre fecours . expliquer nettement 
cette prophétie. - . ... , 

48^. 
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48^. Comment dois-je entendre Thiftoire de Jonar 
envoyé à NÎQive pour y prêcher la pénitence ? Ni- 
nîvc n'était point Ifraëlite , & il femble que Jonas 
devait Tinfeuire de- la loi judaïque avant de l'induire 
à cette pénitence. Le prophète au-lieu d'obéir au 
Seigneur s'enfuit à Tharfis ; une tempête s'élève, les 
matelots jettent Jonas dans la mer pour appaifer 
l'orage. Dieu envoyé un grand poiflbn qui avale 
Jonas ; il demeure trois jours & trois nuits dans le 
ventre du poiflbn. D l E U commanda au poiflbn de 
rendre Joitas , le poiflbn obéit ; Jonas débarque fur 
le rivage de Joppé. Dieu lui ordonne d'aller dire à 
Ninive que dans quarante jours elle fera renverfée, 
fi elle ne fait pénitence. De Joppé à Ninive il y a 
plus dev quatre cent milles. Toute cette hiftoire ne 
dema»ide-t-elle pas des connaiflances fupérieures qui 
me manquent ? Je voudrais bien confondre les favans 
qui prétendent que cette fable eft tirée de la fable 
de l'ancien Hercule. Cet Hercule fut enfermé trois 
jours dans le ventre d'une baleine ; mais il y fit bonne 
chère , car il mangea fur le grille foie delà baleine., 
Jonas ne fut pas fi adroit. 

49°. Enfeigncz-moî l'art de faire entendre les pre- 
miers verfets du prophète Ofée, DiEU lui ordonoe 
expreflement de éprendre une ptttain ^ 6c de lui faire 
des fils dt putain. Le prophète obéit pondtuellement ; 
il s'adrefTe à la Dona Gomer , fille de Don Ebaîdimy 
W la garde trois ans & lui fait trois enfàns , ce qui eft 
un type. Enfuite Dieu veut un autre type. Il lui 
ordonne de . coucher avec une autre cantonera qui' 
foit mariée , & qui ait déjà planté cornes au front 
de fon mari. Le bon homme OJie toujours obétfl 
faut , n'a pas de peine à trouver une belle dame de 
ce caràdtère, & il ne lui en coûte que quinze drachmes 
& une mefure d'orge. Je vous prie de vouloir bien 
m'enfeigner combien la drachme valait alors chez le 
peuple Juif, & ce que vou^ donnez aujourd'hui auK 
filles par ordre du Seigneur. . -, 

Sbr Pièces attribuées , Ëf f . IL Part Q, _ 
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J'aî encor plus bcfoîn de vos fagcs înftruâidns 
for le nouveau Teflament ; j'ai peur de ne (avoir, que 
dire quand il faudra concorder les deux généalogies de 
Jésus. Car on me dira que Matthieu donne Jacob 
pour père à Jofepb , & ^ue Luc le fait fils à'Hili , & 
que cela eft impoilible , à moins qu'on ne change be en 
ja , & H en cob. On me demandera comment Tun 
compte cinquante-fix générations , & comment l'au- 
tre n'en compte que quarante-deux , & pourquoi ces 
générations font toutes différentes ; & encorpourquoi 
dans les quarante - deux qu'on a promifes il ne s'en 
trouve que quarante-une ; & enfin , pourquoi cet arbre 
généalogique eft celui de Jofepb qui n'était pas le père 
de Jésus ? J'ai peur de ne répondre que des fottifes 
comme ont fait tous mes prédécefleurs. J'efpère que 
vous me tirerez de ce labyrinthe. Etcs-vous de l'avis de 
St, Jmbroife,' qui dit que l'ange fit à Marie un enfant 
par l'oreille , Maria per aurem impragnata eft ; ou de 
ravis du R. P. Sancbez , qui dit que la Vierge répan- 
.dit de la femence dans fa copulation avec le St EC- 
prit f la queftion eft curieufe. Le &ge Sancbes ne 
doute pas que le St. Efpric & la Ste. Vierge n'ayent fait» 
tous deux une émiflion de femence au même moment : 
car il penfe que cette rencontre fimultanée des deux 
femences eft néceflaire pour la génération. On voit 
bien que Sancbez fait plus (à théologie ^ue fa phyfî. 
que , & que le métier défaire des enfans n'eft pas celui 
des jéfiiites, 

çi*. Si j'annonce d'après £mr,qu*^«g(£/7e avait or- 
donné un dénombrement de toute la terre quand Marie 
fut groffe , & que Cirénius ou Quirinus , gouverneur 
de Syrie, publia ce dénombrement , & que Jofepb & 
Marie allèrent à Bethléem pour s'y faire dénombrer ; 
& fi on me rit au nez , fi les antiquaires m'appren- 
nent qu'il n'y eut jamais de dénombrement de l'em- 
pire Romain, que c'était Quintilius VarusSc non f ^3 
^ CirénUu qui était alors gouverneur de la Syrie , que » 
J Cirinius ne gouverna la Syrie que dix ans après la . » 

& S 
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aaiflance de l^svs ; je ferai très embarrafTé , & fans 
doute vous échkdrez cette petite (£fficulté« Car s'il 
y avait un feulmenfonge daQS un livre (acre ^ ce livre 
ferait-il facré ? 

' 92^. Quand j'enfeignerai que la famille alla en 
Egypte felon Maitbieu , on me répondra que cela 
n'eft pas vrai , & qu'elle refta en Judée félon les au- 
tres évangélîftes ; & fi alors j'accorde (qu'elle refta en 
Judée , on me foutiendra^ qu'elle a été en Egypte* 
N'eft-il pas plus court de dire que Ton peut être en 
deux endroits à la fois , Comme cela eft arrivé à Stu 
Frangm Xavier & à plufieurs autres faints t 

c ç;o. Les aftronomes pouront bien fè moqt^r de 
Fétoile des trois rois qui les conduifit dans une étable. 
Mais vous êtes de grands aftrologues ; vous rendre^ 
faifon de ce phénomène. Dites-moi furtout combien 
d'or ces rois offrirent ? car vous êtes accoutumés à en 
tirer beaucoup des rois & des peuples. Et à l'égard 
du quatrième roi qui était Hérode^ pourquoi craignait- 
M que Jésus né dans cette étable devint roi des Juifs t 
Hirode n'était roi que par la grâce des Romains; c'é* 
tait l'aSaire d*jiugujie. Le mafTacre des innocens eft 
un peu bizarre. Je fuis fôché qu'aucun' hiftorien Ro- 
main n'ait parlé de ces chofes. Un ancien martyrologe 
très véridique ( comme ils le font tous ) compte qua- 
torze mille enfens martirifés. Si vous voulez que j'en 
ajoute encor quelques milliers , vous o^avez qu'à dire. 

Ç4«. Vous me direz comment le diable emporta 
Dieu & le percha fur une colline de Galilée , d'où 
' l'on découvrait tous les royaumes de la terre. Le dia* 
ble qui promet tous ces royaumes à Dieu , pourvu 
que Dieu adorât le diable , poura fcandalifer beau*» 
coup d'honnêtes gens , pour lefquels je vous demanda 
un mot de recommandadon» 

m 5i^* Je vous prie , jquand vous irez à la noce , de 
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me dire de quelle manière Dieu , qui allait anfli à la 
noce , s'y prenait pour changer l'eau en vin en favtur 
de gens qui étaient déjà y vres. 

ç6fi. En mangeant des figues à votre déjeuner à h 
fin de Juillet, je vous fupplie de me dire pourquoi 
Dieu ayant faim, chercha des figues au commence- 
ment du mois de Mars , quand ce n'était pas le tems des 
figues ? 

$7^. Apris avoir reçu vos înfirudlions fur tous les 

Erodiges de cette eipèce , il faudra que je dife que 
I1EU a été condamné à être pendu pour le péché ori- 
ginel. Mais fi on me répond que jamais il ne fut quef^ 
tion du péché priginel , ni dans l'ancien Teftament , 
ni dans le nouveau , qu'il eft feulement dit K^Aàam 
\ fut condamné à mourir le jour qu'il aurait mangé de ^ 
l'arbre de lafcience, mais qu'il n'en mourut pas; & A 
^ ^Augujtin évéque d'Hypone ci-devant manichéen , S 
' eft le premier qui ait établi le fyftéme du péché origi* | ' 
nel , je vous avoue que n'ayantpas pour auditeurs des 
gens d'Hypone, je pourais me faire moquer de moi en 
parlant beaucoup fans rien dire. Car , lorfque cer- 
tains difputeurs font venus me remontrer qu'il étaife 
impoflible que Dieu fût fupplicié pour une pomme 
mangée quatre mille . ans avant fa mort , impoflible 
qu'en rachetant le genre-humain il ne le rachetât pas 
& le laiflît encor tout entier entre les griffes du dia- 
ble, à quelques élu» prés; je ne répondais à cela que 
du verbiage, & j'allais me cacher de honte. 

$8^* Communiquez -moi vos lumières fur la pré- 
diâion que fait notre Seigneur dans St. Luc au chap. 2 1. 
Jésus y dit expreflement , qtiil viendra dans les nuiejf 
avec une grande puijfance ëf t*^^ grande majefié , 
avant queia génération à laquelle il parle foit pajfée. 
Il n'en a rien fait , il n'eft point venu dans les nuées. 
S'il eft venu dans quelques brouillards , nous n'en 
jjL lavons rien ; dites • moi ce que vous en ikvez. Paul ^ 

mt â'i^^ ■rtJ.^M. ',,i$^ M 
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aR5tre dît auffi à fcs difcîples Theflalonîciens , qu'ils 
iront dont les nuées avec lui aU'4evcatt de JESUS. Pour- 
quoi n'ont-ils pas fait ce voyage ? en coûte - 1 - il plus 
d'aller dans les nuées qu'au troiCéme ciel ? je vous 
demande pardon, mais j'aime mieux les nuées A'Arif- 
tofbane que celles de PauL 

59^. Dîraî.}e avec Luc que Jesus cft monté au del 
du petit village de Béthanie ? infinuerai-je avec Mat^ 
tbieu que ce fut de ta Galilée , où les difcîples le 
virent pour la dernière fois ? en croitai-je un grave 
doéteur qui dit quç Jésus avait un pied en Galilée & 
l'autre à Béthanie ? cette ojripion me paraît la plus pro- 
bable; mais j'attendrai fur cela votre décifion. 



j 



60®. On me demandera enfuite fi Pierre a été à 
Rome ? Je répondrai, fans doute , qu'il y a été pape 
vingt-cinq ans ; & la grande raifon que j'en rappor- 
terai , c'eft que nous avons une épitre (de ce bon hom- 
me qui ne (avait ni lire ni écrire , & que cette lettre 
eft datée de Babilone ; il n'y a pas de réplique à cela ; 
mais je voudrais quelque chofe de plus fort 

6i<>. Inftruîfez-maî pourquoi le Credo ^ qu'on ap- 
pelle le Symbole des apôtres , ne fut fait que du tems 
de Jérôme & de Rufin , quatre cent ans après les ap6« 
très? Dites-moi pourquoi les premiers pères de l'églife 
ne citent jamais que les évangiles appelles aujourd'hui 
apocryphes ? N'cft-ce pas une preuve évidente que les 
quatre canoniques n'étaient pas encore faits ? 

6z^, N'êtes -vous pas fâchés comme moi que les 
premiers chrétiens aycnt forgé tant de mauvais vers 
qu'ils attribuèrent aux fibylles , qu'ils ayent forgé des 
lettres de Su, Paul à Sénèque^ des lettres de Jésus , 
des lettres de Marie , des lettres de PilaPe , & qu'ils 
ayent ainfi établi leur fedte par cent crimes de (aux 

ieu'on punirait dans tous les tribunaux de la terre ? 
Ces fraudes font aujourd'hui reconnues de tous les 
aiij « 
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{âvans. On eft réduit à les appeller pieuTes. Mais ti*eft- 
il pas uifte que votre vérité ne foit fondée que fiir des 
menfonges ? 

6;^. Dites - moi pourquoi Jbsus n'ayant point in. 
(Htué fept facr^mens , nous avons fept facremens ? 
Pourquoi Jesus n'ayant jamais dit qu'il eft Trin , qu'il 
a deux natures avec deux volontés & une perfimrie > 
nous le faifons TVixr avec une perfonne & deux natu- 
res ? pourquoi avec deux volontés n*a.t«il pas eu 
celle de nous inftrulre des dogmes de la religion chré* 
tienne ? 

Et pourquoi lorfqu'il a dit que parmi fes difciples il 
n'yauraîtnî premiers ni derniers, monfieur l'archevê- 
que de Tolède a-t-il un million de ducats de rente , 
tandis que je finis réduit à une portion congrue ? 

64^. Je fais bien que Téglife eft infaillible : mais , 
eft-ce l'églife grecque , ou l'églife latine , ou celle 
d'Angleterre , ou celle de Dannemarck & de Suède , 
ou celle de la fupefbe Ville de Neuchatel , ou celle 
des primitifs appelles quakers , ou celle des anabatiC 
tes , ou celle des moraves ? L'églife turque a aufli du 
bon , mais on dit que l'églife chinoife eft beaucoup 
plus ancienne. 

5s ^. Lepapeeft-il infaillible quand il couche avec 
(k maitrefle, ou avec fa propre fille , & qu'il apporte 
à fouper une bouteille de vin empoifonné pour le car- 
dinal Cormtto ? ( « ) 

Quand deux conciles ^'anathématifent l'un l'autre , 
comme il eft arrivé vingt fois 9 quel eft le concile 
infaillible ? ^ 

6^. Enfin , ne vaudrait-il pas mieux ne point s'en- 



(O L*aotçur voulait apparemment parler du ^w^AUxotù 

ri 
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foncer dans ces labyrinthes & prêcher fimplement la 
rertu ? Quand DlfiU nous jugera , je doute fort qis^il 
nous demande fi la grâce eft verfatile ou concomi- 
tante ? fi le mariage eft le figne vîfible d'une chofe 
invifil)le? fi nous croyons qu'il y ait dix chœurs d'an- 
ges ou neuf? fi le pape eft au-defifus du concile , ou le 
concile au-defius du pape ? Sera « ce un crime à ks 
yeux de lui avoir adrefîé des prières en efpagnol quand 
on ne &it pas le latin ? Serons-nous les objets de fon 
éternelle colère pour avoir mangé pour la valeur de 
douze maravédis de mauvaife viande un certain jour? 
& ferons - nous récompenfés à jamais fi nous avons 
mangé avec vous , fages maîtres , pour cent piaftres 
de turbots , de foies & d*efturgeons ? Vous ne le 
croyez pas dans le fond de vos cœqrs ; vous penfez 
que Dieu nous jugera félon nos œuvres , & non félon 
les idées de Tbomas ou de Bonaventtire. 

Ne rendrai-je pas fervice aux hommes en ne leur 
annonqant que la morale? Cette porale eftfipure, fi 
fainte, fi univerfelle, fi claire, fi ancienne > qu'elle 
femble venir de DiEU même comme la lumière qui 
pafle parmi nous pour fon premier ouvrage. N'a-t-il 

fas donné aux hommes l'amour -propre pour veiller 
leur confervation , la bienveillance , la bienËii&nce, 
la v^rtu pour veiller fur l'amour -propre, les befoins 
mutuels pour former la fociété , le plaifîr pour en 
jouir , la douleur qui avertit de jouir avec modéra- 
tion , lespafiions qui nous portent aux grandes chofes, 
& la {àgefle qui met un frein à<:es paffions ? 

N'eft-il pas enfin infpiré à tous les hommes réunis 
en fociété , Tîdée d'un Etre fupréme , afin que l'ado- 
ration qu'on doit à cet être foit le plus fort lien de 
la fociété ? Lts fauvages qui errent dans les bois n'ont 
pas befoin de cette connaiflance ; les devoirs de la , 
fociété qu'ils ignorent ne les regardent point ; mais 
fi-tôt que les hommes font raflemblés , D I S u fe 
manifefîeà leur raifon; ils ont befoin de juftice, ils 
ISf (liiij J 
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adorent en lui le principe de toute juftJce. Dreu qui 
n'a que faire de leurs vaines adorations , les reçoit 
comme néceflaires pour eux, & non pour lui. Et de 
même qu'il leur donne le génie des arts fans lefqùels 
toute fociété périt , il leur donne refprit de religion , 
la' première des foiences & la plus naturelle ; fcience 
divine dont le principe eft certain , quoiqu'on en tire 
tous les jours des cdnféquences incertaines. Me per- 
mettrez - vous d'annoncer ces vérités aux nobles £& 
pagnols ? 

6f^. Si vous voulez que je caclic cette vérité, fi 
vous m'ordonnez abfolument d'annoncer les miracles 
de St. Jacques en Galice & de Notre-Dame d'Atocha, 
& de Marie d'Agreda qui montrait fon eu aux petits 
garçons dans fes extafes , dites-moî comment j'en dois 
ufer avec les réfradtaires qui oferont douter ? fkudra-t- 
il que je leur fafle donner avec édification la queftion 
ô^di^a^re & extraordinaire ? Quand je rencontrerai des 
filles Juives , dois-je coucher avec elles avant de les 
faire brûler ^ Et lorfqu'on les mettra au feu , n'ai-je 
pas le droit d'en prendre une cuifle ou uhe felTe pour 
mon fouper avec des fiUes catholiques ? 

J'attends Thoiineur de votre réponfe. 

DOMINICO Zapata 
y verdadero y honrado 
y caricativo. 

Zapata «'ayant point eu de réponfe fe mît à prêcher 
Dieu tout fimplement. Il annonça aux hommes le 
père des hommes , rémunérateur, punifleur & pardon* 
neur. 11 dégagea la vérité des menfonges & fépara la 
religion du fanatifme ; il enfeigna &il pratiqua la vertu. 
Il fut doux, bienfaifknt, modefte , & fut rôti à Valla- 
doHdl'an de grâce 16) i. Priez DiEU pour l'ame d$ 
frère Zapata» 

^. . , 

arg ^'j"' .«pjgfcw. wHii âi 
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IL FAUT I>RENDRE UN PARTI, 

ou 

LE PRINCIPE D'ACTION. 

n IJ TRI B JE. 

CE n'eft pas entre la Ruffic & la Turquie quUl 
s'agit de prendre un parti ,' car ces deux états 
feront la paix tôt ou tard &n8 que je m*en mêle. 

Il ne s'agît pas de fe déclarer pour une feéKon an- 
glaîfe contre une autre fadtion ; car bientôt elles 
auront difparu pour feire place à d'autres. 

Je ne cherche point à faire un choix entre les 
chrétiens grecs , les arméniens , les eutichiens , les 
jacobites, les chrétiens appelles papilles , les luthé- 
riens , les calriniftes ^ les anglicans , les primitifs ap- 
pelles quakers , les anabatiftes , les janféniftes ^ les 
moiiniftes , les fociniens , les piétiftes , & tant d'au- 
très iftes. Je veux vivre honnêtement avec tous ces 
meflieurs quand j'en rencontrerai , (ans jamais diC* 
puter avec eux ; parce qu'il n'y en a pas un feul qui, 
lorfqu'il aura un écu à partager avec moi , ne fâche 
parfaitement fon compte , & qui cpnfente à perdre 
une obole pour le falut de mon ame ou de la fienne. 

Je ne prendrai point parti, entre les anciens parle- 
mens de France & les nouveaux , parce que dans peu 
d'années il n'en fera plus queftion. 

Ni entre les jauféniftes & les raolinîftes , parce 
qu'ils ne font plus , & que voilà. Dieu merci, cinq 
ou fix mille volumes devenus aùfli inutiles que les 
^uvtcs dt St. Epbrem. 



^^ 
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2SO II FAur bkbvdrb un varti» i^ 

17i entre les opéra bouffons français & les italiens , 
parce que c'e& une affairé de fantaiiie. 

Il ne s'agit ici que d'une petite bagatelle , de favoir 
8*ii y a un Dieu ; & c*eft ce que je vais examiner 
très férieufement & de très bonne foi , car cela m'in- 
térefle , & vous aufli. 

I. 

Du PRINCIPE D* A C T I N. 

Tout eft en mouvement » tout agit , & tout réagit 
dans la nature. 

Notre foleil tourne fur lui-même avec une rapidité 
qui nous étonne; & les autres foleils tournent <le 
même y tandis qu'une foule innombrable de planètes » 
roule autour d'eu:iP dans leurs orbites , & que le fang » 
circule plus de vingt fois par heure dans les plus vils 1 ^ 
de nos animaux. 

Une paille que le vent eiâporte tend par fk nature 
vers le centre de la terre , comme la terre gravite 
Ters le foleil , & le foleil vers elle. La mer doit aux 
mêmes loix fon flux & fon reflux éternel. C'eft par 
ces mêmes loix que des vapeurs qui BSrment notre 
'athmofphèrc, s'échappent continuellement de la terre, 
& retombent en rofée , en pluie , en grêle , en nei- 
ges , en tonnerres. 

Tout eft adion « la mort même efl: agiffante. Les 
cadavres tranfpirent , fe métamorphofent en végétaux , 
nourriflent les vivans qui à leur tour en nourriffent 
d'autres. Quel eft le principe de cette adion uni-^ 
verfelle ? 

Il &ut que le principe foit unique. Une uniformité 
m confiante dans les loix qui dirigent la marche des " 

ag gfl^w iF^jcfc^it '^ci^ M 
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corps célefftes , dans les mapvemens de notre gtobe , 
dans chaque efpèce , dans chaque genre d*ammal ; 
de végétal, de minéral , indique un feui moteur. 
S'il y en avait deux , ils feraient do divers ^ ôu <:6n- 
tr&îres , ou femblables. Si divers , lAen «e fe corveC 
pondrait ; (i contraires , tout fe détraîrafk ; (i feiabbu 
bles , d'éft comme s'il n'y «n avafit qu'on ; (fi^ un 
double emploi. - 

Je me confirme dans cette idée cju'il ne pcutcxît 
ter qu'un feul pcmcipe , m ieul snotteur ., des qixe je 
fais attention aux loiic conftantes & onifomes Ae -b 
imture entière. 

La même gravitation pénètre dans 'tous les globes , 
& les fait tendre les uns vers tes aotres en raifon 
dire(fle, non de leurs furfaces , oequi ferait TeflFetde 
l'impulfion , mais en raifon de leurs maifes. 

Le quarré de la révolution de toute planète eft 
comme le cube de & diftance au (bleil ( & cela 
prouve en palTant ce quelPlaton avait deviné , je ne 
iais comment , que le monde xû Touvrage de l'éter- 
nel géomètre). 

Les rayons de lumière ont leurs réflexions & leurs 
réfraâions dans toute l'étendue de Tunîvers. Toutes 
les vérités matliéma tiques doivent être les mêmes 
dans rétoile Sirius & dans notre petite logew 

Si je porte ma vue ici-bas for le-règné anïmafl , toqs 
les quadrupèdes , & les bipèdes qui n'ont pointd'a^es, 
perpétuent leur efeèce par la même copulation , tou- 
tes les Femelles (ont vrvipares. 

Tous les oifeaux femelles pondent des œufs. 

Dans toutae efpèce chaque genre peqple &fe nourrit 
nniformiément. 
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Chaque genre de végétal a le même fond de pro« 
priétés. 

Certes le chêne & le noifettier ne fe font pas 
entendus pour naître & croître de la même f aqon , 
de même que Mars & Sattume n'ont pas été d'intel- 
ligence pgur obferver les mêmes loix. Il y a donc 
une intelligence unique , univerfelle ft^puiflan^e, qui 
agit toujours par des loix invariables. 

Perfonne ne doute qu'une fphère armillaire , des 
pay&ges , des animaux deflinés , des anatomies en 
cire colorée , ne foient des ouvrages d'artiftes habiles. 
Se pourait-il que les copies fufTent d'une intelb'gence, 
& que les originaux n'en fuflent pas ? Cette feule idée 
me parait la plus forte démonflration ; & je ne con- 
iqois pas commeiit on peut la combattre. 

II- 

Du PRINCIPE D'âCTLOK NiCESSAlks ET 
ÉTERNEI. 

Ce moteur unique eft très puiflant , puifqu'il dirige 
à une machine fi vafte & fi compliquée. Il eft très 
intelligent , puifque le moindre des reflbrts de cette 
machine ne peut être^alé par nous qui fommes in- 
telligens. 

Il eft un être nécelTaire , puifque fims lui la machine 
n'exifterait pas. 




qui 
exifte 

chofc eft dé toute éternité. Cette vérité fublime eft 

devenue triviale. Tel a été de nos jours l'élancement 

^ de l'cfprit humain , malgré les efforts que nos maîtres »^ 
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OU LE Principe d^âction. a^j ^ » 

d'ignonmce ont fait pendant tant de ûéclcs pour npot 
abrutir. 

II L 

Q.UEI. EST CE PEIKCIPS) 

^ Je ne puis me démontrer Texiftence du principe 
d'adion du premier moteur , de l'Etre fupréme , par 
la fynthèfe , comme le doâeur Ciarke. Si cette mé- 
thode^pettrait appartenir à l'homme , Ciarke était digne 
peut - être de l'employer. Mais Tanafarfe me parait plus 
taite pour nos faibles conceptions. Ce n'dft qu'en re- 
montant le fleuve de l'éternité que je puis eflayer 
de parvenir à & fource. 

Ayant donc connu par le mouvement qu'il y a un 
moteur ; m'étant prouvé par l'aâion qu'il y a un 
principe d'aâion , je cherche ce que c'eft que ce 
principe univerfel ; & la première chofe que j'entre- 
vois avec une fecrette douleur , mais avec une réfir 
gnation entière , c'eft qu'étant une partie impercep^ 
tible du grand tout , étant , comme dit Timie , un 
point entre deux éternités , il me fera impolTible de 
comprendre ce grand tout & fon maitre , qui m'en- 
gloutilTent de toutes parts. 

Cependant, je meraflure unfpeu en voyant qu'il 
m'a été donné de mefurer la diftance des aftres, de 
connaître le cours & les loîx qui les retiennent cbns 
leurs orbites. Je me dis, peut-être parviendrai -je en 
me fervant de bonne foi de' ma raifon , jufi)u'à trou- 
ver quelque lueur de vraifemblance qui m'éclairera 
dans la profonde nuit de la nature. Et fi ce petit 
crépufcule que je cherche ne peut m'apparaitre , je 
me confolerai en Tentant que mon ignorance eft invin- 
cible ; que des connaiflances qui me font interdites me 
font très-f&rement inutiles , & que le grand Etre ne 




Digitized by VjOOQ IC 



«54 It ï?*^T WEND»Ç UN PARTI, 

pie puaifa pas d'avoif roiilu ie connaitce, & de n'avoir 
pu y parvenir. 

Ou EST LE PREMIER PRINCIPE? 
Es T-IL INFINI ? 

Je ne vois point le premier principe moteur & in- 
telligent d'un animal appelle homme , lorfqu'il me 
démontre une propolrtion de géométrie , ou lorfqu'il 
fbulève un fardeau. Cependant, je juge invinciblement 

Ju'il y en a un daiw lui , tout fubalterne qu'il eft. 
e ne puis découvrir fi ce premier principe eff dans 
Ibn cœur, ou dans fa tête, ou dans fon fang , ou 
dans tout fon corps. De même , j'ai deviné un premier 
prindpe de la nature , j'ai vu qu'il eft impoffible qu'il 
ne fbit pas étemel. Mais oà cft41 ? 

' S'it anime toute exiftence , û eft donc dans toute 
exiftence. Cela me parait ifichibitable. U eft dans tout 
ce qui eft , comme le mouvement eft dans tout le corp$ 
d'un animal , fi on peut fe fervir d& cette «niférable 
ton^railbn. 

Mais, s'il eft dans ce qui exîfte , pent-îl être dans ce 
qui n'exiftepas? L'univers- eft-il infini ? on me le dit, 
mais qui me le prouvera ? Je le conçois éternel, 
parce qu'il ne peut avoir été formé du néant, parce 
que ce grand principe , rieu ne vient de rien , eft aufli 
vcai que deux & deux fotit quatre r parce qu'il y a , 
comme nous avons vu ailleurs , une contiadiâion ab- 
furdeà diie, l'Etre agifiant a pafle une éternité fans 
agir ; l'Etre fi^rmateur a été éternel (ans rien former ; 
l'Etre aéceSûre a été pendant une éternité Tétre 
inudle. 

Mai» je ne vois aucune rai(an pourquoi cet Etre 
ilécellkîre fiasdt infinL Sa nature me paraît d'être pas- 
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tout où il y a exiftence ; mais pourquoi , & comment 
une exiftence infinie ? Newton a démontré le vide 
qu'on n'avait fait que fuppofer jufqu'à lui. S'il y a du 
vide dans la nature , le vide peut donc être hors de la 
nature. Quelle néceflké que les êtres s'étendent à l'in- 
fini ? Que ferait-ce que l'infini «n étendue ? Il ne peut 
exîfter non plus qu'en nombre. Point de nombre , 
point d'extenfion à laquelle je ne puifTe ajouter. Il me 
îemble qu'en cela le fentiment de Cud-vpottb doit 
l'emporter fiir celui de Clarke. 

Dieu eft préfent partout , dit Ciarke. Oui, fans 
doute ; mais partout où il y a quelque chofe , & non 
pas où il n'y a rien. Etre préfent à rien , me parait une 
contradidion dans les termes, une abiurdité. Je fuis 
forcé d'admettre une éternité , mais je ne fuis pas- 
forcé d'admettre un infini aâuel. 

\ il 

Enfin , que m'importe que l'efpace fbit un être réel } 

ou une fimple appréhenfion de mon entendement ? 
Que m'importe que l'Etre néceffaire , intelligent, 
puU&nt , éternel , formateur de tout être foit dans cet 
efpace i^naginaire ou n'y foit pas ? en fuis-je moins fôn 
ouvrage ? en fuis-je moins dépendant de lui ? en eft41 
moins mon maître? Je vois ce maître du monde par 
les yeux de mon intelligence , hsàs je ne le vois point, 
au-delà du monde. 

On difpute encor fi l'efpace infini eft un être réel ou. 
non. Je ne veux point affeoir- mon jugement fur un 
fondement aufli équivoque , fur une querelle digme des 
fchoiaftiques ; je; ne veux point établir le trône deDiEU 
dans les efpaces imaginaires. 

- S'il eft permis , encor une fois , de comparer lespetîtes 
chofes qui nous paraiiTent grandes , à ce qui eft ft grand 
en effet , imaginons un alguazil de Madrid qui veut 
perfuader à un Caftillan fon voifm que le roi d'Eipagne ih 

& S 
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eft le maitre de la mer qui eft an nord delà Californie, 
& que quiconque en doute , eft criminel de lèze.ma« 
}e&é. Le Caftillan lui répond t Je ne fais pas feulement 
s'il y a ufie mer au-delà de la Californie. Peu m'importe 
qu'il y en ait une pourvu que j'aye de quoi vivre à 
Madrid. Je n'ai pas be&in qu'on découvre cette mer 
pour être fidèle au roi mon maitre fur les bords du 
Man(anarès. Qu'il y ait , ou non des vaifleaux au-delà 
de la baye d'Hudfon, il n'en a pas moins le droit de 
me commander ici ; je fens ma dépendance de lui 
dans Madrid , parce que je fais qu'il eft le maitre de 
Madrid. 

Ainfi , notre dépendance du grand Etre ne vient 
point de ce qu'il eft préfent hors du monde , mais de 
ce qu!il dt préfent dans le monde. Je demande feule- 
ment pardon au maitre de la nature de l'avoir com- 
paré à un chétif hommé^ , poux me &ire mieux en- 
cendre. 

V. 



i, 



1 



Que tous les ouvrages de l'Etre éternel; 
sont éternels. 

Le principe de la nature y étant néceflàire & éter- 
nel , & fon elTence étant d'agir , il a donc agi toujours. 
Car , encor une fois , s'il n'avait pas été toujours le Dieu 
agiflant) il aurait été toujours le Dieu indolent, le 
Dieu d'Épicure , le Dieu qui n'eft bon à rien. Cette vé- 
rité me parait démontrée en toute rigueur. 

Le monde fon ouvrage eft donc éternel comme hi , 
de même que la lumière eft auffi ancienne que le fo- 
leil , le mouvement auifi ancien que la matière , les 
alimens aufli anciens que les animaux ; fans quoi le fo- 
leil , la matière , les animaux auraient été non-feule- 
ment des êtres inutiles , mais des êtres de contradis- 
^ tion , des chimères abfurdes. ^ 
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vQûe pourait-on imaginer en effet de plus conefadio. 
toire, qu'un Etre effcntiellement agîffant quinWraît 
pas agi pendant une éternité; un Etre formateur qui 
n'aurait rien formé , & qui n'aurait formé quelques glo^ 
bes que depuis très peu d'années , fans qu'il parût la 
moindre raifon de les avoir formés plutôt en un tems 
qu'en un autre ? Le principe intelligent ne peut rien 
faire fans raifon ; rien ne peut exiiter fimsune raifon 
antécédente ÀnéceiTaire. Cette raifon antécédente & né- 
ceffaire a été éternellement ; donc l'univers eft éternel 

Nousne patlons'ici que philofbphiquem^t ; il ne 
nous appartient pas feulement de regarder en face 
ceux qui parlent par révélation. 

VI. 

Que l'Etre ièteknel , premier t»RïNcit»£ , a 

^ TOUT ARRANOit VOLÔNTAIREMElTt. 

Il eft clair que cette fupréme intelligence , néceffai- 
re , agiflante , a une volonté ^ & qu'elle a tout arrangé 
parce qu'elle l'a voulu. Car comment agir & former 
tout fans vouloir lé former ? Ce ferait étr« une pure 
machine , & cette machine fuppoferait un autre ptc^ 
mier principe , un autre moteur. Il en faudrait toû* 
jours revenir à un premier Etre intelligent quel qu'il 
foit. Nous voulons , nous agiffons » nous formons des 
machines quand nous le voulons ; donc le grand De^ 
miourgos très puif&nt ^ a fait parce qu'il a voulu. 

Spinofa lui-même reconnaît dans la nature une pui& 
fance intelligente ncceffaire. Mais une intelligence 
deftituée de volonté ferait une chofe abfurde , parce que 
cette intelligence ne fervirait à rien , elle n'opérerait 
rien v puifqu'ellc ne voudrait rien opérer. Le grand 
Etre néceflaire a donc voulu tout ce qu'il a opéré. 

J'ai dit tout - à - Theure qu'il a tout fait n^e£&?re. 
ment, parce qut fi fes ouvrages n'étaient p^snéc^ffai- 
Pièces attribuées , ^c, II. Part R 

Digitized by VjOOQ IC 





a58 Ih FAUT f RENDRE UN PARTI 



tts\ ils feraient ihutiles. Mais cette néceffité lui Ate- 
rgit-elle & volonté ? Mon, fims doute ; je veux néceT- 
fairement itre hearesx ; je n'en veux pas moins ce 
bonheur ; au contraire je le veux avec d'autant plus 
de force , que je le veux invinciblemeitt. 

Cette néceffité lui 6te-telle (a liberté ? Pôinft du 
tout La liberté ne peut être que le pouvoir d'agir. 
L'Etre fupréme étant très puii&nt efi donc le plus libre 
des êtres. 

Voilà donc le grand arti&n dès chofes reconnu 
néceiTatre , étemel , intelligent , puiflant , voulant 
& libre. 

VIL 

Que tous les êtres, sans aucune exceptioi^ 
sont soumis aux loix eternelles. 

. Quels font les effets de/ ce pouvoir éternel réfidant 
eflentieflement dans la nature ? Je n'en vois que de 
deux efpèces, lés infenfibles & les fehfibles. 

Cette ta-re , ces mers , ces planètes ^ ces feleils pa- 
raiflent des êtres admirables mais brutes , deftitués 
de toute fenfîbilité. Un colimaçon qui veut, qm a queU 
ques perceptions & qui fidt l'amour , parait en cela 
Jouir d'un avantage prodigîeufement fupérieur k tous 
les foleils qui illuminent TeTpace. 

^ Mais tous ces êtres font également fournis aux loix 
éternelles & invariables. 

Ni le foleil , ni le colimaqon , ni fhuitre , ni le 
chien , ni le fingc , ni l'homme , n'ont pu fe donner 
fien de ce qu'ils poffèdent, il eft évident qu'ils ont 
tout requ. 

L'homrte & le cWen font nés malgré eux d'une 
mète qui les a mis atu monde malgré eUe. Tous deuiè 
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tettent leur mère fans faVdîf ce qu'ils font, & cela 
par un méchanifine très délicat, très compliqué» 
dont même trè» peu d'homme» acquièrent k oonw 
naiàknce. 

Tous deux au bout de quelque tems ohf décidées , 
de la mémoire , une volonté ; le chien beaucoup plus 
t6r, l'boYome phis tard. 

• 

Si les animaux n'étaient que de pures macUnes* ce 
né ferait ^tt'iiïié Mti^d«^{)fl09fSotit te^ ^i^énftqt 



que Phooôfmë il'élt qti'uné ttrïchihé aufS^;" thi/k 2! n'^ 
ài^m pydbnnt abjoWd'h^i qôl h'àvôâ^ (^^ fé$ a^f. 
mxit iMt dis^fd^ , dé k njémoire , ui^éifkîerpfé dW. 
ftaiigéHbé V q^^îltf péAcCHbflneht leurs c»hïiaffaHfeês; 
^'lin thiin dcchalR apprdni fon métier ; qù'uft 
viëùHi ienird! eft pliis K^Bile ^éb jeune , &à. 

tié (jtif tiennetit-ili ttoutes étfsftcultésv/S^brf.de là S 
Ctmfé primôWiale éternelle, du priiicipe d*ra[oÂ',(ft " 
^raiid tùé qui aniihë toute la ndture 7 

I^'i^ôMmé a left facultés des ,s\nîmaux bèàiicoûp'plûs 
tard qu'eût; mais d^ns un degré beaucoup plui enàiÂent, 
peut-il lés tenir d'une autre càùfè? 

Il li'a rien que ce que le ^n^ Etre lui donne. Cp 
réràit une étrange conjpradiâion , ui^e GnguIiere.alK^ 
furdité que tous lésâmes, tous les élémens , tous 
le^végétauxytou» les animaux obéi(&nt fànsrtlâ- 
çne irréfimblemént aiix Ylpix du gràQd jette ^ & qtfe 
Vhommé feul ]^t fe conduire par iui*méme. 
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VIIL 

QpE t'HOMMS EST ESSENTIELLEMENT SOUMIS 
EN TOUT AUX LOIX ETERNELLES OU PREMIER 
PRINeiPE. 

Voyons donc cet animal homme avec les yenx de la 
raifon que le grand Etre nous a donnée. 

Qu'eft-ce que la première perception qu'il reqoit ? 
Celle de la douleur; enfuite le plaiGr de la nourriture. 
C'eft-là toute notre vie, douleur & plaifir. D'où. nous 
viennent ces deux reiTorts qyi nous font mouvoir juf- 
qu'au dernier moment , finen de ce premier principe 
d'aâion , de ce grand Demiourgos ? Certes , ce, n*eft 
pas nous qui nous donnons de la douleur ; & com- 
ment pourions-nous être la caufe du petit nombre de 
nosplaifirs ? Nous avons dit ailleurs qu'il nous eft im- 
poflible d'inventer une nouvelle forte de plaiGr , c'eft* 
à-dire un nouveau, fens. Difons ici qu'il nous eft égale* 
ment impoffible d'inventer une nouvelle forte de dou- 
leur. Les plus abominables tyrans ne le peuvent pas. 
Les Juifs y dont le bénédidtin Calmet a fait graver le^ 
fupplices dans fon diétionnaire , ne l'ont pas pu. Dé. 
chirer , ferrer , mutiler , tirer , tous les tourmens fe 
réduifent-}à. Nous ne pouvons donc rien parnouS-mé- 
mes ni en bien , ni en mal ; nous ne fommes réelle^ 
ment que les inlhtimens aveugles de la nature. 

Mais je veux penfer , ^ je penfe, dit au hazard la 
foule des hommes. Arrêtons-nous ici. Quelle a été no- 
tre première idée après le fentiment de la douleur ? 
Celui de la mammelle que nous avons fucée ; puis le 
vifage de notre nourrice ; puis quelques autres fài- 
"bleà' objets, & quelque bcfôîns ont fait des împref- 
fions. Jufques-là oferait-on dire qu'on n'a pas été un 
automate fentant , un malheureux animal abandonné 
fans connaiiTance & fans pouvoir , un rebut de la na- 
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turc ? Ofcra-t-on dire que dans cet état on cft un être 
penfant , qu'on fe donne fes idées , qu'on a une ame ? 
Qu'cft - ce que le fils d'un roi au fortir de la matrice ? 
Il dégoûterait fon père s'il n'était pas fon père. Une 
fieur des champs qu on foule aux pieds eft un objet Infi. 
niment fuperieur. 

IX. 

Du PRIKCIPE DICTION DES ÊTRES SENSIBLES. 

Vient enfin le tems où un nombre plus ou moins 
grand de perceptions requ dans notre machine , fem- 
ble fe préfenter à notre volonté. Nous croyons faire 
des idées. C'eft comme fi en ouvrant le robinet d'une 
fontaine nous penfions former l'eau qui en coule. 
Nous ! créer des idées ! pauvres gens que nous fom- 
mes^ ! Quoi ! il e& évident que nous n'avons eu nulle 
part aux premières , & nous ferions les créateurs des 
fécondes ! Pefons bien cette vanité de faire des idées , 
& nous verrons qu'elle dftinfolente &abfurde. 



1 



Souvenons . nous qu'il n'y a rien dans les objets 
extérieurs qui ait la moindre analogie, le moindre 
rapport, avec un fçndment, une idée, une penfée; 
faites fabriquer un oeil, une oreille par le meilleur ou- 
vrier en marqueterie , cet œil ne verra rien , cette 
oreille n'entendra rien. 11 en efi: ainfi de notre corps 
;rivant Le principe univerfel d'adtion fait tout eh nous. 
U ne nous a point exceptés du refte de la nature. 

Deux expériences continuellement réitérées dans 
tout le cours de notre vie , & dont j'ai parlé ailleurs , 
convaincront tout homme qui réfléchit, que nos idées , 
nos volontés , nos actions ne nous appartiennent pas. 

, La première , ç'cft que perfonne ne fait ni ne peut fa- 
voir quelle idée lui viendra dans une minute, quelle ^ 

R iij § 

H fej^^M i^F'^l^'^k. ■ ^ mC9 ^9Si 



Digitized by VjOOQ IC 






_iji, Il TT TIBTTM. 

]La fecoQde , qoe peodaotle fbn^mcU il eft bi^Q çl?^ 
qnfi tout fç Mt dans nos foogcs jËuis qu^ pous y ày^i^fif 
la moindre part. Nous avouons que nous (bminçs dhxf 
de purs automates , fur le^uels un pouvoir invifi. 
ble agit avec une force ^ufTi réelle , auffi puiflante 
qu'incompréhenfible. Ce pouvoir remplit notre tête 
d*id^^s , nous infpfre des déSrs , des paffipBS ^ dep 
volontés , des reflexions. Il met en mouvement tous 
les merpbrea de notre corps. Il eft arrivé quelquefois 
qu'une mère a étouffe efFcdttvement dans un vain foji- 
ge fon enfant nouveau-né qui dormait à côté d'elle ; 
qu'un ami a tue fon ami. D'autres joutffent réelleeienf 
d*une femme qu'ils ne connaifTent pas. Combien de 
muficiens ont fait de la mufique en dormant ; combien 
de jeunes prédicateurs ont cûmpofé des fermons , ou 
éprouyé des pollutions ! 
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Si notre vie était partagée exaâement entre la veille 
&lefommeil , au -lieu que nous ne confumons d'ordi^ 
nav^ à dormir que le tierk de ngtre chétive dorée', & 
fi nous rêvions toujours dans ce fommeil , il ferait 
i)ietl dçmontré alors que la moitié de notre exiftçQce 
ne dépend point de nous. Mais , fuppofé que de vingt- 
quatre heures nous en paflions huit dans les fongês , 
il eft évident que voilà le tiers de nos jours qui ne nous 
appartient en aucune manière. Ajoutez - y l'enSsmce^ 
ajoutez -y tout le tems employé aux fonéVions pure- 
ment animales , & voyez ce qui refte. Vous ferez 
étoijné d'ayoper que la moitié de votre vie au moins 
ne vous appartient point du tout. Concevez àprefenf 
de quelle mconféquence ilferaît qu'une moitié dépcn,- 
dit de vous, & que l'autre n'en dépendit pas. 

Concluez donc que le principe umverfel d'a<%ion || 
fait tout en vous. t 
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X. 

Dv pRiirciPs d'action Annui Ahm. 

Mai$ on 9 imagina après bien des fiécles que nous 
avions une ame qui agifTait par elle-même ; (^ on if'e^ 
tellement accoutumé à ce mot « qu'on l'a pris pou^ unf 
chofc réelle. ■ , 

On a crié partout Vame , Vame ! fans avoir la plus 
légère notion de ce qu'on prononçait 

TàntAt par ame on voulait dire la vie \ tantôt c'était 
un petit iimulacre léger qui nous refTembbît ^ & qui 
allait après notre mort boire des eaux de l'Achéron ; 
c'*était une harmonie , une omémprie , une enteléchie. 
Enfin on en a fait un petit être qui n'eft point corps , 
un fouiHe qui n'eft point air ; & de ce mot fouffîe qui 
veut dire efprit en plus d'une langue, on a Mi un je 
ne Eus quoi qui li'eit rien du tout. 

Mais qui ne voit qu'on prononçait ce mot d'orne 
vaguement & fans s'entendre , comme on le prononce 
encor aujourd'hui , & pomme on profère les mot? de 
mouvement, d'entendement, d'imaginarion , de mé- 
moire, de défir , de volonté ? Il n'y a point d'être 
réel appelle volonté , défir , mémoire , imagination , 
entendement , mouvement. Mais l'être réel appelle 
homme comprend, imagine, fe fouviçnt , délire, veqt> 
fe meut Ce font des termes abltraits , inventés pour 
£iciliter le dlfcours. Je cours , je dors , je m'éveille , 
mais il n'y a point d'être phyfique quifoit courfe, ou 
fbmmeil, ou éveil. Ni la vue, ni l'ouïe, ni letaéb, 
ni l'odorat , ni le goût , ne font des êtres. J'entends , 
je vois , je flaire , je goûte , je touche. Et comment 
feis-je tout cela finon parce que le grand Etre a ainfi 
difpofé toutes les chofes , parce que le principe d'ac- 
tion, la caufe univerfelle , en un mot Dieu , nous 
donne ces facultés ? 

R iiij y 
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Prenons -y bien garde ^ il y aurait tout autant de 
raifon à fuppofer dans un limaqon un être fecret ap- 
pellé Tame, que dans Thomme. Car ce lima<^on a une 
volonté , des défirs , des goûts , des fenfations , des 
idées , de la mémoire. 11 veut marcher à Tobjet de 
fa nourriture , à celui de fon amour. 11 s'en refTou- 
vîent , il en a Tidéc, il y va auffi vite qu*il peut aller ; 
il connaît le plaiGr & la douleur. Cependant , vous 
n'êtes point effarouché quand on vous dit que cet ani- 
mal n'a point une «me ipiritueUe , que Dieu lui a fait 
ces dons pour un peu de tems , & que celui qui fait 
mouvoir les aflres fait mouvoir les infeiftes. Mais quand 
II s*agît d*un hommç, vpus changez d'avis. Ce pauvre 
animal vous paraît fi digne dç vos refpeéls ,.c'Qft-à- 
dke y vous êtes fi orgueilleux que vous ofez placer 
dans (bn corps chc^tif quelque chofe qui f^mble tenir 
de k nature de l) (EU même, & qui cependant par la 
perverOté de Tes penfées vous parait fou vent à vous- 
mtme diabolique , quelque çhofe de fage & de fou , 
de bon& d'exécrable , de célefte & d'infernal , d'invi- 
fible, d'immortel, d'incompréhenfible ^ & vous vous 
êtes accoutumé à cette idée comme vous avez pris, 
l'habitude de dire mouvement , quoiqu'il n'y ^ît point 
d'être qui (bit mouvement ; comme vous proférez 
tous les tnotsabftraits, quoiqu'il p'y ait point d'çtreç 
abftraîts. 

Examen du principe d'action APPBtié Ame, 

II y a pourtant un principe d'adlion dans l'homme. 
Oui, & il y en a partout. Mais ce principe peut^il être 
!)utre chofe qu'un reflbrt , un premier mobile fecret 
qui fe développe par la volonté toujours agiflante du 
premier principe au(B puKTant que fecret, auffi dé- 
montré qu'invifible , lequel.nous avons reconnu être 
la çaufe eifentieUe de toute la nature ? 

Si vous créez le mouvement , fi vous créez des 
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idées parce que vous le voulez, Vous êtes Dieu pour* 
ce moment-là ; car vous avez tous les attributs de ^ 
Dieu; volonté, puifTance, création. Or figurez<^vous 
rabfurdité où vous tombez en vous failànt Dieu. 

Il feut que vous choififfiez entre ces deux partis , ou 
d'être Dieu quand il vous plaît , ou de dépendre con- 
tinuellement de Dieu. Le premier eft extravagant , le 
fécond feul eft raifonnable. 

S'il y avait dans notre corps un pedt Dreu nommé 
ame ( qui devient fi fouvent un petit diable ) \l fau- 
drait, ou que "ce petit Dieu fût créé de toute éternité , 
ou qu'il fàt créé au moment de votre conception i ou 
qu'il le fût pendant que vouîs êtes embrion , ou quand 
vous naîffez , ou quand vous commencez à lentîr. 
Tous ces partis font également ridicules. 

Un petit Dieu fubalterne inutilement exîftant pen-- 
dant une éternité paffée , pour defcendre dans un corps 
qui meurt fouvent en naiffant; c'eft le comble de la 
contradidtion & de Timpertinence. 

Si ce petit Dieu-ame , eft créé au moment que votre 
père darde je ne fais quoi dans la matrice .de votre 
mère , voilà le maître de la nature, l'Etre des êères bc-^ 
cupé continuellement à çpier tous les rendez-vous, 
toûiours attentif au moment où un homme prend du 
plaiiir avec une femme , & faifilTant ce moment pour 
envoyer vite une ame fentante , penfante, dans un ca- 
chot, entre un boyau reéjtura & une veffie. Voilà un 
petit Dieu plaifamment logé I . Quand madame accou« 
che d'un enfant mort., que devient ce Dij^u-^anie! 
qui était enfermé entre des excrémens infedts & de 
l'urine ? 

Le!f mêmes difficultés, les mêmes inconféquenccs,' 

les mênies abCirdités ridicules & révoltantes fubfiC 

^ tent dans tous les autres cas. L'idée d'une ame telle* 

& [ 
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qp^ le vtAtaàft h ^opfolt ordinnircment fim riêé* 
âaix • leil donc ce qu'on a jamais imaginé dt plus fofr 
dk 4p p}u8 fou. 

Combien plus raifonnable, pins décent, plus rtC- 
pp&ueux pour TEtre fiipréme, plus convenable à 
notre nature , & par conféquent combien plus vrai 
n^cft-U pas de dire : 

99 Nous femmes des machines produites de tout 
99 tems les unes après les autres par l'étemel géomè- 
9) tre;* machines faites ainfî que tous les autres ani^ 
99 maux , ayant les mêmes organes, les mêmes be- 
9> foins , les mêmes plaifirs » les mêmes douleurs , très 
9^ fijpérieurs à eux tous en beaucoup de chofes , infé- 
99 rieurs en quelques autres , ayant reçu du grand Etre 
99 un principe d'aâion que nous ne pouvons connaître , 
99 recevant tout , ne nous donnant rien , & mille mil- 
,9 lions de fois plus (bumis à lui que l'argille ne Teft 
99 au potier qui la façonne. Encorune fois, oul'hom. 
99 me eft un Dieu , ou il eft exaâement tout ce que je 
99 viens de prononcer '^ 

XI L 

Si lb ?rincipe o'actiok dans les akimaux 

EST tIBRB. 

H y a dans l'homme & dans tout animal un principe 
d'adion comme dans toute machine; & ce premier mo- 
teur, ce premier rcfforteft ncceffaircmcnt , éternelle- 
ment difpofé par le maitre , fans quoi tout ferait chaos , 
fims quoi il n'y aurait point de monde. 

Tout animal , ainfi que toute machine obéît nécef- 
f^ir^meUt , irrévocablement à TimpulHon qui la dirige ; 
cela eft évident , cela eft aflez connu. Tout animal eft 
doué d'upe volonté, & il faut être feu pour croire 

Ift^^jii *à^niji.i h fhS^ 
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^'iin.cbi^n qm fuit fon mdtreti'aitpas 1^ volQDté jok 
le filiyrs. Il marjcbe après lui irréiBiftiblement , oui , 
&n$ 4^ute; mais il niarcfae vqlQatakcmen^. Mairçbe-t>^ 
a.lU)rençiit]?Oi{i,fi rien ne rjempêcbç ; c'i^ft-Mire* 
il peut marcher , il veut marcher , & il marche ;. ce n-ç^ 
pas dans fa volonté qu'eft fa liberté de marcher, mais 
dans fa facuUc de marcher à lui donnée* Un roOîgaol 
veut faire Ton nîd & le conflruît quand il a trouve de 
1^ mûuffe> Il a eu la liberté d'arranger ce berceau aînfi 
gu*il a eu la liberté de chanter cmatid II en a eu envie, 
& qull n*apas été enrhumé. Mais a-t-it eu la libertç 
d*avoir cette envie, a-t-îl voulu voiiîûirfaire fon nîd t 
a-t-il eu cette abfyrUe liberté d'indifférence que des 
théologiens ont fait conGfter à dire , je ne veux nî ne 
Veux pas faire mon nid» celtini*eft abfolunient indiffè- 
rent, mais je vais vouloir faire mon nid uniquement 
pour le vouloir , & fans y être déterminé par rien ; S: 
feulement pour vous prouver que je fuis libre. Telle _ 
eftl'abfurdité (^uia régné dans les écoles. Si Je roiTv 1 [ 
ghol potivait parler il dirait à ces do<^ebfs , je fuis 'in- * 
Yinciblemeilt déterminé à nicher , je veux nicher , j'ctt 
ai le pouvoir & je m*che^ vous êtes invinciblement dé^ 
terminé à raifônner mai ; & vou$ remplirez votre de(^ 
tiiiée comme moi la mienne. 

NoQS allons voir fi Fhomme peiat i(tre Ufore dans uii 
auà-é fefts. ' :. 

X I I T. 

De ipA tlBERTfe DE L'H M M E ET BU 

Ut)e. boul^ qui en poufTe uni;r aytre » un chien di; 
chaiTe qui couri: péce^airement % Yol^nt^jr^mçn^ 
après un cerf» ce cerf qui fiiançhitun foiOFé iin^çnC^ 
^v^ec opn mpinç de néciçg'^té & 4W v«oi^ôté \ cet^ 
bipliç qui produit ucie autres biche, l^auaUe, eo v^e^^r^ 
une autre au monde ^. to^; ç^ &!ei|p^ plu^^nyj|Q* 
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eiblement àiterttdni que nous ne le (bmmes à tout 
ce que nous faifons : car fongeons toujours combien 
il ferait inconréquent , ridicule , abfurde , qu'une 
partie des chofes fôt arrangée , & que l'autre ne le 
rot pas. 

Tout événement préfent eft né du pafTé , & eft 
père du futur , (ans quoi cet univers ferait abfolu- 
ment un autre univers , comme le dit très bien Lèib- 
ftttz , qui a deviné plus jufte en cela que dans fon 
harmonie préétablie. La chaîne éternelle ne peut 
être ni rompue , ni mêlée. Le grand Etre qui la tient 
néceflkîrement ne peut la laifTer flotter incertaine, 
ni la changer ; car alors il ne ferait plus l'Etre né- 
ceffaîre , l'Etre immuable , l'Etre dcs^étres ; it ferait 
feible , inconftant , capricieux , il démentirait fa na- 
.^re , il ne ferait plus. 

Un deftin inévitable eft donc la lot de toute la 
nature ; & c'eft ce qui a été femi par toute ï'anti- 
quité. La crainte d'ôter à l'homme je ne (àis quelle 
fauiTe liberté , de dépouiller la vertu de fon mérite, 
& le crime de fon horreur , a quelt}uefoi6 effrayé des 
âmes tendres ; mais dès qu'elles ont été éclairées » 
^es font bientôt revenues à cette grande vérité 
que tout e^ enchaîné , & que tout eft néce(&ire. 

L'homme eft libre encor une fois quand il peut 
ce qu'il veut , mais il n'eft pas libre de vouloh: ; 
il eft impo&ible qu'il veuille fans caufe. Si cette 
caufe n'a pas fon effet infaillible , elle n'eft plus 
caufe. Le nuage, qui dirait au vent, je ne veux pas 
^ue tu me pouffes , ne ferait pas plus abfurde. Cette 
rérité ne peut jamais nuire à la morale. Le vice eft 
toujours nce , comme la maladie eft toujours mala- 
die. Il faudra toujours réprimer les mécfaans ; car 
t*\\% font déterminés au mal , on leur répondra qu'ils 
font prédeftinés au •châtiment 
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EclairciiTons toutes ces vérités. 
X IV. 
Ridicule de la PRiTENDUE liberté, nommas 

LIBERTÉ d'indifférence. 

Quel admirable fpedtacle que. celui des deftinéet 
étemelles de tous les êtres enchaînées au trône du 
fabricateur de tous les mondes ! je fuppofe un rno* 
ment que cela ne foit pas , & que cette liberté chi- 
mérique rende tout événement incertain. Je fuppofe 
qu'une de ces fub&uices intermédiaires entre nous & 
le grand Etre ( car il peut y en. avoir des milliards ) 
vienne le confulter fur la deftinée de quelques-uns 
de ces globes énormes placés à une fi prodigieufe 
diftance de nous. Le fouverain de la nature ferait 
alors réduit à lui répondre, je ne fuis pas fouverain» 
je ne (bis pas le grand Etre néceffaire ; chaque petit 
embrion eit le maitre de faire des deftinées. Tout 
le monde êft libre de voi^oir fans autre caufe que 
ÙL volonté. L'avenir eft incertain, tout dépend du 
ciq^ice ; je ne puis rien prévoir : ce grand tout que 
vous avez cru fi régulier , n'eft qu'une vafte anarchie 
où tout (e fait &ns caufe & fims xaifon. Je me don* 
nerai bien- de garde de vous dire, telle chofe arri» 
vera , car alors les gens malins dont les globes font 
remplis, feraient tout le contraire de ce que j'aurais 
prévu , ne fût-ce que pour me faire des malices. On 
ofe toujours être jaloux de fbn maître lorfqull n'a pas 
un pouvoir abfoUi qui vous dte jufqu'à k jabufie : 
on eft bi^ aife de le Faire tomber dans le piège. 
Je ne fuis qu'un fkible ignorant. Adrcffci - voua 
à quelqu'un de plus pulSant & de plus babilo 
que moi. 

Cette apologue eft peut-être plus capable qu'au- 
cun auti;e argument de fidre rentrer en^ em&mêmes . | 
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les partions de cette Vaine liberté d'indSfféte'néé , 
s'il en eft encore, & ceux qui s'occupent fur les bancs à 
concilier la prefcîence avec cçtte liberté , & ceux qui 

r rient encor dans l'uni verfité de Salamanque ou 
G^dlam de la grâce médecinale & de la grâce con*. 
cdmitante. 

X V. 

bu MAL , ET EN I^AEldrÉlt LIEU , DE Ik DES- 
tROCTION DES BÈTBS. 

'. Nous n'avons j'amilis pu avoir l'idée dd bien Si 
du mal que par rapport à nous. Leé fouffrarices d*un 
animal nous fembient des maux , parce qu'étant ani* 
maux comme eux , nous jugeoni que noué ferions 
fort à plaindre û on nous l?n Mù^ autant. Nous au* 
iioni; la même pitié d!'att at^efi on nous di&lt qu'il 
éproimi de» toovfhem quand oxf te doûpé, & d'une 
pierre fi nbus^ apprenions qu'elle fbofire quand on la 
taHIé. Mah ndusr plai^rions l'arbre & la pierre beau- 
coup moin» que l'attim^l , parce qu^fls k>u3' refiem^ 
bleritl moins; Nous céAbns même bienitôt d'être tou- 
chés: de l'afflreufe dtftkiéd d^ bètes deAméas pour 
notre tablé. Les enfkn^' qui pleurent la mort du 
premier poulet qu'ils Voient égorger , eiï rient aa 
ftcond» 

En<ki^ il n*tk qbë tWp certain que tt carnage 
déèodtaYit étaM fané tîHW diiis ribs bbueftericè 4 
«afllflôs criîftàé^ , lié^ lio^i^ partit ^s tm mtf ; ai 
tënmltt notes' rè^rdbW cette hàtttiii MmUipét 
mn^tût i tàvoMt uhè bén1édîaî<rti du Séigrieti?; $c 
âbnif atoh» êiicoi? dès prières dans lefqu^lles on Te 
fémtttié dié ôés mfeurtreis. Qu^ à-t-il pbttrtarit dfe 
plus abominable que de fe nounir continubllënxent 
de cadavres ? 

Koû'JtMméàt hons'psÈoDt not^ vîe -â- tùef & 
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à dévorer ce que nous aVoils tué , mak tous les ani- 
maux s'égorgent les uns les autres ; ils j font por- 
tés par un attrait invincible depuis les plus pçdts in. 
iedes jufqu'au rhinocerot & à l'éléphant ; la terre 
n'eit qu'un vafte champ dé guerres, d'embûches , 
de carnage , de deftruâion ; il n'eft point d'animal 
qui n'ait fa proie , & qui pour la éifir n'employé 
l'équivalent de la rufe ât, de la rage avec laquelle 
l'exécrable araignée attire ôc dévoré la mouche in- 
nocente. 

Et ce qui eft encor de plus cruel , c'el^ que dans 
cette horrible fcène dé meurtres toujours renouvel- 
les , on voit évideihment un deflein formé de per- 
pétuer toutes les efpèces par lés cadaVres fanglans de 
leurs ennemis mutuels. Ces viiftimesn'éxpiîéntqu'a- 
7rès que la nature a foigneufement potirvu a en 
'ournir de nouvelles. Tout renait pour le meurtre. 



s 



Cependant, je ne vois aucun moraUfte parmi nous,, 
aucun de nos loquaces prédicateurs , aucun même de 
nos tartuffes , qui ait fait la moindre réflexion {iir 
cette habitude affireufe, devenue chez nous nature. 
Il faut remonter jufqu'au pieux Porpbire , & aux 
compatiflans pythagoriciens , pour trouver quelqu'un 
qui nous fafle. honte de notre fanglante gloutonne- 
rie ; ou bien il faut voyager che2 les brames ; car 
pour nos moines que le caprice de leurs fondateurs 
a fait renoncer à la chair ^ ils font meurtriers de 
foies & de turbots , s'ils ne le font pas de perdrix 
& de cailles: & ni parmi les moines , ni dans le 
concile de Trente , ni dans nos aâemblées du clergé , 
ni dans nos académies, on ne s'efl^ encor avifé de 
donner le nom de mal à cette bpuéherie univeclelle. 
On n'y a pas plus fong é dans les conciles que da^ 
les cabarets* 

te grand Itre eft donc juftifié chez notfi d« Mi^ 
boucherie ; ou bien il nous a pour compUces. 
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X V I. 

Du MAL DANS L'AKIMAL APPELLE 
HOMME. 

Voïlà pour les Ijêtcs. Venons à Thommc. Sî ce n'eft 
pas un mal que le feul être fur la terre qui con- 
naiffe Dieu par fes penfées, foit malheureux par fes 
penfées ; fi ce n'eft pas un mal que cet adorateur 
de la divinité foit prefque toujours injufte 6c fouf- 
. frant , qu*il voye la vertu & qu'il commette le crime , 
qu'il foit fi fouvent trompeur. & trompé, vîdime & 
bourreau de fes femblables, &c. &c. ; fi tout cela 
n'eft pas un mal afireux, je ne ^s pas où le mal 
fe trouvei^. 

Les bêtes & les hommes fouffrent prefque fans re- 
lâche, & les hommes encor davantage, parce que 
non-feulement leur don de penfer eft très fouvent un 
tourment ; mais parce que cette faculté de penfer leur 
fait toujours craindre la mort que les bétes ne pré- 
voyent point. L'homme eft un être très miférable 
qui a quelques heures de relâche , quelques minutes 
de fatisfaééon , & une longue fuite de jours de dou- 
leurs dans fa courte vie. Tout le monde l'avoue , 
tout le monde le dit , & on a raifon. 

Ceux qui ont cric que tout eft bien , font des 
charlatans. Sbaftersburi qui mit ce conte à la mode , 
était un homme très malheureux, faî vu Boiingbroke 
Tongé de chagrins & de rage ; & Pope qu'il engagea à 
mettre en vers cette mauvaife plaimterie , était un 
des hommes les plus i plaindre que j'aye jamais con- 
nus , contrefait dans foh corps , inégal dans fbn hu- 
meur , toujours malade, toujours à charge à hii-même , 
harcelé par cent ennemis jufqu'à fon dernier moment 
Qu'on me donne du moins des heureux qui me difent 
4oHt eft bien. 

■ " • ■• ■: ^' ••■ '• '^ ••'-•■' -Si . 
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Sioft' entend par ce tout eji bien , que la tète de 
Thomme eft bien placée au-deflus de vas deux épaii« 
les.; que fes yeux font mieux à côté de la. racine dé 
fon nez que derrière fes oreilles; que fon inteftin 
rje^um eft mieux placé vers fon derrière qu^auprès dé 
{k bouche ; à la bonne heure. Tout eft bien dané 
ce fens-lè. Les loix phyfiques & mathématiques font 
très bien obfervées dans fa ftrudure. Qpi aurait ni 
la belle Anne de Boulen & Marie Stuwrt plus belle 
encor , dans leur jeunefle , aurait dit , Toilà qui eft 
bien. Mais Taurait-il dit en la voyant mourir par la 
main d-un bourreau ? faurait-îl dit en voyant périr 
le petit-fils de la belle Marie Stuart par le même 
fiipplice au milieu de fa capitale ? l'aurait-il dit en 
voyant Tarrière-petit^Is plus malheureux encore « 
puirqu'il vécut pl^s longtems ? &c. &ç. &c. 

Jcttcz un coup d'œil fur le genre-humaîn , feule- 
ment depuis les proferiptions de Sylla jufqu'aux mat 
facre? dîrlande. • / • 

Voyez ces champs cle bataille , ou des imbécilles 
ont étendu fur la terre d'autres imbécilles par le 
moyen d'une expérience de phyfique que fit autres 
fois un mçine. Regardez ces br^s , ces jambes , ces 
cçrvelljes fanglantes & tous ces membres épars ; c'eft 
le fruit d'une querelle entre deux miniftres ignorans , 
dont ni l'un ni l'autre n'ai}raient pu dire un mot de- 
vant Neiôpton ^ devant Lçcke ^ devant Haliey ; qi^ 
bien c'eft la fuite d'une querelle ridicule entre deqx 
femmes très ij^pertinentes. Encrez dans l'hôpital yol^ 
fin où l'on vient d'çntafler ceux qui ne font pas en- 
cor mprt^ , on leqr arraphe la vie par de nouveaux 
tpurmens » & des entrepreneurs font ce qu'on appelle 
une fortune , en tenant un regiftre de ces n^alheureux 
qu'on diffèquc de leur vivant , à tant par jour , fous 
prétexte de les guérir. 

Pièces attribuées ^ &(f, IL Part S 
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Voyez d'autres gens vêtus en comédiens gaçner 
quelque argent à chanter , dans une kngue étrangère , 
une.chaniiin t^s obfcure & très pl^te pour remercier 
le père de là nature dé cet exécrable, outrage fait à 
la nature; & puis, dites tranquillement tout eft bien. 
Bioférez ce,- mot , fi vous Tofez, entre Alexandre VI 
& Jttiet 11^ ptofcrezJe fur les ruines de cent villes 
ehgloutiçs pat des tremblemens de terre, & au mi- 
Uea de^ doqz^ millions d'Américains qu'on affafline 
efi douze niiliîoits de manières , pour les punir de 
n'avoip pu entendre en latin une. buUt- du^pe que| 
dès inoincs leur ont iie. Proférez -le aujourd'hui 
24 Augufte , ou 24 Aouft 9 jour où ma plume trem- 
ble dans ma main , jour de l'anniverfaire centenaire 
de la St Barthèlemi. PafTez de ces théâtres, innom- 
brables de carnage , à ces innombrables réceptacles 
de douleurs qui couvrent la terre , à cette foule de 
maladijes qui dévorent lentement tant de malheureux 
plaidant toute leur vie ; contei^plez enfin cette bévue 
ajtreufe'dp là nature qui empoifonne le genre -.hu- 
main dans fa fource , & qui attache le plus abomi- 
nable des fléaux au plaifir le plus néceflaire. Voyez 
ce roi fi méprifé , Henri IIl , & ce chef de parti fi 
médiocre, le duo àt Mayenne ^ attaqués tous deux 
dé la vérole en faîfant la guerre civile ; & t:et înfo- 
lônt defcendant d'un marchand de Floi'ence , ce Gondi^ 
ce Rétz^ ce prêtre, cet archevêque de. Paris, prê- 
chant Un poignard i la main avec la chaude-p.... 
Pour achever ce tableau fi vrai & fi funefte , placei- 
VDus entre ces inondations & ces volcans qui ont tant 
de fois bouleverfé tant de parties de ce globe ; pla- 
cez-vous entre la lèpre & la pefte qui l'ont dèvafté. 
Vous enfin qui lifez ceci , reflbuvenez-vous de toutes 
vos pcities , avouez que le mal exifte , & n*aToutez 
pas à tant de mifères & d'horreurs la fureur abfurde 
de les nier. 
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XV IL 

Des romans inventés pour DEViîî^ii; 
l'origine du mal. 

De cent peuples qui ont recherché la caufe du mal 
phyfique & moral , les Indiens font les premiers dont 
nous connaiflions les imaginations rçmanefqqes. El. 
les font fublimes , fi le mot fublime veut diaî 
haut ; car le mal ^ félon . les anciens bracmanes \ 
vient d'une querelle arrivée autrefois dans le plus 
haut ded deux , entre les anges fidèles & les ange^ 
ja}oux« Les rebdles furent précipités du ciel dan$ 
Fondera pour des milliards de ftécles. Mais le grand 
Etre leur fit' grâce au bout de quelques mille ans: 
on les fit {lommes , & ilâ apportèrent fur la terre le 
mal qu'ils avaient fait naitte d^in? .l'empirée. Nous 
avons rapporté ailleurs avec étendue cette antique 
fable ) la fource dus toutes les fables.. 

Elle fut imitée avec efprît chez les nations îngé- 
nîeufes,& avec groffiéreté chez les barbares. Rien 
n'eftplus fpijritucl & plus agréable, en effet, que le 
conte de Pandore & de fa boéte. Si Héjtode a eu le 
mérite d'inventer cette allégorie , je le tiens auffi 
fupérieur à Homère , qu'Honlêre l'eft à Licojpbron, 

Cette boête de Pandore en contenant tous les maux 
qui en font.fortis , femble aulTi renfermer tous les 
charmes des alluGons les plua frappîntes à b fois & 
les plus délicates- Rien n*eft plos ench^mteur que 
cette origine de nos fouffrances. Mais il y a quelque 
chofe d^ bien plus clUmable encor dans rbiiloîre de 
cette Pandore. Il ^ a un mcdte extrême dont il me fem- 
ble qu'on n'a point parlé ^ c'eft qu'il ne fut jijmais or* 
donné 4*y croire. I 

- Sij J 
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XVIII. 

De ces mêmes romans, imités par auELauES 

NATIQÎîS BARBARES. 

Vers 1^ Caldée & vers la Syrie , les barbares eurent 
auffi leurs fables fur l'origine du mal. Chez une de ces 
nations voifiAes de FEuphrate , un fcrpent ayant ren- 
contré un âne chargé , & preffé par la foif , lui de- 
manda ce qu'il portait. C*eft la recette de l'immorta- 
lité , répondit lïine ; DiEU en fait prcfent ài'homme 
' qui en a chargé mon dos ; il vient après moi , & il cft 
encôx lo^n parce qu'il n'a que deux jambes ; je meurs 
de foif, enfeignez-moî de grâce un ruiffeau. Léfer- 
pent mena boire l'âne , & pendant qu'il buvait il lui 
déroba la recette. De -là vint que le ferpent fut im- 
mortel , & que l'homme fut fbjet à la mort & à toutes^ 
les douleurs qui la précèdent. 

Vous remarquerez que le ferpent paffait pour îm-' 
mortel chez tous les peuples , parce que fa peau muait. 
Or s'il changeait de pçafu , c'était fans doute pour rajeu- 
nir. J'îii déjà parlé ailleurs de cette théologie de cou- 
leuvres. . Mais il eft bon de la remettre fous les yeux du 
Udleur pour lui.fàire bien voir ce que c'était que cette 
vénérable antiquité chez laquelle lt§ fçrppn^ & les ânes 
jouaient de fi grands rôiesl 

En Syrie on prenait plus d'eflbr ; on contait que 
Hiomme & la femme ayant été créés dans le ciel , ils 
avaient eu un jour envie de manger d'une galette ; 
qu'après ce déjeûner il fàlut aller à la garde-rdbe, qu'ils 
prièrent un ange de leur enfeigner où'étaient les pri- 
vés. L'ange leur montra la terre. Ils y allèrent; & 
Dieu , pour les punir de leur gourmandife, les y laîfTa. 
LaifTons -les - y auffi eux & leur déjeuner , & leur âne , 
&' leur ferpent. Ces ramas d'inconcevables fadaifes ve- 
nues de Syrie nç méritent pas qu'on s'y arrête un mo- 
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ment Les déteftables Fables d'un peuple obfcur doi- 
vent être bannies d'un fujet férieux. 

Revenons de ces inepties honteufès à ce grand mbt 
â'Epicure qui allarmc depuis fi longtems la terre en- 
tière , & auquel on ne peut repondre qu'en gémiflant 
Ou Dieu a voulu empêcher le mal ^ Une l'a pas pu^ 
ou il fa pu 6f ne l'a pas voulu y f^c. 

Mille bacheliers , mille licenciés ont jette les flèches 
de l'école contre ce rocher inébranlable ; & c'eft fous 
cet abri terrible que fe fant réfugiés tous les athées ; 
c'eft-lâ qu'il vient des bacheliers & des licenciés. 
Mais il faut enfin que les athées conviennent qu'il y a 
dans la nature un principe agiflant , intelligent , né- 
ceffaire , éternel, & que c'eft de ce principe que vient 
ce que nous appelions le bien & le mal Examinons la 
chofe avec les athées. 

XIX. 

ï) l s C Ô U K s D'U N A T H Ê E. 

tJn athée me dit ; il m'eft démontré, je Tavoue , > 
qu'un principe éternel & néceffaire exifte. Mais de ce [ 
«m'ileft néceflaire, je conclus que tout ce qui en dérive 
eft néceflaire au (fi : vous avez été forcé d'en convenir 
vous - même. Puilque tout eft néceffaire , le mal eft 
inévitable comme le bien. La grande roue de la ma- 
chine qui tourne fans cefTe écrale tout ce qu'elle ren- 
contre. Je n'ai pas befoin d'un être intelligent qui ne 
peut rien par lui-même, & qui eft efclaVe de fa defti- 
née, comme moi delà mienne. S'il exiftait, j^aurais 
trçp de reproches à lui faire. Je ferais forcé de l'ap 
peller faible ou méchant» J'aime mieux nier ion exit 
tence que de lui dire des injures. Achevons tomme 
nous pourons cette vie miférable , fans recourir à un 
j. être fantaftique que jamais perfonne n'a vu , & auquel 
g. s iij ^^ 
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il importerait très peu , s'il exiftaît » que nous lé crut 
fions ou non. Ce que je penfe de lui ne peut pas plu9 
TafiFeder , fuppofe qu*il foit , que ce qu'il penfe de 
moi & que j'ignore, né m'affeéte. Nul r»ppor»t entre 
lui & moi ; nulle liaîfon ; nul intérêt. Ou cet être 
îi*eft pas , ou il ra'eft abfolument étranger. Fnifons 
comme font neuf cent quatre-vingt-dix-neuf mortels 
-fur mille : ils fèmènt , ils plantent , ils travaillent , ils 
engendrent , ils mandent , boivent , dorment , fouf- 
firent & meurent fans parler de métaphyfique , fànà 
fevolr s'il y en a une. 

XX. 

bise uns J!>*tT K MÀNilSHiÈlT. 

. XJn manichéen , ayant entendu cet athée , lui dît : 
Vous vous trompez. Non-feulement il cxifte un DîEU ; „ 
tnais il y en a néceffaitement deux. On nous a très B 
bien démontré que tout étant arrangé avec intelli- '^ 
gence , il éxifte dans la nature un pouvoir intelligent ; 
mais il eft impofliblèque ce pouvoir intelligent , qui a 
fait le bien , ait fait auiti le mal. Il faut que le mal ait 
âuffi fon Dieu. Le premier Zoroaftre annonça cette 
feratide vérité , il y a environ douze mille ans *, & deux 
autres ZoYoaJhres font venus la confirmer dans la fuite. 
Les Parfis ont toujours fûivi cette admirable dodriné , 
& la fuivcnt encore. Je ne fais quel mîférable peuple , 
appelle Jujf , étant autrefois efcîave chez nous , y ap- 
prit un peu de cette fcîcnce avec le nom de Satan , & 
àt Knatbul. Il recomiut ènfiii DiÉO & te diable : & le 
diable mêmefut fi puiffant thei ce pauvre petit peuple, 
qu'un jour DiBtf étant dfefcçndu dans (on pays , le dia- 
ble remporta fur une montagnii. Reconnaifiez donc 
deu'x Dieux : le mondé cft affez grand pour tes conte- 
hk , & pour leur donner de TcXeréice. 
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XXI. 

Discours d'un p-ayen. 

Un payen ft leva alors , & dît : S'il faut rçconnaîjtyc 
deux Dieux ,5e ne vois pas ce qui nous eoipécher^ d'çp 
adorer mille. Les Grecs & le«.Rpm^inf\ «yj^Yali^icnt 
mieux que vous , étaient polythéiftes. Il faudra bî*en 
qu'on revienne un jour à cetjtç dodrine admirable , fluî 
peuple l'univers de génies & de divinités. C'eftj|[it|uT 
bîtablement le feul (yftême qui rende raifon ae tbut ; 
le -fçul -dans lequel il n'y a point de contr^didion.. Si 
votre femme vous trahit , c'eft Vénus ()uî, en ê^ la 
caùfe. Si vous êtes volé , vous vous en prenez à Mér^ 
cure. Si vous perdez un bras ou une janibe^ dans une 
bataille , c'eft Mars qui l'a ordonné âinli. Voilà po'ùr 
le mal. Mais à l'égard du bien , non-feulement Apol- 
lon , Cérès^ Ppmone , Baccbus & Flore vous comblent 
de préfens ; mais dans Toccàfion ce riïc*me Mars'^ut 
vous défaire de vos ennemis : cette même VéHus peut 
vous fournir des maitreffes : ce même Mercure peut 
vcrfer dans votre coffre tout l'or de votre voifin, 
pourvu que vous l'àidiéz. 

îl était bien plus aifé à tous ces Dieux de s'entendre 
çnftmble pour .gouverner l'uni vefs , qu'il ne paraît 
facile à ce manichéen qù'Oroiwo/è lebienfaifant,, & 
jiriMane le malf^ilant, tous deux (çnjjjsmis- mortels., 
fe concilient pour faire fubfifter enfèmble la lumière 
& les ténèbre.5. Pl«fieurs yeux voyept , mieuî[ qu'un 
feul. Auflî tous les anciens poètes aflenïblent fans cefle 
feconfeil dèsDidÀ. Coniihcftt ^ô^éfzîiVôûs q\An feul 
Dieu fuffife à la fois à tous les détails de ce^ui fe paffe 
dans Saturne '& \ ù^'ut^es l^s ^Vaîre9 àeTétoîfe de la 
cîièvre? Quoi ! dâAshoti-e petit globe toàVfera Véglé 
par dès conft^Us , excepté chez le i;oi de )?|-ùïte^& phéz 
le pape Gtmgane/ii;, & îl n'y aurait pqi[nt de cpnfeil 
daQS-le ciel? Riea.û'cftsplust&ge&m doute .que de 

S iiij 
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décider de tout à la pluralité . des voix. La divinité fe 
Conduit toujours par les Voies les plus fages. Je com- 
ble un déifie , vis-à^vis un payeh , à un foldat PruC 
«en, qui va dfins le territoire de Vehîre : il y eft char- 
mé, de la bonté du gouvernement. Il faut, dit -il, 
^ue le iroi dé ce payls-cl travaille du foir julqu'ail tha- 
tin. Je le plains beaucoup. — 11 n'y a\)oint de roi ; lui 
irépotid-on : c'eft un conieil qui gouverne* 

Voici donc hs trais principes de notre atitiquâ 
irfeligion. 

, Le grand Etre appelle Jeova , ou lliao chez les Phé- 
niciens ; le Jov des autres nations Afiatiques , le Jupiter 
des Romains , le Zeus des Grecs , eft le fouveraih de^ 
Vïéuk & des hommes. 



DeùmfiLtôr aique hominum rex. 

^ Ift maître de toute la nature , & dontrien h'apprôciie 
dans toute rétendue des êtres. 

Cui nihiljimiîe i nec féeùnduiu» 

li'efprit vivifiant qui anime l'univers. 

Jovisomniafîena. 

, Toutes les notions qu'on J)cut avoir de DiEÙ font 
renfermées dans ce beau vers de l'ancien Orphée , cité 
dans toute l'antiquité & réj^été dans tous les myftères* 

.Ërx es cisttoghtes énos ckioha ^ania teiuktàl. 
Il naquit de lui-même » & tout eft né de loi. 






(f, C* ) Plufîeurs favans cro- 
^ent que ce déluge de ^um 
hr^pu Sixutrus, eft proba- 
Dlemeiit celui qui forma U 
Médtterrinéè. D'autres pen- 
ÎM que €*îeft ttM qui jetla 



une partie du Pônt-Euxin 
dans la mer Egée. Bérofi ra- 
conte que Saturne apparut! 
ISixuteîr s ou'il Tavertit que 
la ierre allait être inondée ; 
& qn'il deiwit bAtir au plus 
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Mais il confie à toiis les Dieiix fdbalternes le foin des 
aftres , des élémens , des mers , & des entrailles de la 
terre. Sa femme qui repréfente l'étendue de Tefpace 
qu'il remplit , eft e/««o». Sa fille, qui cft la fagefle 
éternelle j fa parole , fon verbe , cft Minerve, Son au- 
tre fille Fénused l'amante de la génération Phiîometai. 
Elle eft la mère die Tamour qui enflamme tous les êtres 
fenfibles , qui les unit , qui répare leurs pertes conti- 
nuelles ^ qui reproduit par le feul attrait de la volupté 
tout ce que la néceffité dévoue à la mort. Tous les 
Dieux ont fait des préfens aux mortels. Cirés leur a 
donné les bleds , Baccbus la vigne , Pomone les fruits ^ 
Apollon & Mercure leur ont appris les artS; 

-. Lé girand Èeùr^ lé grand Demtourgor avait fotmé 
les planètes & la terré; Il avait fait naître fur notre 
globe les hommes & les animaux. Le premier homme, 
au rapport de Bérofe^ fut More J>ère de^ar^r, ayeul 
d'ji/afpare ,• lequel engendra Amenon , dont naquit 
Métalare^ qui fut père de Daon père d'Evercdac^ 
père ôiAmpbis , père SOparte , père de ce célèbre 
Sixutros^ ou Xixuter , ou Xixutrus roi de Caldée, 
fous lequel arriva cette inondatîoil ( a ) fi connue , 
que les Grecs ont appelle déluge d'Ogigès : inondation 
dont on n'a point aujourd'hui d'époque certaine , non 
plus que de l'autre grande inondation qui engloutit 
i'ile Atlantide & une partie de la Grèce environ fix 
mille ans auparavant 

Nous avons une autre théogonie , fuivant SancbioTtia- 
ton , mais on n'y trouve point de déluge; Celles des 




vite , pour Te làuver lui & 
les fiens , un vaiflfeau larg« 
& long de 

Sixuter conftraîfit f(hi vaif. 
feau. Lorfquc les eaux furent 
retirées , il lâcha des oifeaux , 
^ui n'étant point revenus , lui 



firent connaître que la terre 
était habitable. Il laifla Ton 
vaiflean fur une montagne 
d*Arménie. Ccft de -là que 
vient , félon les doâes , la 
tradition qne notre arche s'ar- 
rêta fur le mont Ararat 
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Indiens, des Chinois , des Egyptiens , font ehicôr 'fort 
différentes. 

Tous les cvctiemens'de l'antîqnité font enveloppés 
dans une nuit obfcure ; mais Texiftence & les bienfaits 
de Jupiter font plus clairs que la lumière du foleîl. Les 
héros , qui à fdn exemple firent du bien aux hommes, 
étaient appelles du faint nom de Diohifios , fifs rfe 
DrEÛ. Bacchus^ Hercule^ Petfie^ Rontuius y reçurent. 
Ce furnoni fecré. On alfa même jufqu'à dire que la 
Vertu divine is^était communiquée à leurs mères. Les 
Grecs & les Romains , quoiqu'un peu débauchés, com- 
me le font aujourd'hui tous les chrétiens de bonne 
compagnie , quoiqu'un peu yvrognes comme des ^ha- 
hoînés d'Allemagne, quoiqu'un peu fodomiteÇf, com- 
me le roi de France Jï(?»ri /// & fon Nogaret. Mais ils 
étaient très religieux. Jls facrifiaient , ils offraient de 
1 l'enceijs, ï\$ faifaient des proceffions , ils jeûnaient , 
Jialatte ibaftt nudis pedibus pajjis , capillis mdnibus 
puris , 6? Jovem aquam exorabUaU ! ^Jiatim urcea- 
tim pluebat. 

Mais toipt fe cpjçrompt, La religion s'ajtéra. Ce beau 
nom de fils de Dieu , ç'eft - à - dire , de jufte & de 
jbienfaifant , fut donné dans la fuite aux hciuimes les 
plus iojuftçs & les plus cruels, parce qu'ils étaient 
puiffans. L'antique piété , qui éfait humaine , fut 
chaffée par la fuperftidon qui éft toujours cruelle, La 
vertu avait habité fur la terre , tant que les pères de 
feraiHe furent les feuls prêtres, & offrirent à Jupiter 
& aux |)ieux immortels les préqiices des fruits & des 
fleurs. Mais tout fut perverti , quand \es prêtres répan- 
dirent le fang , & voulurent partager avec les Dieux. 
Ils partagèrent en effet , en prenant pour eux les of- 
frandes , & laiffant aux Dieux là fumée. Oh fait com- 
ment nos ennemis réuflSreht à nous écrafet , en adop- 
tant nos . premières mœurs , en rejettant nos facrificés 
fanglans , en rappellanlï les hommes à l'égalité , à la 
(implicite ; eô fe faifànt tin parti jpërmi les fiauVrés , 
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jufqu*à ce qu'ils euflent fubjugué les riches. Us fe font 
mis à notre place. Nous fommes anéantis ; mais cor- 
rompus enfin comme nous , ils ont befoîn d'une grande 
réforme que je kur fouhaite de tout mon cœur. 

XXII. 

liisCouRS d'uiî Juif. 

Laiflbns-là cet idolâtre qui fait de Dieu un ftadhou- 
der , & qui nous préfente des Dieux fubalternes comme 
des députés des Provinces-Unies, 

Ma religion étant au-deflus de la nature , nô peut 
avoir rien qui reffemble aux autres. 

La prerhîèrc différence entr'elle & nous , c*eft que 
nôtre fource fut cachée très longtems au refte de la 
terre. Les dogmes de nos pères furent enfevelis , ainfi 
que nous, dans un petit pays d'environ cinquante 
lieues de long fur vingt de large. C'eft dans ce 
puits qu'habita la vérité inconnue à tout le globe, 
jufqu'à ce que dès rebelles foftis dû milieu de nbus 
lui ôtaflent fon nom de vérité, fous les règnes de 
Tibère , de Caligula , de Claude , de Néron ; & que 
peu-à-peu ils fe vantaiTent d'établir une vérité toute 
nouvelle. 

Les Caldéehs avaient pour père Alore , comihe vous 
favei. Les Phéniciens defcendaient d'un autre hommô 
qui fe nommait Origine , félon Sancboniaùon. Les Orecà 
curent leur Promethée ; les Atlantides eurent leur 
Ouran , nommé en gxtc Oiiranos, Je ne parle ici ni 
des Chinoiis , ni des Indiens , ni des Scythes. Ppur 
nous , rous eûmes notre j^àam , de qui perfonôe n'en- 
tendit jamais parler , excepte notre feule nation , Se 
encor très tard. Ce ne ftit point VEphaifios des Grecs, 
appelle Vukanm par les Latins,; qiri inventa l'art 
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d'employer les métaux « ce Bit TiîbalkcUn. Tout TOc^ 
cident fut étonné d'apprendre fous Conjlantin , que 
ce n'était plus Baccbus à qui les nations devaient 
l'ufage du vin ^ mais à un 2/oe , de qui perfonne li'a- 
vait jamais entendu prononcer le nom dans l'empire 
romain , non plus que ceux de fes ancêtres , inconnus 
de la terre entière. On ne fut cette anecdote que par 
notre Bible traduite en grec , qui ne çommeni^a que 
vers cette époque à être un peu répandue. Le foleil 
alors ne fut plus la fource de la lumière ; mais la 
lumière fut créée avant le foleil , & féparée des té- 
nèbres, comme les eaux furent féparées des eaux. 
La femme fut pétrie d'une côte que Dieu lui-même 
arracha d'un homme endormi fans le réveiller , & 
fans que fes defcendans ayent jamais eu une côte de 
moins. 

- Le Tygre , TAraxe , l'Èuplirate & le Nil , ont eu 
tous quatre leur fource dans le même jardin. Nous 
n'avons jamais ûi où était ce jardin ; mais c'eft une 
preuve qu'il exiftait > car la porte en a été gardée 
par un chérub. 

Les bétes parlent. L*éloquence d'un ftrp^nt perd 
tout le genre - humain. Un prophète Galdéen s'entre- 
tient avec fon âne. 

Dieu , le créateur de tous les hommes , n'eft plus 
le père de tous les hommes , mais de notre feule fa- 
mille. Cette famille toujours errante , abandonna le 
fertile pays de la Caldée pour aller errer quelque 
tems vers Sodomc; & c'eft de ce voyage qu'elle ac- 
quit des droits inconteftabïes fur la ville de Jérutklem ^ 
laquelle n'exiftait pas encore. 

Notre famille pullule tellement, que foixante &» 
dix hommes au bout de deux cent quinze ans, en 
produifent fix cent trente mille portant les armes. Ce 
qui compofe , en comptant les femmes , les vieillards ^ 
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& les enfkns , environ trois millions. Ces trois milHons 
habiltenl: un petit canton de l'Egypte qui ne peot pas 
nourrir vingt mîHc perfonnes. Dieu égorge en leur 
faveur , pendant la nuit , tous les premiers nés Egyp- 
tiens ; & Dieu , après ce mafTacre , auJieu de donner 
l'Egypte à fon peuple , fe met à fa tête pour s'enfuir 
avec lui à pied fec au milieu delà mer, & poyr faire 
mourir toute la génération juive dans un défert. 

Nous ibmmes fept fois efclaves raal^é les miracles 
épouvantables que DiEU fait chaque jour pour nous , 
jufqu^à faire arrétçr la lune en plein midi, &^éme 
le foleil. Dix de nos tribus fur douze, périfTent à 
jamais. Les deux autres font difperfées & rognent les 
efpèces. Cependant , nous avonç toujours des pro- 
phètes. Dieu defcend toujours chez notre feul peu- 
ple , & ne fe mêle que de nous* Il apparaît conti- 
nuellement à ces prophètes, fes feuls confidens , Tes . 
fpuls^voriç, 

Il va vifiter Addo-^ ou Wio, ou. Jeddo , & foi or-' 
donne de voyager fans manger. Le prophète croit que 
Dieu lui a ordonné de manger pour mieux marcher ; 
il mange , & auffi-tôt il eft mangé par un lion, ( Troi* 
fiémc des Rois , chap. XIIL ) . 

Dieu commande à Ifaïe de marcher tdut nud , & 
expreffément de montrer fes feffes ; difcoopertis na- 
mus'. ( (faïe, chap. XX. ) 

Dieu ordonne à Jérèmîe de fe mettre un joug fur 
le cou , & un bât fur le dos. ( chap. XXVII , félon 
rWbreu. ) 

Il ordonne à Ezichieî de fe faire lier , & de manger 
un livre de parchemin , de fè coucher deux cent qua- 
tf.e-vingt-dix jours fur le côté droit , & quarante jours 
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Tur le côté gauche. , puis^ck m^n^t d,(s la merde fur 
fon pain, (ê) 

Il commande à Ofii de prendre une fiUe de }oîe ,. 
& de lui faire trois enfans ; puis il lui. commande de 
payer une femme adultère, & de. Inij &ii}e. aftiE des 
enfàns , &o» &c. &c. &c. 

Joignez à tous ces prodiges une férié non inter- 
rompue de maSâcres , & vous verrez que tout eu di- 
vin chez nous , puifque rien n'y eibluirant Ips Iqtf. 
appelles honnêtes, chez les hommes» 

Mais malheureufément nous ne f%me6 bien connus • 
des autres nations que lorfque nous fûmes prefque' 
anéantis. Ce furent nos ennemis les chrétiens qui 
j nous firent connaître en s*emparant de nos dépouilles. 
Ils-condruifirént leur édifice des matériaux de notre 
bible grecque , bien mal traduite en grec^ Ils nous 
inlultent , ils nous oppriment encore aujourd'hui ; 
maisoatience^ nous auro^^ nptrcr too^ ; &. Ton fait 
quel {era notre triompha, à ^la, fin du mp^de quai^d 
il n'y -, ^uw plus pp rfonne fur h^ tqrrç, 

X X.IjLL 

DJl s C O U R s D' U N. T U R^G. 

Quand le Juif eut fini , uo Turc quji avait, fumé 
pendant toute la féance , fe lava la bouche , récita 
la formule aiiab il/ak^ & s'adreffaut àiuoi,raedit: 

( ir ) Ceft ainfi que le con- I de la grâce efficace » ne but 



vulfiomiaire Carré Montgcron 
confeiller du jJaricment de 
Paris , dans fon recueil d£ 
miracles , préfenté au roi , 
certifie qu'une fille remplie 



pendant vingt & un jours que 
de l'urine * âne mangea que 
de la merde, ce qui lui donna 
tant de lait , qu'elle le rendait 
par la bouche. Il faut fuppo- 
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' J'ai écouté tous ces rêveurs , j'ai entt^vù que tu es 
un chien de chrétiei^ » mais tu m-agrées parce que tu 
me parais indulgent , & que tu es pour la prédefti. 
nation gratuite. Jç te crois homme dç bon fcos , atten^ 
du que tu fembliss être de mon avis. 

La plupart de tes chiens de chrétiens Vont jamais 
dit que des fottîfes fur notre Mahomet, Un baron du 
Toitt^ homme de beaucoup d^efprit Se de fort bonne 
compagnie , qui nous à rendu de grands fervices dans 
la dernière guerre , me fit lire il n'y a pas longtems , 
uxi livre d'un de vps plus grands^ favans nomtiié 
Grotius , intitulé , De la vérité de la religion chrU 
tietme- Ce Grotius accufe notre grand Mahomet d'avoir 
fait accroire qu'un pigeon lui parlait à l'oreille , qu'un 
chameau avait avec lui des converfations pendant la 
nuit , & qu'il avait mis la moitié de la lune dans fa 
manche* Si les plus favans de vx)s chrifticoles ont. |; 
dit dételles âneries , qpe dois-je penfer des autres ? , ^ 

Non , Mahomet ne fit point de ces miracles opé- 
rés dans un village , & dont on ne parle que cent 
ans après rcvcnement prétendu. Il ne fit point de ces 
miracles que Mr. du Tott m*a lus dans la. légende 
dorée écrite à Gènes. Il ne fit point de ces miracles, 
à la St. Médard , dont on s'eft tant moqué dans 
l'Europe , & dont un ambafladeur de France a tant 
ri avec nous. Les miracles de Mahomet ont été des 
viftoircs. Et Dieu , en lui foumettant la moitié de 
notre hémifphère, aVmontré qu'il était fon favori. 
Il n'a point' été ignoré pendant deux Gécles entiers. 
Dès qu'on l'a pcrfécuté il a été triomphant. 



fer que c*étaît fon amant qui 
h nourriflaît. On voit par-là 
que les mêmes farces fe font 
jouébs chez les Jwifs &, chez 
les Velches, Mais ajoutez*y 



toutes les antres nations ,• el- • 
les fe refiTemblent , au déjeû- 
ner près du prophète £2/cWf/ 
& de la petite convulfiori- jt 
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Sa religion eft fage , févère , chaile & humaine. 
Sage , puifqu'eKe ne tombe pas dans la démence de 
donner à DiBU des aflbciés , & qu'elle n'a point de 
myftères ; févère , puifqu'elle défend les jeux de ha. 
zard f le vin & les liqueurs fortes , Se qu'elle ordonne 
la prière cinq fois par jour ; chafte , puifqu'elle ré- 
duit à quatre femmes ce nombre prodigieux d'époufes 
qjii partageaient le lit de tous les prince^ dç l'Orient ; 
h^imaine , puifqu'elle nous ordonne l'aumône bien plqs 
rigoureufement que le vpyagç de ^a fldçcque. 

Ajoutez à tous ces caraâères de vérité la tolérance. 
Çongez que nous avons dans la feule villç de Stam- 
boul plus de cent mille chrétiens de toutes feâes , qui 
étalent en paix toutes les cérémonies de leurs cultes 
difFérens , & qui vivent ù heureux fous la protedtion 
g, de nos loix , qu'ils ne daignent jamais venir chez » 
\ vous , tandis que vous accourez en foulé à notre a 
I porte impériale. V 

^ ' X X I V. ^ 

Discours d'un t niisrx. 

Un théifte alors demanda 1^ permifCon de parler , 
& s'exprima ainfi : 

Chacun a fon avis , bon ou mauvais. Je ferais fk- 
ché de contriiler un hônnété-homme. Je demande 
d'abord pardon à Mr. l'athée ; mais il me fcmblé qu'é- 
tant forcé de reconnaître un deifein admirable dans 
l'ordre de cet univers , il doit admettre une intelli- 
gence qui a concju & exécuté ce deflein. C'eft affez , 
ce me femble , que quand Mr. l'athée ùât allumer 
une bougie , il convienne que c'eft pour l'éclairer. 
Il me paraît cju'il doit convenir auflS que le foleil eft 
fait pour éclairer notre portion d'univerç. Il ne faut pas 
difputer fur des chofes û vraifemblables. 

Monficur 
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Moniieur doit (e rendre dé bonne grâce, d'au^nt 
plus qu'étant honnéte-homme il n'a rien à craindre 
d'qn maître qui n'a nul intérêt de lui &ire du mal. 
Il peut reconnaitre un Dieu en toute fureté , il n'en 
payera pas un denier d*impôt de plus , Çc n'f n fcr^ 
pas moins bonoe chère. 

Pour vous, monfieer le paycn, je vous avoue que 
vous venez un peu tard pour rétablir le poïythéifme. 
Il eût falu que Maxence eût remporté la victoire fui 
Conjlantin , ou que Julien eût yécu trente ans de plus, 

Je.canfefTe que je ne vois nulle impoflîbilitié dani 
Texifteoce de pluûeurs êtres prodigieufèmerit fupé- 
rieurs à nous , lefquels aurait^t chacun Tintendanoe 
d'un globe célefte. J'aurais même alTez volontiers 
quelque plaifir à préférer les naïades, les driades, 
les ûlvains , les grâces , les amours , à St. Fiacre , à 
St, Pancrace^ à Sts, Cripin & Cripinien^ à St, Vitt^ 
à Ste, Cunégonde , à Ste. Marjolaine. Mais enfin , il 
ne faut pas multiplier les êtres fàn^ népeffitc. Etpuif- 
Iju'nne feule intelligence lùffit pour l'arrangement de 
ce monde , je m'en tiendrai - ta , jufqu'à - ce que 
d'autres puiffances m'apprennent qu'elles partaient 
l'empire. 

Qpant à vous , Mr. le manichéen , Vous me paraifr 
fez un duelHAe qui aimez à combattre. Je fuis paci- 
fique ; je n'aime pas à me trouver entre deux con- 
currens qui font éternellethent aux prifes. Il me fuf- 
fit de votre Oromafi , reprenez votre Arimane. 

Je demeurerai toujours un peu embarraffé fur l'ori- 
gine du mal , mais je fuppoferaî que le bon Oromafe 
qui a tout fait , n'a pu faire mieux. Il eft impoifible 

^ que je l'ofiFenfe quand je lui dis ; vous avez fait tout 
ce qu'pn être puiffant, ûge & bon pouvait faire. 
Ce n'eft pas votre faute fi vos ouvrages ne peuvent 

^ Pièces attribuées , &c. IL Part.' ^ T 
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être âuffi bons , auffl parfaits que voujs - même. Une 
é\9êrttvce éflfefttfeHe entre vpofr & vo^ créatures , 
c*cfl rirtipcrfedion. Vous ne pouviez faire des Bîeux: 
il a falii quelesllommes^yjaflt de h raîfon , eoflent auffï 
de- la foliff, comme il-a falu des fh>ttemensdhnstou- 
tes les machines. Chaque fiommea eflentiellement fS 
dofe dimperfeaion & de démence , par cela même 
que vou^ êtes parfait & feg«. W ne dèît pas êtretoû- 
îours heureux, par cela même que vous ête^ toâjouraf 
lieqreux. II ftie parait qu'un aflRçmblagc de mufclès, • 
denerfi&diB veines, ne peut durer que quatre^vîngt 
ou cent ans tout au plus , & que vous devez durer 
tnéfours^ ITme pataitimpDffiUe q^'un animalcoiiipDfé 
nfiçéfTâircmelnt^dc dcBr«^& de volontés , n'ait ^pas trop 
{huvtot la.voionté* de fe^ fUre du bien en ffaifant du 
mal; » fon prochain. Il n'y a que vous* qui ne feflle» 
jaduairt de: mal< Enfin , il y a néceflatremont une fl 
grande cît^ance entre v-ous ^ vos ouvragés , que fl 
\t bien eft dans, vous, le m^ dok êfare dans eux. 

Pour moi , tout imparfait que je fuis, je vous, re^ 
inertie encor de m'avoîlr donné Tétrc pour un pei| 
dit teras , A furtout de nç m avoir pas'&ît prpfdCtqç 
de théologie. 

Ce n'cl^ point là. du toutu^i mauvais complin^fc^nt. 
UlTKU ne fauratt être fâche contre moi , quapd je ne 
veux p^s lui déplaire. Enfin , je penfe qu'en 4)e h\^ 
ftnt jap;*îs de tort à mes frères , & en r^^j^eâv^ 
mon^ mpître , je n'aurai rien à craindre nï à^Arunav^^ 
ni de Satan ^ ni de Knatbu! ^ ni de Cerbère & des 
furies , ni de St, Fiacre Se' St. Crépin ^ ni même de 
ce Mr. Co^é réjçent de féconde , qui a pris magî^ poof 
minus ; & que j'achèverai mes jours en paix : In ijla 
qua ^ocatur bodie pbilofopbia. 






y I Je viens à vous ^ Mr. Acofia^ Mr. Abr abonda Mi. 
3 ; Befjjamiéi , vous me paraiffcz les plus fous de la bande. 
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les CafFres , les Hottentots , lé$ nègres de Guméç 
(ont des êtres beaucoup plus raifonnables & pfùs hon- 
nêtes que les Juift vos ancêtres; Vous l'avez cm^ 
porté fur toutes les nations en fkbles impertinentes , 
en mauvaife conduite & en barbarie ; vous en portez 
la peine ; tel eft votre deftin. L'émpirè Romain efl 
tombé ; les ParGs vos anciens maîtrts fpnt dîfperfes ; 
les Baniarvs le font auffi. tes^ Arméniens vont vendit 
des haillons , & font courtiers dans toute TAfie. Il n'y 
a plus de trace de^ançlen^ Egyptiens. Pourquoi feriez- 
yous utie poiflance? 

. Pour vous , Mn le Turc , je vous confciîle de faire 
là paix au plus yîteaviec Vimpèrartricc dt Ruffie, û 
vous voulez conferver ce que vous avez uftirpé en 
Europe. Je veux croire que les viçftpires de Mabonm 
fils i*Abdeda font des miradtes* ; maïs Cath^rme II 
fait delî miracles auffi ; prenez garde qu'elle ne fâiïe 
un jour celui dp vous, renvoyer dams les déTcrts dôftt 
vobs êtes venus. Continuez furtoùt à être toléranss 
c'eft le vrai moyen et plaire a l'Etre des êtres , qui 
eft- également le pcire- dès Turcs & des Rufles , des 
Chinois & des Japonois^ , des négte? $ dés jaunes , 
§c delà natute entière* 
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Discours p' u ncitôt^n^. 

Quand le théifte eut parlé ^ jl fe leva un homme 
qui dit ; je fuis citoyen, & par conféquent l'ami de 
tous ces meffieurs. Je ne difputerai avec aucun d'eux ; 
je fouhaite feùlemont qu'ib foîent tous unïs ànm le 
deffein de s*aider mtituelleinent 3 de s*aimcr & de 
fe rendre heureux les um les autres , autant que des 
hommes d'opinions (1 diverfes peuvent s*aimer , & 
autant qu'ils peuvent conciibuer à leur bonheur ^ ce 
qui eft auflï difBcile que néceflaire, 

T ij 
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Pour .cet effet, je leur confeille d'abord de jettor 
'dans, le 'feu tous les livres de controverfc qu ils pou- 
rbut'jeDContrer , & furtout ceux du jéfuite Garajfe^ 
du ']é,{\i\it Gt^g^nard ,' du jéfuite Malagrida ^ çju jci- 
ûiite Fa^QÛilht \ du jéfuite T^onotte , & dp jéfuitb 
JPauIiati. le 4)|us impertinent de tous ;' comme auffi 
'.la Gazette- ecçléCaftiçue , & tous autres lifaelks , qui 
j)e font -que i*aiiinent de la' guerre civil* des fots. 

.Eafuite , chacun de nos frères , foît' théiÛe, foit 

turc , foît payen , foit chrétien grec , ou chrétien 

latin , ou anglican , ou fcandinave , foit Juif , foit 

, adïéc:, Ih[a attentivement quelques pages des offices de 

iCiclran'y ou de Mmta^nç » & quelques fables de L^ 

Cette leifhurc (}ifp9fe infenfil^llerae^ les hommes à 
la concorde que tous les théologiens ont eue jufqu'ici 
en horreur, £j3s efjpriCs étant ajnfi pr^éparés , Routes les 
foisqu'i^n chrétien &.uamufulman rencontreront un 
athée, ils lui diront, Notre cher frère,le ciel vôu,s 
ifluminc ! Et Tathée réponflra , dès que je ferai con- 
verti Je viendrai vous en remercier. \ 

Le théifte donnera deux baîfers à la femme mani- 
chéenne à l'honneur d^s deux principes. La grecque 
& la romaine en donneront trois à chacun des autres 
fedtaires, foit -quakers , foît janféniftes. Elles nç feront 
tenues que d'embraffer onfe feule fois les fociniens ; 
attendu que ceux-là ne croyent qu'une . feule, perfonnc 
en Dieu. Mais cet embraffemént en vaudra trois , 
quandilfcrafait de bonne foi. ' ' i '-■ 

Nous favons qu'un athée peut vivre très cordialement 
avec un Juif , furtout fi celui-ci ne lui prête de l'argent 
qu'à, huit pour cent. Mais nous défefpér^ns de voir 
jaftiâis une amitié bien vivb éàtre un calvinifte & un 
luthérien. Tout ce que nous exigeons du çalvînîfte*, 
c'eft qu'il rende le falut'au luthérien avec quelque 
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aflPeftrpn , & qu'il n'imite phis les quakers qui ne font 
la révérence à perfonne , mais dont ils n'^ont pas la 
candeur. 

JJous exhortons les primitifs i»n\més quakers à 
njarier 4eurs fils aux tilles des théiftes nommés fecî- 
niens, attendu que ces demoifelles étant prefque tou- 
tes filles de prêtres , font très pauvres. Non-feulement 
ce fera une fort bonne adtion devant Dieu & devant 
les hpmmes. Mais ces mariages produiront une nou- 
velle race qui repréfentanè les premiers tems de Téglife 
chrétienne , fera très utile au genre-humain. 

Ces préliminaires étant accordés , s'il arrive quelque 
querelle entre deux fedaires, ils ne 'prendront jamais 
un théologien pour arbitre. Car celui-ci mangerait in- 
faillîblement l'huître & kùr iaifferait les écailles. ' 

Pour entretenir la paix établie , on ne mettra rien en 
venCt 5 foit de Grec à Turc, ou de Turc à Juif, ou 
de Romain à Romain , que céquifert.à la nourriture , 
au vêtement , au logement, ou au plaifir de ThommeV 
On ne vendra ni circoncifiôn , ni baptême , ni fépultu- 
re , ni la permiffion de courir dans le caaba autout dé la» 
pierre noire ^ ni l'agrément de s'endurcir les genoux 
devant la Notre - Dame de Lorette qui eft plus ûoire 
encore. • 

Dans toutes lesdifputes qui furvîendront, il eft dé- 
fendu expreifément de fe traiter de chien , quelque 
colère qu'on foit; à moins qu'on ne traite d'hommes 
les chiens , quand ils nous emporteront notre diner & 
qu'ils nous mordront, |&c. &c. &c. 
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Les oreilles 

DiJ COMTE DE CHESTERFIELD, 

iT 

Lé CHAPELAIN GOUDMAÎî. 



MU 



M^ 



CHÀlflTRÈ éRËMIÈR. 

AH ! la fataHté gouvériie irrémiffibisnlent toutes leà 
ctiofes de ce monde* J'en juge,eomme de rai- 
(àn i put moÀ avanture. 

Myloird th^erjlfld^ quî m'aimait fort, m'avait pro* 
iibis de me laire du bieis. Il faquait un bon prefi- 
rffmeut ( a ) à fa nomination. Je cours du fond de ma 
|îirorin<3e à Londres ; je me préfente à mylord; je le 
fjMs fouvenir de fes promeffes ; il me ferre la main 
aV€[C amitié > & me dit qu'en effet j'ai bien mauvais 
yi&ge. Je lui réponds que mon plus grand mal elb U 
pauvreté. Il me réplique qu'il veut me faire guérir ^ & 
mis donne fur le champ uno lettre pour Mr. Sidréc pré^ 
de Guid'halL 

,: Je ne doute pas que Mr. Sléra^ ne foti celui qm 
doit m'çxpédier le^ provifions de ipa oirc. Je vole 
chez lui. Mr. Sidrac qui était le chirurgien de my- 
lord , fe met incontinent en devoir de me fonder \ & 
hf aÏÏure que C j^âî la pierre il me taillera très hcurctî- 
ftment 



(a) Fré/ermentf fignifie tfén^ce en anglais 
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Il faut favoir que mylord avait entendu que j'avais 
un grand mal à la veffie , & qu*il avait voulu > félon fa 
générofitéordinàire., me foire tailler à fes dépens. Il 
était fourd ) aufli-bien que monûeur fon frère, & je 
n'en étais pas encor killruit. 

Pendant le tems que je perdis à dqfendre ma vef&e 
<:ontce Mr. Sidrac qui voulait me fonder a toute forcc^ 
undies cinquante-deux compétiteurs qui .prétendaient 
,au même bénéfice , arriva chez mylord , demanda mft 
cure , & remporta. 

J^étais amoHreux de Mifs Fidier que je devais. époufer 
dès que je ferais curé ; mon rival eutiHa place & ma 
^maitrefije. 

Le comte ayant appris mon dcfaftrc Sç, fa mcprife , 
jne:promitde tout réparer. Mais il mouDdUtdâia^ jours 
^rès. 

Mr. Sidrac me fit voir clair comme lé jour , que 
mon bon protedleur ne pouvait pas vivre une minute 
de plus , vu la conftîtufibii préTente de fes organes , & 
•me prouva que Ta furdité ne venait que de Textirètnè 
^écheréffe de la corde & du tambour de fon oreille. U 
«m*offiît même d'endurcir mes deux oreilles av^c dfe 
^'efprit*de-vin, de feqon à me rendre plus fouW qu'au- 
cun pair du royaume. 

Je compris que Mi;. Sidrac Qt^^t un très favant hom- 
Jtte. Il m'inlpira du goût pour la fciencc de la nature. 
Je voyais d'ailleurs que c'était un homme cliaritabie 
-qui me taillerait gratis dans l'occafion, & qui me (bu- 
ilagerait dans tous les accidcns qui pouraicnt m' arriver 
vers le col de la veffie. y 

Je me miis donc à étudier la nature tous & âiredtioh 
pour me confoier de la perte de ma jcu»s ,& de ma 
maitrefife. 

T iîij ' 
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CHAPITRE SECOND. 

A Près bien des obfcrvations fur la nature foîtes avec 
mes cinq fens , des lunettes , des micrbfcopes , 
je dis un jour à Mr. Sidrac : On fe moque de nous ; 
il n'y a point de nature , tout eft art C'elt par un art 
admirable que toutes les planètes danfént régulière- 
ment autour du foleil , tandis que le foleil fait la roue 
fur lui-même. Il faut aifurèment que quelqu'un d'aufli 
favant que la fociécé royale de Londres ait arrangé les 
chofes , de manière que le quarré des révolutions de 
chaque planète foit toujours proportionnel a la racine 
du cube de leur diftance à leur centre ; & il faut être 
forcier pour le deviner» 

Le flux & le reflux de notre Tamife , nie paraît l'ef- 
fet conftant d'un art non moins profond & non moins 
difficile à connaître* 

Animaux ^ végétaux , minérauic, tout mé parait 
arrangé avec poids , mefure , nombre , mouvement. 
Tout efl reflbrt , levier y poulie , machine hydraulique, 
laboratoire de chymie , depuis l'herbe jufqu'au chêne , 
depuis la puce jufqu'à l'homme^ depuis un grain de 
fable jufqu'à nos nuées» 

Certainement il n'y a que At l'art , & la natùte efl: 
tine chimère. Vous avez raifon , me répondit*Mr. SU 
drac , mais vous n'en avez pas les gants ; cela a déjà 
été dit par un rêveur de-là la Manche (a) , rtiais on 
h'y à pas fait attention. Ce qui m'etonnc, & ce qui 
mt plait le plus , cTeft que par cet art incompréhenfi- 
ble deux machines en produifent toujours une troifié*» 

<4) (Juéftiùî^s ertcytlop^diqiici , iitlcU 2^atiiré* 
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me ; & je fuis bien fâché de n'en avoir pas fait une 
avec Mife Fidier ; mais je vois bien qu'il était arrangé 
de toute éternité que Mifs i^^rf/^r employcrait une autre 
machine que moi. 

Ce que vobs dîtes , me répliqua Mr. Sidrac^ a été 
lencof dit , & tant mieux ; c'eft une probabilité que 
vous ^enfez jufte. Oui, il eft fort plaifant que deux 
êtres en produifent un troifiéme ; mais cela n'eft pas 
vrai de tous les êtres. Deuxrofes ne produifent point 
une troifiéme rofe en fe baifant. Deux cailloux, deux 
métaux n'en produifent pas un troifiéme , &- ce- 
pendant un métal , une pierre font des chofes que 
toute rinduftrie humaine ne faurait faire. Le grand, le 
beau mirablé continuel eft qu'un garqon & une fille 
feflent un enfant enfemble , qu'un roffignol fafle un 
roflTignolet à fa roffignole, & non pas aune fauvette. Il 
\ I faudrait pafler la moitié de fa vie à les imiter, & l'autre 
5 moitié à bénir celui qui inventa cette méthode. Il y 
a dans la génération mille fecrets tout-à-fàit curieux. 
Nevpton dit que la nature fe reffemblè partout. Natura 
eft ttbique Jtbi confina. Cela eft faux en amour ; les 
ï)oiflbns , les reptiles , les oifeaux ne font point l'a- 
mour comme nous. C'eft une variété infinie. La fabri- 
que des êtres fentans & agiflans me ravit. Les végé- 
taux ont auffi leur prix. Je m'étonne toujours qu'un 
grain de bled jette en terre en produife plufieufs 
laut^es. 

Ahl luJ dis -.je, comme un fot que j'étais encor, 
c'eft que le bled doit mourir pour naître , comme on 
l'a dit dans l'école. 

Mr* Sidrac me reprit en riant avec beaucoup de 
circonfpedtion. Cela était vrai du tems de l'école , 
dit-il , mais le moindre laboureur fait.bien aujourd'hui 
que la chofe eft abfurde. Ah ! Mr. Sidrac , je vous de- 
mande pardon ; mais j'ai été théologien, & on ne fe 
défait pas tout-d'un-coup de fes habitudes, 
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CHAPITRE SECOND. 



Jàfcês fe ^ d ct oèfaraociBs fur b mttifv feî» . 
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atavec 

la corn* 

olonies , 

de Dieu» 

avec moi , 

a ferons , 8c 

le oommuni- 

irolc , ce qui 

mes n'admirent 



T R I É M E. 

m y& de Panatomijlf 
quelque autre cbofe, 

M A N. 

, pourquoi drtes-yous toû- 
,ifante ? que ne dites-vous , 
la ferait plutôt feit , & je 
îi bien. 

I D R A C. 

entendrais pas. Je fcns bien , je 
m'a donné la faculté de penfer & 

^ ne fens ni ne fiûs s'il m'a doûné 

.lie ame. 

G tJ b M À H. 

and j'y réfléchis , je vois que je n'en tais 

, & que j'ai été longtenw affez hardi 

e favoir. J'ai remarqué que les peuples 

pellèreiit l'amc dtm nom qui fignîfiait la 

exemple les latins entendirent d'abord par 
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CHAPITRE T R O I S î É M E. 

Quelque tems après ces converfatîons entre le pau- 
vre prcttc Goudman & Texcellent aKfatomiftc 
^idraCjCe chirurgien Je rencontra dans le parc St. 
James tout penfif, tout rêveur , & Tair pjus embarrafic 
^'un algébriile qui vient de faire un faux calcul. 
Qu'aveî-vous , lui dit Sidrac , eiB:-oe la veffie ou le 
colon qui vous tourmente ? Non^ dit Goudmau^ c'eil 
Ja véiicule du fiel. Je viens de voir pafler dans un bon 
oarrofle Tévêque de Glocefter qui eft un pédant ia- 
vard & infolent. J*étais à pied , & <;ela m'a irrité. J'ai 
^ongé ^^ fi je voulais avoir un évéché dans ce royau- 
me vil y a dix mille à parier contre un que je ne Fau- 
tais pas , attendu que nous fommes dix mille prêtres 
^n Apgletecre. Je fuis fans aucune proteélion depuis 
la mort de mylord Cbejierfield qvî était fourd. Pofons 
que les dix mille prêtres anglicans a^ent chacun deux 
$)rote<^eurs, il y aurait en ce cas vi^gt mille à parier 
^contre un que je n'aurais pas l'évéché. Cela fiche 
quand on y fait attention. 
j 

Je me fuis fou venu qu'on m'avait propofé autrefois 
d'aller aux grandes Indes en qualité de mouffe ; on 
m'aflurait que j'y ferais une grande fortune , mais je 
ne me fentis pas propre à devenir un jour amiral. Et 
^wrès avoir examiné toutes ks profeffions , je fuis #cfté 
prêtre fans être bon à rien. 

Ne foyez plus prêtre, lui dît Sidrac ^ & faîtes^ vous 
^hilofophe. Ce métier n'exige ni ne donne des richtfles. 
Quel eft votre revenu ? — Je n'ai que trente gùinéçs de 
rente, & après la mort de ma vieille tante j^n aurai 
cinquante. — Allons , moucher Goudman^ c'eftafïte 
pour vivre libre & pour penfer. Trente guinées font 
fix.cent trente fchellings , c'cft près àt dcuxfdhelUngs 
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CHAPITRE aUATRIÉME. 

Uofiverfatioti du cioStUr Goiidman y^ fie Fanatomifte 
Sidrac , fur Pame^ ^ fur quelque autre cbofe, 

G U D M A N. 

MAÎ8 , mon cher Sîdrae , pourquoi dftes-tous tou- 
jours , ma faculté penfante ? que ne dîtes- vous , 
mon amc tout couH ? cfela ferait plutôt fait , & }e 
vous entendrais tout aufll bien. 

Sidrac. 
* • * 

Et moi , je rie mVntetidrais pas. Je fens bien , je 
fais bien que Dieu m'a donné la faculté de penfer & 
àe parler , àiais je tie tcas ni ne fiuS s'il m'a doôné 
un être qu'on appelle aaie. 

G b tJ h M À H. 

^ Vraiment quand j'y réfléchis , je vois que je n'eri tais 
rien non plus , & que j'ai été longtenw affez .hardi 
pour croire le favoir. J'ai remarqué que les peuples 
Utientanx appellèreiit l'ame dlin nom qui fignîfiait la 
Vie. A leur exempte les LsLtins entendirent d'abord |iar 
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pat jour. Philips n'en voulait qu'un feul. On peut avec 
ce, revenu aflufé dire tout ce qu'on penfe de là com* 
pagnie des Indes , du parlement , de nos colonies , 
du roi, de l'être en général, de l'homme & de Dieu, 
ce qui eft un grand amufement Vene2 diner avec moi , 
cela vous épargnera dé Targent; nous cauferons , Se 
Votre faculté penfante aura le plaifir de fe communi- 
quer à la mienne par le moyen de la parole , ce qui 
élèune ehofe merveilleufe que lés hommes n'admirent 
pas afTez. 
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aw/im la vie de l'animaL Chez les Grecs on dUkit la 
refpiration cft l'ame. Cette refpiration eft un fouffle. 

Î^cs Latins traduifirent le mot fouffle par fpirittis. De- 
à le mot qui répond à cfprit chez prefque toutes* les 
nations modernes. Comme perfonne n'a jamais vu ce 
fouffle , cet efprit , on en a fait un être que perfonne 
ne peut voir ni toucher. On a dit qu'il logeait dans no- 
tre corps fans y tenir de place , qu'il remuait nos orga- 
nes fans les atteindre. Que n'a-t-on pas dit ? Tous nos 
difcours , à ce qu'il me femble , ont été fondés fur des 
équivoques. Je vois que le fage Locke a bien fenti 
dans quel chaos ces équivoques de toutes les langues 
avaient plongé la raifon humaine. Il n'a fait aucun 
chapitre fur Vame dans le feul livre de métaphyfique 
raifonnable qu'on ait jamais écrit. Et fi par hazard il 

f>rononce ce mot en quelques endroits , ce mot ne 
ignîfie chez lui que notre intelligence. 



En effet , tout le monde fent bien qu'il a une intel- 
ligence , qu'il reçoit des idées , qu'il en alTemble, 
qu'il en décompofe ; mais perfonne ne fent qu'il ait 
dans lui un autre être qui lui donne du mouvement , 
des fenfations & des penfée-s. Il cft au fond ridicule 
dé prononcer deS mots qu'on n'entend pas , & d'ad- 
mettre des êtres dont on ne peut avoir la plus légère 
connaiffance. 

S I D K A C. 

Nous Vt)ilà donè déjà d'accord fur une chofe qui a 
été un objet de difpute pendant tant (je £écl4:s. 

G O U IX M A N» 

Et j'admire que nous foyons d'accord. 

S I DR A C. 

Cela n'cft pas étonnant , nous cherchons le vrai de 
bonne foi. Si nous étions fur les bancs de l'école , nous 
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^gùmfettterîdns comme les perfdnhagc? de Babeiais. 
Si nous vivions dans les fiécles" de ténèbres affreufes 
qui enveloppèrent Ci ldngtem« l'Angleterre , Tun de 
nous deux ferait peut-être brûler l'autre. Nous fom- 
més dans un fiécle de raiibn ;^ous trouvons aifément 
cç (jui nous parait la vérité, & nous ofpns la dirç, 

G U D M A N. ^ 

( • ■ 

' Ouï, ttiaii^j'aî peur que cette vérité ne foit bien peu 
!cl€ chofc. Nous avons €ak en tnathérilatique des prodî- 
^s qui'étonneraient«^po//o«/«r& Jrcbimède^ Se qui 
^és' rendraient nos écoliers; Mais en métaphyfiqu^ 
^'avxms-nous trouvé ? 'Notte ignorance. 

'•:'-''•' ' S ï 'D k A C" - ■ ' •''* 

. • > ! ...*•- '• ) 

* » • , , l. 

^ Et n^eft-ce rien ? Vous convenez que le grand Etr^ 
vous a donné une faculté de fentir & de penfer, com- 
me il a donné à vos pieds la faculté de marcher, à,yo8 
mains le pouvoir de faire ttiille ouvrages ; à vos vifcè- 
ies le pouvoir de digérer , à Vôtre cœur le pouvoit 
de poufTer votre fang dans vos artères. Nous tenons 
tout de lui ; rious n'avons rien pu nous donner ; & 
«ou s ignorerons toujours ]a manière dont le maître dé 
'l*uqîvers s'y prend pour nous conduire. Pour moi , je 
iuî rends grâce de m'avoir appris que je ne fais rrér| 
des premiers principes. ; 

„ On a toujours recherché comment l'ame agît fur Iç 
corps. Il falait d'abord fa voir fi nous en avions \m^ 
Ou Dieu nous a fait ce préfent„.ou il nous a çoi^muf 
nique quelque chofe qui en ell l'équivalent. Çejquelf 
que manière qu'il ^'y foit pris, nous fonimes fous,i4 
main. Il cft notre maître j voilà tout ce qij^e je faSs. ; 

G U D M A li. ^^ 

Mais au moins , dites -.oioi ce qtie vous eh foup. 
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qonnes. Vous ayez difloqué desccf veaux, Taos^ave^ 
va des embrioos &. des fqetus , y ayejs • yojas déçooH 
vert quelque appai?eiice d'aaie ? 

6 I P & A €. 

Pas la moindre , & je n'ai jamais pu comprendre 
comment un être immatér^l^ ifnmortel, logeait pen- 
dant neuf mois , inutilement caché dans une mem-.> 
|bran& puante enixe éf> l^nne & des excrimens. I) 
m'a paru difficile do çs^r^yok que çett^ prétendue 
ame (impie exiftàt avant la farj^ation de fpa çorps^ 
car , à quoi auraitrclle fcrvi pendant des ^êA^ i^m 
être ame humaine ? %t pui^ , comment; imi^iner i^a 
être fimple ? un être métaphyfique qui attend pendant 
une éternité le moment d'animer de la matière pen^ 
dant quelques minutes ? Que dévient cet être inconnu 
fi le fœtus qp'U dpit ajçmef mfust dau^lerventro de 
fe mère ? , 

II m'a paru encor plu^ ridicule que DiEU créàib line 
^mie au onoment au'up hommie couche, avec une figfl^ 
me. Il m'a femble blafpbé^iatioixe que I)i£U attendis 
la confommation d'un adultèz;e ^ 4'ua incefte , pc^ip- 
arécompenfer ces turpitudes. en créant d^ am^s eaiïeur 
faveur. C'elè encor pis quand on me dit quç Dieu tîrp 
du néant des âmes inunortelles pour leur faire foui, 
frir éternellement des tourmens inci:oy^Ies. O.uoji'j 
brûler des êtres fimples , des êtres qui' n'ont rien de 
brùl^bles? Comment nous y prendrions-nouspour brû- 
ler un fonde voH , un Ventqve vient depafler ? en- 
core ce fon , ce vent étaient matériels dans le petit 
moment de leur paffege ; mais un efpric pur , liiie pen- 
fée , un doute ! je m'y perds. De quelque côté que je 
me tourne, je ne trouve qu'obfcurî té , contradiàion , 
impoffibîlité , ridicufe , rêveries, impertineiièe , chi- 
mère , abfurdité , bêti&i, <;harlatanerié. 

s 

^\ ;Mais je fois à mon aife Quand >e me âis.: DiEll eft le ji» 

— ^ ' '"iW i iW i y iv ^IUyÉigH'fti ii'i> iil ..r i^'^ ^^-^ 
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DU CèMTS 0E- (^0S«e^XtEftD , &C. JO} 

maître. Cehii ((ulfaft gravîttr^ dds aftres innombrabidt 
les uns vers lesautres, celui qui fitla lumière eft bîcnf 
adbz pôimnt pour nous donner dts fèntiâiens & des 
idées , fans qne'nous ayons befoin d*un petit atome 
•tranger, invifible , appeUé ami^ 

Dieu a donnas certainement du fcntîment , del^ 
mémoire, die rinduilrieàtonsles animaux. Il leur a 
donne la vie, & il eft bien aui& beau de faire préfent 
de la vie que de faire préfent d'une ame.- Il eftafle^ 
requ que les animaux viv^n|j; il eft démontré qu'ils 
ont du fentiment puîfqu'îls ont les organes du fenti- 
mentL Or s'ils ont tout cda fans;ame , pourquoi vou- 
hm^-nous à tonte- force en ayoir ufjie ? 

<r O U D M^ A' m 

Feutre c'-eftpar vanité. Je fuis.perfiiadé que flun 
paon pouvait parler, il fe vanterait dlavoirune ame, 
& il dirait que- fon ameeft dans- fa queue. Je me feos 
très enclin à foupqonner asrec vous que DiEU notts^a 
&its: mangesiae , fomrant^ marclnns ,: dormans>, feo^ 
tans, pen^nsi, pleins d&.paflipns , d'orgnril &, dênti* 
fère, fàn& mm^^ dire on mol de fon ftcret. Noiis^n?eii 
fkvnnspQS plus fur cet article que ces panns dont je 
parler Et' celui qui a dit que nous^ naiffons ^ vivoiis 
âr mourons ikns favpir comment » a dh une grands 
rérité. 

Cdui quignons appelle les marionnettes de^ la provi^ 
d^&nce, me parait nous avoir bien' définis* Car enfin , 
pour que nous exiftions il âutunè infinité de moui> 
vemens. Or , nous n'avons pas fait le mouvement ; 
ce n'eft pa$ nous qui en aTDOS établi les loix. Il y a 
quelqu'un qui ayant fait la lumière , la fait mouvoir du 
foleil à nos yeux, & y arriver eHjfept minutes* Ce 
n'eft . qîiiC: par le. mou verneBft qiie mw » cinq, feus fon* 
remués. Ce n'eft que par, ces: cin<(|,f4Bi)s,qpe j'ai de* 
idqeç >,donc c'eft l'auteur du mouvement qui me don- 
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ne mes idées; Et quand il me dira de quelle manière 
il mêles donne, je lui pendrai d.e très tiumble& adlions 
de grâces. Je liui en rends déjà beaucoup de m'avoir 
permis de contempler pends^t quelques années le 
magnifique fpeiftacie de ce monde , comme difait 
EpiSite. Il elt vrai qu'il pouvait me rendre plus heu- 
reux , & me fipre avoir un bon bénéfice & ma fnaitrefle 
Mifs Fidler\ mais enfin , tel que je fuis avec mes fix 
cent trente fohçlUpg^ dp tente , jç Iqi dA encor bien dç 
Vobligationv 

S I ]| R A c. 

Vous dites que Dieu pouvait vous donner un bon 
bénéfice , & qu*il pouvait vous rendre plus :bcureux 
que vous n'êtes. Il y a des gens qui ne vous pafferont 
pas cette propofition. Eh ne vpus foûvenez-vous pas 
que vous-même vous vous êtes plaint de la fatalité ? il 
n*eft pas permis à un homme qui a voulu être curé 
de fe bontredire. Ne voyez-vous pas que fi vous aviez 
eu la cure & la femme que vous demandiez y ce ferait 
vous qui auriez fait un en&nt à Mifs Juf/fr, & non 
pas votre rival ? l'enfant dont elle aurait accouché 
aurait pu être moude ,< devenir aniijral , gagner une 
bataille navale à l'embouchure du Gange , & ache- 
ver de détrôner le grand - mogoL Cela fèu| aurait 
changé la conflitudon de Tunivers. Il aurait falu un 
monde tout différent. du. nôtre, pour que votre com- 
pétiteur n'eût pas la cure, pour qu'il n'époufjt pas 
Mifs Fidler , pour que vous ne fulTiez pas réduit à 
6%o fchellings en attendant la. mort de votre tante. 
Tout eft enchaîné , & Dieu n'ira pas rompre la chaîne 
éternelle pour nioftami, Goi?«rfiMa», 

G u D M A N. 

Je ne m'attendais pas à ce raîfonnement quand je 
parlais de fetalité. Mais enfin , fi cela eftainfi,DlEU 
cft donc efclave tout comme moi ? 

gr ' , ^ SlDR.AC. g 
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DU Comte de Cheste&field , &ç. 30^ 
S I p R A e, 

11 eft efclavç de fa volonté , de fa fàgeflfe , dc« 
propres loix qu'il a fôites , de fa nature néceffaire. Il 
ne peut les enfreindre parce qu'il ne peut être fàl* 
ble , inconftant , volage comme nous , & que l'Etre 
néceflairement éternel ne pept être une girouette, 

G p y p M A ir. 

Mr. Sidrac , cela pourait mener tout droit à llrré* 
ligion. Car fi Dieu ne peut rien changer aux affaires 
de ce monde , à quoi bon chanter fes louanges , ^ 
quoi bon lui adrefler des prières? 

S ; P R A P» 

Eh qui vous dit de prier DiEU & de le louer ? il 
a vraiment bien à £ûre de vos louangfss & de vos 
placets ! on loue un homme parce qu'on le croit vain ; 
on le prie quand on le croit éible , & qu'on efpèrp 
le faire changer d'aviç. Faîfons notre devoir envers 
Dieu , adorons-le , foyons jufles ; voilà nos vraies 
louanges & nos vraies prièreff^ 

G U D M A V. 

Mr. Sidrac , nous avons embraffé bien du terrain ; 
car fans compter Mîfs Ftdier , nous examinons fi nous 
avons une ame , s'il y a un Dieu , $'il peut changer , 
fi nous fommes deftinés à deux vies, fi . . . ce font-là de 
profondes études ; & peut-être je n'y apraîç jamais 
penfé fi j'avais été curé. 11 faut que j'approfondîifp 
ces chofes néceifaires §c fublimes , puifqpe je n'a| 
rien à fair.e« 

S I P R A Ç. 

Eh bien , demain le doifteuir Grou vient diner chez 
moi ; c'cft un médecin fort fnflruit ; il a fait le touç 
du monde avec MM. Banks & Solander / il doit ccr- 
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taincmcnt connaître Dieu & Tame, le vrai & le feux, 
le jufte & rinjufte , bien mieux que ceux qui ne font 
jamais fortis de Covent garden. De plus , le docteur 
Grçn » vu prefque toute rEuropc dans fa jeuneffe ; il 
a été témoin de cinq ou fix révolutions en Ruflie; 
il a fréquenté Ip bâcha comte d^t Bonneval^ qu? était 
devenu , comme on fait , un parfait mufûlman à.Conf. 
tantinople. H a été lié avec le prêtre papifle Makarti , 
irlandais , qui fe fit couper le prépuce à Thonneur de" 
Mahomet , & avec notre presbytérien écoffais Rant^ 
ftxy^ ^ûi en fit autant , k qui enfuite fervit en Ruf- 
fie , & fut tué dans une bataille contre les Suédois 
en Finlande. Enfin , il a converfé avec le -révérend 
père Malagrida qui a été brûlé depuis à Lisbonne, 
parce que la Ste. Vierge lui avait révélé tout ce 
u'elle avait feit lotfqu'ellé était dans le ventre de 
fa mère Ste. Amie. Vous fentez bien qu'un homme 
comme Mr. Grou , qui à vu tant de chofes , doit 
être le plus gr»nd métâ^hyficien du monde. A de- 
main donc chez moi à' dîner. 



i 



Goodman. 

Et après demain encor;, mon ch^t Sidrac ^ car il 
faut plus d'un dîner pour s'inftruire. 



CHAPITRE CINQUIÈME. 

T E lendemain les trois penfeurs dînèrent enfemble; 
A-i & comme ils devenaient un peu plus gais fur la 
fin du repas , félon la coutume des philofophes qui 
dînent , on fe divertit à parler de toutes les mifères , 
de toutes les fottîfes , de toutes les horreurs qui affli- 
gent le genre animal , depuis lés terres auftrales juf- 

, qu'au près du pôle arâique , & depuis Lima jufqu'à 
Meaco. Cette diverfité d'abominations ne laifle pas 

. d^e fort amufente. C'eft un plaifir que n'ont point 
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les bourgeois cafanlers & les vicaires de paroifTe qui 
ne connaiffent que leur clocher , & qui croyent que 
tout le refte de Tunivers eft fait comme Ex-change- 
alley à. Londres , ou comme la rue de la HuchettQ 
à Paris. 

Je remarque , dit le dodcur Grou , que malgré la 
variété mfinie répandue fur ce globe , cependant , tous 
les hommes que j*ai vus , foit noirs à laine , foit noirs 
à cheveux , foit bronzés , foit rouges , foit bis qui s'ap- 
pellent blancs , ont' également deux jambes , deux 
yeux & une tête fur leurs épaules , quoi qu'en ait dit 
St, Auguftin , qui dans fon trente-feptiémie fermon affure 
qu'il a vu des acéphales , c'eft-à-dire d^s hommes fans 
téke , des monocules qui n'ont qu'un œil , & des 
monopèdes qui n'oqt qu'une' jambe. Pour des antro- 
pophages j'avoue qu'on en regorge , & que tout le 
monde l'a été. 

' On m'a fouvent demandé fi les habitans de ce pays 
ihimenfe nommé la nouvelle Zélandc , qui font au- 
jourd'hui les plus barbares de tous les barbares, 
étaient baptifcs. J'ai répondu que je n'en favais rien , 
que cela pouvait être , que les Juifs qui étaient plus 
barbares qu'eux avaient eu deux baptêmes au - lieu 
d'un , le baptême de juitice & le baptême de do* 
micile. 

Vraiment je les connais , dit Mr, Goudman^ & j'ai 
eu fur cela de grandes difpuces avec ceux qui Croyent 
que nous avons inventé le baptême. Non ^ meffieurs y 
nousn'avong rien inventé, nous n'avons fait que râpe- ' 
taffer. Mais , dites -moi , je vous en prie , Mr. Grou , 
de quatre-vingt ou cent religions que vous avez vues 
en chemin , laquelle vous a paru la plus agréable? 
eft^e cbUe des Zélaniiois ou celle des Hottentots ? 






Mr. Grou. 

C'cft celle de l'île d'Otaïti , fans aucune compataU 
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fon. J'ai parcouru les deux hémîfphères , je n'ai rien 
vu comme Otaïti & fa religîeufe reine. C'eft dans 
Otaïti que la nature habite, Je n'ai vu ailleurs quç 
des mafques , je n'ai vu que des fripons qui trompent 
des fots , des charlatans qui cfcamotent Targent des 
autres pour avoir de l'autorité , & qui efçamotcnt de 
Tautorîté pour avoir de Pargcnt impqnémçnt ; qui vous 
vendent de$ toiles d'araignées pour manger vos per- 
drix , qui vous promettent richefleç & plaifir quand il 
n'y aura plus perfonne , afin que vous tourniez la bro- 
che pendant qu'ils exiilent. 

Pardieu il n'en efl; pas de même dans Tile d'Aiti 
ou d'Otaïti.. Cettç ile eft bien plus civilifée que celle 
de Zélande & que le pays des CafFres , & j'ofe dire 
que notre Angleterre » parce que la nature Ta favori- 
fée d'un fol plus fertile ; elle lui a donné l'arbre à 
âpain , préfent auffi utile qu'admirable , qu'elle n'a fait 
— qu'à quelques iles de la mer du Sud. Otaïti poflede 
d'ailleurs beaucoup de volailles , de légumes & dç 
fruits. On n'a pas beibin dans un tel pays dp manger 
fon femblable. Mais il y a un befoin plus naturel 9 plus 
doux , plus univerfel , que la religion d'Otaïti ordonne 
de fatisfairc en public. C'eft de toutes les cérémonies 
religieufes la plus refpeâable fans doute; j'en ai été 
témoin aufli-bien que tout l'équipage de notre vaif. 
feau. Ce ne font point ici des fables de miflionnai- 
res , telles qu'on en trouve quelquefois dans les let- 
tres édifiantes & curieufes des révérends pères jéfui^ 
tes. Le doâeur Jean Hakerovortb achève aduelle- 
ment de faire imprimer nos découvertes dans rhémjf. 
phère méridional. J'ai toujours accompagné Mr. Banks ^ 
ce kune homme fi eftîmable , qui a confacré fpn tems 
& ton bien à pbferver la nature vers le pôle antarc- 
tique , tandis que Meflleurs Dakins & Voud reve- 
naient des ruines de Palmire & de Balbek , où ils 
avaient fouillé les plus anciens monumens des arts , 
^ que Mr. Hamilton apprenait aux Napolitains éton- 
nés Thiftoirç naturelle de leur mont Véfuve, Enfin , 
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» . . " _ ........ 

j'ai vu avec MeDQeurs Banks , Solander , Cooke & cent 
autres , ce que je vais vous raconter. 

La princefle Obéira reine de Tile Otaïti 

Alors on apporta le cafFé , & dès qu'on l'eut pris , Mr. 
Grou continua ainfi fon récit. 



CHAPITRE SIXIÈME. 

LA princefle Obéira , dis-je « après nous avoir com- 
blés de préfens , avec une politeflc digne d'une 
reine d'Angleterre ^ fut curieufe d'aflifter un matin à 
notre fervtce anglican. Nous le célébrâmes aufli pom- 

Î)eurement que nous pûmes. Elle nous invita au fien 
'après dîné ; c'était le 14 May 1769. Nous la trou- 
vâmes entourée d'environ mîUe perfonnes des deux 
fexes , rangées en demi * cercle , & dans un filence 
relpe<!tueux. Une jeune fille très jolie , fimple^ment 
parée d'un déshabillé galant , était couchée fur une 
eftrade qui fervait d'autel. La reine Obéira ordonna 
à un beau garqon d'environ vingt ans d'aller facrifier. 
Il prononça une efpèce de prière & monta fur l'autel. 
Les deux facrificateurs étaient à demi-nuds. La reine , 
d'un air majeftueux , enfeîgnait à la jeune vidime la 
manière la plus convenable 4e confommer le facri- 
fice. Tous les Otaïtiens étaient fi attentifs & fi refpec- 
tueux , qu'aucun de nos matelots n'ofa troubler la cé- 
rémonie par un rire indécent. Voilà ce que j'ai vu , 
vous dis-je , voilà tout ce que notre équipage a vil. 
C'eft à vous d'en tirer les conféquences. 

Cette fête facrée ne m'étonne pas , dit le dodleor 
Goudman, Je fuis perfuadé que c'eft la première f^^^ 
que les hommes ayent jamais célébrée ; & je n« vois 
pas pourquoi on ne prierait pas Dieu lorfqu'on va 
faire un être à fon image , comme nous le prions avant 
.^ Viij 
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les repas qui fervent à foutênir tiotre corps. Travail- 
ler à faire naître une créature Taifonnable , eft Tadlion 
la plus noble & la plus fainte. C'eft ainfî que pen- 
faient les premiers Indretis-quî révérèrent lé Lingam , 
fymbole çtt la génération; les anciens Egyptiens qui 
portaient en proceffion le Phallus ; les Grecs qui éri- 
gèrent des temple* à Priape, S'il eft permis de citer 
la mîférable petite nation juive , groiîière imitatrice 
de tous fes voifins , il eft dit dans fes livres , que ce 
peuple adora Priaye , 6ï que la reine mère du roi Juif 
4/rt > fut fa grande-prétrefle ( a). 



Quoi qu^ilen.fbît, W.^^ très vr^îfembîable que ja* 
tuais aucun peuple n'établit , ni ne put établir un 
culte par libertinage. La débauche s'y gliffe quelque- 
fois dans la fuite des tems ; mais Tihltitution eft tou- 
jours innocente & pure. Nos^premiers agapes dans 
lefquels les garqôns & les filles fe baifaiênt modeftér, 
ment fur la bouche , ne dégénérèrent qu'aflez.tard en^ 
tendei-^^ous & en infidélités ; & plût-à-DîEU que je. 
pufle facrifier avec Mifs Fidkr devant la reine Obéira' 
en tout bien & eh tout ' honneui: ! ce ferait afluré- 
ment le plus beau jour & la plus belle adion iîc 
ma vie. 

Mr. SidYtii: qui avait jufques-là gardé le filence, 
parce que Meffieiirs Goudmafi & Grou avaient toû* 
jours parlé , fortit enfin de fa taciturnité , & dit: Tout 
ce que je viens d'çntendfe me ravit en admiration. 
La reine Obéira me parait la première reine de Thé- 
mifphère méridional , je n'ofe dire des deux hémîf- 
phères. Mais parmi tant de gloire & tant de félici- 
té , il y a un article qui me fait frémir , & dont Mr. 
Goudnian vous a dit un mot auquel vous n'avez pas 
répondu. Eft-îl vrai^ Mr. Grou , que le capitaine ÏFaU 
lis qui mouilla dans cette ilc fortunée avant vous , 

(^) froiriéqie des Rois, chab* XIII, & Paralipomèncs , 
chap. XV. -s 
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Y porta les deux plus horribles fléaux de la terre y 
les deux véroles ? Hélas ! reprit Mr. Grou , ce font les 
Français qui nous en accufcnt , & nous en accufons 
les Français. Mr. . Bougainvitie dit que ce font ces 
maudits Anglais qui ont dètnné la vérole à la reine 
Obéira, Et Mr. Cook preVenU que cette reine ne Ta 
acquifeque de Mr. Bougainvilh lui-même. Quoi qu'il 
eft foit, la vérole reffemble aux beaux arts , on ne 
fait point qui en fut l'inventeur ; mais à la longue 
il^ font le tour de l'Europe , de l'Afie , de l'Afrique 
& de l'Amérique. 

Il y a longtems que fcxèrce la chirurgie , dit SU 
drac , & j'avoue que je dois à cette vérole la plus 
grande partie de ma fortune ; mais je ne la déteftc 
jas moins. Madame -^/Wr^r pie la communiqua dès 
a première nuit de fes noces ; & comme c'eft une 
femme exceirivement délicate Car ce qui peut enta* il 
mer (on honneur , elle publia dans tous les papiers ' ^ 
publics de Londres , qu^elle était à la vérité attaquée ^ 
du mal immonde , mais qu'elle l'avait apporté du ven- 
tre de madame fa mère , & que c'était une ancienne 
habitude de famille. 



A quoi penfa ce qu'on appelle la nature quand elle 
vèrlk ce poîfon* dans les (ources de la Vie i on l'a 
dit , 6^ je le répète , c'eft la plus énormfe ,' & la plus 
déteftable de toutes les contradictions. Quoi ! l'hom- 
me a été fait , dit-on , à l'image de DlEU , finxit in 
efigîam nwderanttim çunSa deorum , & c'eft dans les 
vaiflcaux fpermatiques de cette image qu'on a mis la 
douleur , l'infecflion & là mort ! Que deviendra ce beau 
vers dé mylord Rochèftër , U amour ferait adorer DiEU 
dans un pays d* athées ? 

Hélas I dit alors le bon Goudman , j'ai peut-être à 
remercier fat providence de n'avoir pas époufé ma 
chère JVlifs Fidkr ^^c^x fait- on ce qui ferait arrivé? 

% V iiij § 
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bn n*eft jamais fur de rien dans cti moiide. En tout 
cas Mr. Sidrac , vous tii'avez promis votre aide dans 
tout ce qui concernerait ma veffie. Je fuis à votre 
fervicé , répondit Sidrac , mais il &ut chafler ces 
inauvaifes penfées. Goudman en parlant ainii femblait 
prévoir (k deitinée; 



CHAPITRE SEPTIÈME. 

LE lendemain les farols philofophes agitèrent la 
ghtide queftion , {juel eft le premier mobile de 
toutes les adtions des hommes? Goudniàn qui avait 
toujours fur le cœur la perte de fon bénétice & de fa 
bien-aimée) dit que le principe de tout était l'amoiif 
& l'ambition. Grou qui avait vu plus de pays, dit que 
b^était l'argent; & le grand anatomifte SidraC 2lSuxz 
que c'était la chaiiTe percée, tes deux convives de- 
meurèrent tout étonnés , & Voici et>mme le avant £f- 
^'àc prouva fa thèfe. 

J'ai toujours obfervé que toutes les aÉFairès ae ce' 
monde, dépendaient de l'opinion & de la volonté d'un 
principal perfonnage, foitroi, foit^pi'émier mîniflre, 
(bit premier commis. Or eett^ ôpmiph Jt cette Vo- 
lonté font l'effet immédiat de la manière dont les et 
prits animaux fe filtrent dans lé cervelet & delà dans 
la moelle aloiigée, Ces efprits animaiix dépendent de 
tu circulation du fatig ; ce fang dépend de la forma- 
tion du cliyle; ce 6hylè s'élabore dans le réfeau du 
knéfentère ; ce ihéfentère éft attaché aux inteftins par 
des ntéts très déliés ; ces inteftins, s'il m'eft permis 
de le dirç , font remplis de merde. Or malgré les trois ' 
iPortes tuniqueé^ dont chaque inteftin eft vêtu , il eft 
^ercé connue un criblé , car tout bft à jour dans la 
hahiré^ & il h'y a ^!n Se fable ii imperceptible qui 
h'ait plus de cinq cent pores. On ferait paiTer mille 
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aiguilles a travers un boulet de canon fi on en trouvait 
d'aflez fines & d'aflez fortes. Qu'arrive-t-il donc à un 
homme conftipé? les élémens les plus ténus , les plus 
délicats de fa merde , fe mêlent au chyle dans les vei- 
nes d'azellius , vont à la .veine-porte & dans le réfer- 
voir de paquet. Elles pafTent dans la fousclavière , 
elles entrent dans le cœur de Thomme le plus galant , 
de la femme la plus coquette. C'eft une rofée d'étron 
defféché qui court dans tout fon corps. Si cette rofée 
inonde les patehchymes , les vaifTeaux & les glandes 
d'un atrabilaire » fa mauvaife humeur devient féro- 
cité ; le blanc de fes yeux èfi d'un fombre atdent, fes 
lèvres font collées Tune tur Tautre ; la couleur de fon 
vifage a des teintes brouillées. Il femble qu'il Vous 
menace ; he Tapprochez pas : & fi c'eft un mîniftre 
d'état j gardez-vous de lui préfenter Une requête. Il 
ne regarde tout papier que comme tin fecours dont 
il voudrait bien fe fervir , félon Fancien & abomina- 
ble ùfage des gens d'Europe. Informez-vous adroite- 
ment de fon valet de chambre favori , fi monfeignéui* 
a pouffé fa felle le matin» 

Ceci eft plus important qu'on ne penfe. ta confti- 
pation a produit quelquefois les fcènes les plus fati- 
glantes. Mon grand-père qui eft mort centenaire , était 
ajJoticafre de Qromrvoeîl ; il m'a conté fouVent que 
Qrontvcrell n'avait pas été à la garde-robe depuis huit 
jours lorfqù'il fit couper la tête à fon roii 

Tous les gens un peu inftpits des affaires du conti- 
nent , favent que l'on avertit fouvent le duc de Gui^e 
le balafré ^ de ne pas fâcher Henri lll en hiver pen- 
dant un vent de nord-eft. Ce monarque n'allait alors 
à la garde-robe qu'avec unes diificulté extrême. Ses 
matières lui montaient à la tête; il était capable dans 
ces tems-là de toutes les Violences. Le duc de Guife 
ne crut pas un fi Cige confeil ; que lui en arriva-i-il ? 
fon frère & lui furent affaffinés. 
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Charles /-X" fon prédéccffeur était Thomme leplus^ 
conftipé de fon royaume. Les conduits de foh colon 
& de fon redlum étaient fi bouchés, qu'à la fin fon 
fang jaillit par fes pores. On ne fait que trop que ce 
tempérament adufte fut une des principales caufes de 
la St. Barthelemi. 

Au contraire les perfçnncs qui ont de rembonpoînt j 
les entrailles veloutées , le coledoque coulant, le mou-' 
vement périftaldque aifé & régulier , qui s'acquittent 
tous les matins dès qu^elles ont déjeûné d'une bonne 
felle aufli aifément qu'on crache ; ces perfonnes favo- 
rites de là nature , font douces , affables, gracieufes , 
f prévenantes , compatiflantes, officieufes. \]nnon dans 
eur bouche a plus de grâce qu'un oui dans la bouche 
d'un conftipé. . . > 

La garde-robe a tant d'empire qu'un dévoîement 
rend fouvent un homme pufillanime. La diffenterîe 
6te le courage. Ne propôfez pas à \xn homme affaibli 
par l'infomnie , par une fièvre lente , & par cinquante 
déjeétions putrides, d'aller attaquer une demi -lune 
en plein jour. C'eft pourquoi je ne puis croire qi?e 
toute notre armée eut la diffenterie à la bataille d'A- 
zincourt , comme on le dît, & qu'elle rempo^rta la 
vidtoire culottes bas. Quelques foldats auront eu le 
dévoiement pour s'être gorgés de mauvais raifms dans 
la route. Et les hiftoriens auront dit que toute l'armée 
malade fe battit à eu nud , & que pour ne pas le mon- 
trer aux petits-maitres français , elle les battit à plate 
couture , félon l'expreflion du jéfuite DanieL 

Et voilà jnftement comme on écrit l'hiftoire. 

C'eft ainfi que les Français ont tous répété les 'uns 
après les autres, que notre grand Edouard III te fit 
livrer fix bourgeois de Calais la corde au goo pour les 
faire pendre , parce qu'ils avaient ofé foutenir Icîficgc 
avec courage , 6c que fa femme obtint enfin leur par- 
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don par fesiarmes. Ces romanciers ne fayent pas'que 
c'était la coutume dans ces tems barbares que les bour; 
geoîs fe préfentaflent devant leurs vainqueurs la corde 
au coii , qùarici ils l'avaient artêté trop longteras de- 
vant une bicoque. Mais certainement le généreux 
JE^domnd oVvait nulk envîe de ferrer le cou de cts 
fix otages q^'îl combla de préfens & d*honneurs. Je 
fuis las de toutes les Fadmfes dont tant d*hiftot!cn$ 
prétendus ont farci leup chroniques , & de toutes les 
batailles qu'ils ont fi nui l décrites. j*aîmc autant croire 
que CVi/c'pjj remporta une vidoire fignalée avec trois 
cent cruches. Je ne lis plus , Dieu merci -, que l'hif- 
toire naturelle, pourvu qu*uri Burnet & un fVîftoTty 
& un l'ood-v^urd ne m'ennuyent plus de leurs maudits 
ryilémes; quVn Alaîikt ne me dife plus que la met 
d*Ir lande a produit le mont Cuucafc , & que notre glo- 
be eft de verr(; ; pourvu qu'on ne me donne pas de 
petite joncs aquatiques ^pour des animaux voraceç , 
& le corail pour des infédés;' pourvu que des charlà^ 
tans ne me donnent pas infolemment leurs rêveries 
pour des vérités. J^ fais plus de cas d'un bon régime 
qui entretienÉ mes humeurs en équilibre , & qui ine 
procure une digèftiori louable à un fommeîl plein,' 
Buvez chaud quand il gèle , buvez frais dans la cani- 
cule , rten de trop ni de trop peu en tout genre ; digé- 
rez , dormez', ayez du plaifir & mbqùez-vous du refte. 



C H A PI T k E Ë U I T I É M E. 



I 



COittme TAx^^Sidrac proférait .ces feges paxole&i 
on vint avertir Mr. Goldman que l'intendant du 
feu comte de. Cbefterfield était à,|î^ porte dans fon car- 
rolTe, & demandait à lui parler ^pour une affaire trèS; 
preffante. Goudman court pour recevoir les ordres 
de monfieur Fintendant, quir-aytsuU prié de monter , 
lui dit : 
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Monfieur , vous favez fans doute ce qui arriva à 
Mr. & à Mad. Sidrac la première nuit de leurs noces? 

Oui , monfieur , il me contait tout-à-l'heure cette 
petite avanturc. 

Ëhbien, il en éft arrivé tout autant à la belle toâ-i 
^emoifelle Fidier , & à Mr. le curé fon mari. Le lén- 
demain ils fe font battus, le furlendemain ils fe font 
féparés , & on a ôté à Mr. lé curé fon bénéfice. J'aime 
la Fidier , je Jais qu'elle Vous aime ; elle tie mç hait 
pas. Je fuis au-defliis de la petite difgraCe qui eft caufe 
de fon divorce. Je fuis aihôtireux & intrépide. Cédez- 
moi Mifi Fidier j & je Vous fais avoir la cure qui vaut 
cent x:inquante guinéés de revenu. Je ne vous donne 
que dix minutes pour y rêver. 

Monfieur , ta propoiition èfl délicate. Je vais con- 
fulter mes philofophes Sidrac & Grou ; je fuis à vous 
iàns tarder. 

.11 revole à (es deux confeillers. Je vois, dit-il, que 
la digeftioîi ne décide pas feule des afiaires de ce 
monde, & que Pamour , Tambition & Targent y ont 
beaucoup de part II leur expofe le cas & les prie de 
le déterminer fur le champ. Tous deux conclurent 
qu'avec cent cinquante guinées il aurait toutes les fil. 
lès de fa paroifle , & cncor Mifs Fidier par-deffus le 
ittarché» 

Goudman fentît la fagelTe de cette décîfion , îl eut 
la cure , îl eiit Mifs Fzdier en fecret, ce qui était bien 
plus doux que de Tavoir pour femme. Mr, Sidrac lui 
iMTodîgua fes bons offiees dans Toccafion. Il eft devenu 
tm des plus terribles prêtres de l'Angleterre; & il eft 
plus perfuadé que jamais de la fatalité qui gouverne 
toutbs les chofes de ce monde. 
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LETTRE 
D'UN ECCLÉSIASTIQUE 

SUR LE PRÉTENDU RÉTABLISSEMENT 

DES JÉSUITES DAN$ PARIS. 



1 



20 Jfar/ 1774, 

IL n*y a , monfieur , ni grande ni petite révolution 
fans faux bruits ; foit parce que les parties inté- 
reffées croyent néceffairç dp cacher leurs intentions 
au public , Toit plutôt parce que le ^public s'aveugle 
de lui - mémç , & n'attend jamais qu'on prenne la 
peine de le tromper. 

On débite que des perfonnes conftituées en dignité 
veulent établir dans Paris une fociété de jéfuites , 
fous un autre nom & fous une forme nouvelle.. 

Notre miniftère eft trop éclairé pour adopter de 
telles vues. Il ne prendra point pour fa devife , Eruit^ 
étàificat , muta$ quadrata rotundis. Aurait-on jette par 
terre une grande maifon pour la rebâtir pliis petite ? 
Aurait-on nettoyé une vaile campagne pour y cpiv 
ferver dans un coin un peu d'ivroye, qui pouraî^ 
gâter tout le refte ? Quelle idée de vouloir réunir dç§ 
jéfuites dans Paris pour allarmer les parlemens , ^ou^ 
' outrager les univerfités , pour recommencer la gumê 
au même moment qu'on s'eR donné la paix ! Si m 
avait pvopofék Cadmus de femer encor quelques dâ^|$ 
du dragon , après la défaite de ceux qui é|t»ieAjt né§ 
de ces dents , il n'aurait pas fuivi ce confejl fuQefts, 
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Les jéfuites firent aux unîverfités une guerre qui 
dura plus de deux cent ans. DiEU nous préferve de 
rentrer dans des troubles , dont la fagefle & la bonté 
du roi nous ont tiris. Ce ferait violer le pade de fa- 
mille qui fubfiile dans Tauguttc maifon de France & 
d'Efpagne. Le roitl'Efpagne a déclaré qu'il gardait dans 
foM cœur royal l'ofFenfe affreufe que les jéfuites lui 
avaient faite. 11 ne nous a point dit précifément de 
quelle arme ils s'étaient fervis pour percer fort cœur. 
Mais le pontife écl^ré qui fiége à Rome a pu le favoir. 
Il a mis en prifon lé général de la compagnie & fes 
confidens ; la fociété des jéfuites eft anéantie ; oii ne 
rifquera pas de détruire la fociété du genre-humain , 
en rétabîiffant ce qu'on a eu tant de peine à détruire. 

Il eft confiant que les jéfuites Alexandro ^ Mathos 
& Àîalagrida furent convaincus dans un Acerd^p du 
confeil fupréme de Lisbonne , d'avoir employé la 
confeOion auriculaire pour faire anaflTiner <le roi de 
Portugal, auquel il n'en coûta qu'un bras.tLa confef- 
fion de Jean Chàtel à un jéfuite n'avait coûté qu'une 
dent à notre grand ^ à notre cher Henri ly. La con- 
feHion des incendiaires de Londres aux révérends pères 
Qldecom & Garnet , préparait la mort la plus inouïe 
au roi & au parlement d'Angleterre. Ils ont été chaf- 
fés de tous ces pays. Je puis me tromper; mais je ne 
crois pas qu'on les y rappelle fi-tôt. 

Si le pape Clément XIV nt les a pas traité* comme 
Clément V traita les templiers , c'eft que nous fommes 
dans un tems où les lettres & les arts ont enfin adouci 
les mœurs ; c'eft que les crimes , quoique réitérés de 
plufieurs membres , ne doivent pas attirer des fup- 
plices barbares à tout le corps, Plufieurs jeunes jéfui^ 
^es ont été accufcs des mêmes péchés , qu'on repro- 
chait aux templiers : cependant on ne les a brûlés ni 
en France , ni en Efpagne , ni en Italie. Nous fommes 
devenus plus humains. JVJais il ne faut pas devenir im- 
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béçilles ; & nous le ferions , fi nous confervions la 
graine d'une plante qui nous a paru un poifon. 

Parmi les jéfuîtes on a vu & on voit encor des hom- 
mes très eftimables , des favans utiles. Le roi de Priifle 
lésa confervés dans fes états : ils y peuvent fervir à 
inftruîre la jeuneffe. Des religieux catholiques ne font 
pas âflez puiffans pour nuire dans un royaume protef- 
tant & tout militaire , dans lequel un feul ordre du 
roi porté par un grenadier arrête tout-d'un-coup tou- 
tes les difputes fcholaftiques. 

U ea eft de même de la Ruffie polonaife. On y a 
laifle quelques jéfuites latins que l'églife grecque ne 
craint pas , & que le gouvernement redoute encor 
moins. Un empereur , ou une impératrice Ruife , eft le 
chef fuprême de la religion dans cet empire de douze 
cent mille lieues quarrées : on n'y connaît point les : \ 
deux puiflances. Quiconque même y voudrait établir 
cette doiîlrine des deux puiflances , y ferait puni com- 
me coupable de haute trahifon & de faciilègc ; & il y 
en a eu des exemples. Ce frein que la loi met aux bou- 
ches controverfiftes les retient : mais ce qui eft toléra- 
blc , du moins pour un tems , dans ces paysimmenfes , 
deviendrait très pernicieux dans le nôtre. Les Rufles 
& les Prufl\ens font tous foldats , & n'ont ni janféniftes 
ni raoliniftes : la France en a pour fon malheur & pour 
fe honte. Ce feu eft prefque éteint : je ne penfe pas 
qu'un goiivernement auiîi fage que le nôtre, veuille 
le rallumer. 

Les ex -jéfuites, qui ont du métier & des talens , 
peuvent les manifefter dans tous les genres. On les a 
délivrés d'une chaîne infupportable qu'ils s'étaient mife 
au cou , dans l'imprudence de la jeunefle. Ils s'étaient 
enrôlés foldats d'un defpote étranger : on leur a donné 
leur congé ; on a brifé leurs fers ; ils font citoyens. 
m Ne vaut-il pas mieux être citoyen que jéfuite ? 

^ M ^'^hkt if^mjk (k^ -^ 'wtf s^:^^ 

Digitized by VjOOQIC 



^i f»j'^' '^^mra p ^^^ m ^^^.y gjfe 



e^ 



320 Sur les 

Toute l'Europe catholique demande à grands cris 
qu'on diminue le nombre des ordres , & celui des 
moines de chaque ordre. Si on pouvait feulement rat 
fembler fous fes yeux une trentaine de ces in^ituts 
bizarres , gens tondus , gens demi-fondus , chauffés , 
déchaux , avec braies , làns braies , gris , noirs , bay- 
bruns , pièce fans barbe, barbe fans piécpj on rirait 
longtems d'yne telle mafcarade. Et qui contemplerait 
les maux produits par leurs difputes , pleurerait. 

Plufieurs provinces en Efpagne, en France, en Ita- 
lie , manquent de cultivateurs. On veut partout plus 
de mains qui travaillent , & moins d'oifif^ qui argu- 
mentent : c'eft ce qu'on crie à Paris , à Madrid , à ]^o- 
me. Partout le gouvernement, attentif apx clameurs 
des peuples & atx befoins publics , s'occupe du foin 
d'arrêter les progrès du mal , fi on ne peut l'extirper. 
L'âge de faire vœu d'être inutile eft du moins reculé de 
quelques années. Quelques couvens ont été fbppri- 
més ; & vous croyez qu'on en va ériger un de jéfui- 
tes dans Paris ! Non , ne le craignez pas. On peut fouf- 
frir de vieux abus par pareffe ; mais on ne fe tourmente 
pas pour en introduire un nouveau^ 



1. 






Les principaux mîniftres de l'églife favent affcz 
quelle rivalité règne entre toptes ces fadions qui nous 
inondent fous le nom d'ordres. Leur habit feuî eft un 
fignal de haine , les noirs & les blancs divifêrent Te- 
glife pendant des fiécles. On a défiré fouvent qp'U n'y 
eût de couvens que pour les malades & pour ceux qui 
étant incapables de remplir les devoirs de la fociété, 
chercheraient une confolation dans 1^ retraite : piais 
c*eft précifément la jeuneffe la plus faine , la plus ro- 
bufte qu'un enrôleur monacal engage dans fon régi- 
ment , en le faifant boire à la fanté de fon faint. Il y a 
plufieurs couvens où Ton examine le foldat de recrue 
tout nu ; & fi on lui trouve le moindre défaut , on le 
renvoyé. Cette pratique eft même ufitée chez des reli- 
gieufes. Si elles font affez mal conftituées pour ne 

pouvoir 

j^^i p» ■ i M/ig?»î.Mi 'PFiJ^ li 



Digitized by VjOOQIC 



g^ffl^jéf' Il '^icm^' j"-^tg%|i 

J i $ V I. T E S. 32f .|p 

pouvoir, être mères, on les envoyé fe marier dans le 
inonde. Si ellos font affez faines pour faire dés enfans^ 
on leur fait la grâce de les condamner à la ftériiicé dans 
leur prifon. 

Des retraites honnêtes pour h vîenfefTe S: pouf Us 
infirmités, voilà ce qui eft ndceflaîre , & voi[à ce qu'on 
n*a pas feulement tenté. L'entoufi^PmeS la fotdfe firent, 
dans des tcms de ténèbres , des fondutions îmmenfes. 
La raifon & ThumaniÈc n en firent aucune. Combien 
d'officiers bleffés en combattant pour la patrie font ve- 
nus demander raumône & uuclqoefoîs inutilement à 
la porte des opulens monafteres fondés par leurs an- 
cêtres! 

, On nous cite les couvens de Tégîîfe grecque j raêre 
I de réglife latine ; mais pTcmiércnienc Ja grecque n'a 

Î point cette bigarrure d'ordres innombrables, prefque 
tous ennemis les uns des autres : elle n*a jamais eu 
Tordre de Sf. Bazile , & la latine ne connut que V'dn- 
cien ordre de St. Benok avant le douzième ilecle , & 
les moines de cet ordre défrichèrent des terres incul* 
tes avant de défricher la littérature plus inculte en- 
core. Secondement , ks couvens chez les Grecs font 
les fcminaires dont on tire tous les prêtres , les curés 
& les évêques. Etant curés , ils fe marient ; étant évê- 
ques , ils ne fe marient plus. Chez nous au contraire 
les moines ont toujours été dans une efpëce de guerre 
contre les curés & les évêques. Confultez fur cela ré« 
vêque du Bellai dans fon Apocalypfe de Militon. Et 
n'avez-vous pas vu en dernier lieu des jéfuites fanati- 
ques venir faire des miffions chez des curés très inf- 
truits & très fages , comme s'ils étaient venus prêcher 
des Iroquois ? Ils dépoifédaient le curé dans le tems 
de leur mîDion , ils s emparaient de leur égUfe , plan, 
talent une croix dans la place publique , donnaient h 
communion fans examen quatre fois la femaine à qui* 
conque, fe préfentah , petite fille , petit garqon , Tieil j^ 
Pièces attribuées ^ 6?^. IL Part X ^ 

a^ fegi^H m^ïstim I . ^mâ M 
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yvrogpe , vieilfc cntremcttcufe ; & fc vantafcnt cn- 
fbîte à leur général qu'ils avaient converti une ville 
entière. 

Comptez , monfieur, que nptre gouvernement ne 
laifTera pas renaître ces abus indignes. Il e(l déjà aflez 
las de ces confrairies établies autrefois dans des tems 
de trouble , & qui en ont tant fufcités ; de ces trou- 
pes en mafque qui font peur aux petits enfans & qui 
font avorter les femmes ; de ces giles en jaquette , qui 
dans nos contrées méridionales courent les rues pour 
la gloire deDiBU. Il eft tems de nous défaire de ces 
momeries qui nous rendent fi ridicules aux yeux des 
peuples du nord. 

Il nous faut des moines , dit-on ; car les Egyptiens 
eurent des thérapeutes ; & il y eut des efleniens dans 
le petit pays de la Palefline. Je conçois bien que pen- 
dant les guerres des Ptoîomées , il y eut quelques fa- 
mîllies d'Alexandrie , foit juives, foit grecques , qui fe 
retirèrent vers le lac Mœris loin des horreurs de la 
guerre civile , comme les primitifs , que nous nom- 
mons quakers ont été chercher la paix en Penfilvanie , 
& oublier lès crimes religieux de. Crotnvoell , loin de 
leurs concitoyens fanatiques qui s'égorgeaient pour 
un furplis. Je conçois que des efleniens ayent vécu 
enfemble à la campagne , pour être à l'abri des aflaf- 
finats continuels commis par Hircan & par Antigone 
9ui fe difputaient les fonnettes du grand-prêtre. Mais 
quel rapport peut - on trouver entre nos moines d'au- 
jourd'hui & des gens de bien , mariés pour la plupart , 
qui fe retiraient à la campagne loin de la tyrannie ! 

Si l'habitude, la négligence, la petite difficulté de 

ftmiier d'aiiciens décombres arrêtent quelquefois le 

flmiftèi» ; fi en n'ofe pas , dans une grande ville , 

^ dhasger en mailops néceflaires ces vaftics enceinus 

m ^m I — i— ^pKCi III 



Digitized by VjOOQ IC 



s 



J É s U I T E s. 



323 



inutiles , où vingt firinéans occopent un terrain qui 
pourait loger trois cent familles; fi on a craint d'ap-' 
pliquer à l'ordre de St, Louis un peu de ces richefles 
prodigieufes , quelquefois ufurpées par des chartes 
évidemment fàulTes; fi tel officier , qui a fervi trente 
ans le roi, ne peut obtenir une modique penfion fur 
la ferme de tel prieur clauftral ; fi enfin nous confer- 
vons encor tant de moines ; du moins n'ayons plus de 
jéfuites. 
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LES 

COLIMAÇONS 

Du révérend pire fEfcarboticr ^par la grâce de 
Dieu capucin indigne , prédicateur ordinaire , 
& cuifinier du grand couvent de la ville de 
Clermont en Auvergne. 

Au révérend pète Elie^ carme chaufle , dodleur 
en théologie. 



PREMIERE LETTRE. 



Mon RéviREND pé^rb, 

IL y a quelque tcms qu'on ne parlait que des je. 
fuites , & k préfent on ne s'entretient que des efcar- 
gots. Chaque chofe a fon tcms ; mais il cft certain 
que les colimaçons dureront plus que tous nos or« 
drcs religieux : car il eft clair que fi on avait coupé 
la tête a tous les capucins & à tous les carmes , ils 
ne pouraient plus recevoir de novices ; au-lieu qu'une 
hmace à qui l'on a coupé le cou , reprend une nouvelle 
tête au bout d'un mois. 



(â)Dans un programme 
des reproduâions animales 
imprime à Genève chez CUtu» 
deFbmbert.û eft dit, page 



€ dans ravis du traduâear, 
que la tête & les autres par. 
ttes fe produifirent dans TeC 
csitgot terreftre » & que les 
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Plufieurs natqraliftes ont fait cette expérience, & 
ce qui n'arrive que trop Couvent , ils ne font pas du 
même avis. Les uns difent que ce font les limaces fim« 

{^les que j'appelle incoques qui reprennent une tête ; 
es autres difent que ce font les efcargots, les lima- 
ijons à coquilles. Experientia fallax , rexpcrience 
même eft trompeufe. ( « ) Il elt très vraifemblable que le 
fuccès de cette tentative dépend de Tendroit dans 
lequel l'on fiiit Tan^putarion de Tàge &'du patienf, 
Je dois ÙM vanité me connaître mieux en colima* 
qons que meilleurs de Tacadémie des fciences ; & 
même oue ta forbonne qui fe connaît à tout : car depuis 
que le oienheureux Matthieu Bafcbi à qui Dieu ap- 
parut , nous ordonna de rendre notre capuchon plus 
pointu , ( dont nous tenons le grand nom de capu- 
cins ) nous avons toujours mangé des fticaflees d'ef- 
cargots aux fiues herbes. 

I Comme les cuifiniers ont toujours été des efpéces g 
' r d'anatomiftes , je me fuis donné fouvent le plaifir ^ 
innocent de couper des têtes de colimaçons ^ efcar- 
gots à coquilles , (k de limaces nues incoques. Je vais 
vous expofer fidèlement ce qui m'eft arrivé. Je (èrais 
fâché d'en impofer au monde ; je fuis prédicateur 
auffi-bien que cuifinier ; mon métier eft de nourrir 
Tame comme le corps , & V univers fidt que je ne la 
nourris pas de menfonges. 

Le vingt-fept de Mai par les neuf heures du ma- 
tin , le tems étant ferein , je coupai la tête entière 
avec fes quatre antennes à vingt limaces nues inco- 
ques de couleur mort-doré brun , & à douze efcargots 
à coquilles. Je coupai auffi la tête à huit autres ef- 
cargots , mais entre les deux antennes. Au bout de 

cornes fe reprodnifirent dans i Biaces nues incoqnes , & le 

le Hmaqoii fans coquille , 1 colimaçon à coquilles font 

c*efl communément tout le | également terreinres. 

•» contraire. £t d'ailleurs les H- 1 

£ xiij 
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quinze jours deux de mes limaces ont montré une 
tête naiflante , elles mangeaient déjà & leurs quatre 
antennes commençaient à poindre. Les autres fe por. 
tent bien , elles mangent fous le capuchon qui les 
couvre fans alonger encor le cou. Il ne m'eil mort 
que la moitié de mes efcargots , tous les autres font 
en vie. Ils marchent, ils grimpent à un mur , ils alon* 
gent le cou ; mais il n'y a nulle apparence de tète t 
excepté à un feul. On lui avait coupé le cou en- 
tièrement , (k tête eft revenue ; mais il ne mange 
pas encore. Unus eji ne defperes s fid unus eft ne 
confidas,(^b) 

Ceux à qui Ton n'a £ait l'opération qu'entre les qua^ 
tre antennes ont déjà repris leur mufeau. Dès qu'ils 
feront en état de mangçr & de faire l'amour , j'aurai 
l'honneur d'en avertir votre réyérence. Voilà deux pro^ 
diges bien avérés : des animaux qui vivent fans tête ; 
des animaux qui reproduifent une tête. 

J'en ai fouvent parlé dans mes* fermons , & je n'ai 
jamais po les compare^qu'à St, Denis l'aréopagite , qui 
ayant eu la tétt coupée la porta deux lieues dans fes 
bras en la l)ai(knt tendrement. 

Mais fi l'hîftoire de St. Dents eft d'une vérité, théo- 
logique , rhiftoire des colimaçons eft d'une vérité 
phyfique , d'une vérité palpable dont tout le monde 
peut s'afTurer par fes yeux. L'avanture de St. Denis eft 
le miracle d'un jour , & celle des colimaçons le miracle 
de tous les jours. 



C*) On eft obligé de dire 
q«*on doute encore (i cet ef- 
cargot auquel II revient nncj 
tête , & dont une corne com- 
mence à paraître , n'eft pas 
du nombre die miD(i qui Ton 
n'a coupé que la tête & deux 




antennes. Il eft déjà revenu 
un mufeau à ceux-ci aU bout 
de quinze jours. Ces expé- 
riences font certaines. Les 
plaifanteries du capucia ne 
doivent pas les affaiblir. J?f- 
imàê dicere verum tpdd vetat ! 
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J'ofe cfpérer que les efcargots reprendront des té^ 
tes entières comme les limaces ; mais enfin je n'en 
ai encor vu qu'un à qui cela foit arrivé , & je crains 
' même de m'étre trompé. 

Si la tête revient difficilement aux efcargots , ils 
QDt en récompenfe des privilèges bien plus conédér 
râbles. '.Les colimaçons ont le bonheur d'être à la 
fois mâles & femelles , comme ce beau gar<;qn fils 
de Vénus & de Mercure , dont la nymphe Salmaci^ 
fut amoureufe. Pardon de vous citer des hiiloires 
pi;ofanes. 

Les colîmaqons font afïurément refpèce la plus fa- 
vorifée de la nature. Ils ont de doubles organes de 
plaifir. Chacun d'eux eft pourvu d'une efpcce de car^ 
quois blanc , dont il lance des llèches amoureufes 
longues de trois à quatre lignes, lis donnent & re- 
çoivent tour-à-tour ; leurs voluptés font non- feulement 
le double des nôtres ; mais elles font beaucoup plus 
durables. Vous favez , mon révérend père ^ dans quel 
court efpace de tems s'évanouit notre jouifrancc. Un 
moment la voit naître &. mourir. Cela paffe comme 
un éclair , & ne revient pas fi fouvent qu'on le dit * 
même chez les carmes. Les colimaqons fe pâment 
trois , quatre heures entières. C'ei^ peu par rapport 
à l'éternité ; mais c'eft beaucoup par rapport à vous 
& à moi. Vous voyez évidemment que Loms Kacim 
a tort d'appellcr le colimaqon folitaire odieux , il n'y 
a rien de plus fociablc. J'ofe interpeller ici l'amant 
le plus vigoureux ; s'il était quatre heures entières dans 
la même attitude avec l'objet de fes chaftes amours, 
je penfe qu'il ferait bien ennuyé & qu*il défircraît 
d'être quelque tems à lui-même ; mais les colimaçons 
ne s'ennuyent point. C'eft un charme de les voir s'ap- 
procher & s'unir edfemble par cette longue fraife qui 
leur fert à la fois de jambes & de manteau. J'ai cent 
fois été témoin de leurs tendres carefTes. Si les lima- 
ces incoques n'ont ni les deux fexes ni ces longs ra- 

Xiiij 



!| 



SiKSfeSI^ 



-•WTJ 



Digitized by VjOOQIC 



g 



338 L K 8 Colimaçon 



i 



3 ( 



r 



viflemèns , la nature en récûmpdnfe les (ait renaifere. 
Lequel' vaut mieux 7 Je le laîfTe à décider aux dames 
de Ckrmont. 

Je n'oferals aflurer que les efcargots nous furpaf. 
fènt autant dans la faculté de la vue que dans^ celle 
de Tampur. On prétend qu'ils ont une doublé 'paîré' 
d*yeux comme un double inftrument i]e tendtefle. 
Quatre yeux pour un c6UmàQon ! ô nature ! nature ! 
Cela eft très poffible ; maïs ceh eft-il bien vrai ? Mon-' 
fieur le prieur de Jonval n'en doute jsas dans le Spec- 
tacle de la nature; & ceux qui n'ont vu de eolima•^ 
<^om 9ue dans ce livre en jurent après IuL Cependsint 
là chofe m'a paru faiifTe. Voici ce que j'ai vu. Il y. 
a un grain noir au bout de leurs grandes antennes 
fupcrieures. Ce point noir defcend dans le creux de 
ces deux trompes quand gn y touche , à travers une 
efpècc d'humeur vitrée ♦ & remonte enfuite avec cé- 
lérité ; maïs ces deux points noirs me femblent raan- 
quer abfolument dans les trompes ou cornes ou an- 
tennes înFcneures qui font plus petites. Les deux gran- 
des antennes font des yeux \ les deux petites me pa- 
raiffent des cornes , des trompes , avec lefquelles Tet 
Cargot & \à limace cherchent leur nourriture. Cou- 
pex les yeux d les trompes à Tefcargot & à la limace 
încoque j ces yeux fe reproduifent û^n^ le limace 
incoqoc ^ peut-être qu'ils refrufciteront auffi dans 
Tcfcargût. 

Je crois Tune & l'autre efpèce fourde : car quelque 
bruit que l'on fafle autour d'eux , rien ne les allar- 
me. Si elles ont des oreilles , je me rétraderaî ; cela ne 
coûte rien à un galant-homme. 

Enfin , mon révérend père , qu'ils foîent fourds ou 
non , il eft certain que les tètes des limaces refTuC- 
citent ; & que les colimaçons vivent (ans tête. altù 
$udo divUiarum ! 

& S 
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S E C O N D E L ETT RE. 

M Es confrères ne pouvaient ctt)îre d'abord qu*un 
être qu'ils mangeaient , reflufcitàt J'avais beau 
leur mettre fous les yeux l'exemple des écrevifles aux- 
quelles il revient des pattes , de certains vers de terre « 
non pas tous', au;tquels il revient des queues, de 
nos cheveux , de nos dents , de notre peau qd tcnaïf^ 
fent. Us me difaient que notre peau , nos dents , nos 
cheveu^, nosotigles, &: les pattes d'écrevîlTe ne pen- 
fent point ; que la tête ell le fiégc de la pcnfée & 
le principe de la fenfatîon , que l'a me d'un colimaçon 
rende dans la glande pinéale , qu*eîlc s*enFuît quand 
la tttt cft coupée , & ne* revient jamais ; qu'on n'a 
point vu d'homme fans tête , pcnfcr , marcher ^ raî- 
fonner , parler ; & que.fi ceb eft arrivé à St. Denis 
& â' d'autres", c'eftun tWracIé ^ qui étai^ rieceflaîre 
dans les tems où il Falait planter la foi , mais* qui hé l'é(t 
plu3 quand la foi a jette les profondes racines. 

Je leur répondis qu*on avait depuis peu rcflufcîté 
deut pendus qui fe mirent à penfer dés qu'l {s'apurent 
manger. Je leur citai ce bmve chirurgien qui prétend 
très poflit^Ie^ de mettre une ^éû fur le cou d'un dé. 
capité. Il n'y a , dic-il , qu'à faire tenir le patient de- 
bout, âtt-Uèu de le 6ire mettre ridiculement à ge- 
noux la tètt baflc , ce qui dérange le cours des efprits 
animaux. - : - , ; 

Os homini Jkhlime dédit catutn que tueri 
Jnffh fif ereâlos odjidera iollere vulttis. 

Il faut que le patient conferve fa pofition vertica- 
le, qu'un homme adroit & vigoureux lui pofe deux 
mains fermes fur la tête ; & dés que l'exécuteur de 
la juftice ou injuftice aura coupé le ccu , le chîrur- 
gien-major & deux aides recoudront promptement la 
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peatr. AJon , rien n'ffyam été dérangé y le &Dg cou- 
lant dans les mêmes canaux & le fluide nerveux dans 
les mêmes mufcle^ , la penfée reftera toujours à la 
place où elle était. Voilà oomme ce pfofond ana- 
tiomifte explique la, chofe félon les principes de 
Ballfr. • . .' . 

Un de nos pères qui a proFeiré longtems la pbî- 
ïofophie fut très corr^nt de ce fyftême. Cda cft bel 
& bon , dit-il ; mais qu'cft devenue Tamc de votre 
limace incoque & de votre efcargot ., pendant tout 
le tems que la téce éuh féparée du corps ? Elle n'é- 
tait pas dans C'Sitt tête coupée qui pourit au bout de 
quelques heures. Euît-elle dans ce coi^s fans tè- 
te.? Y avait -il dans ce corps on germe de quatre 



î 



cornes , d^yeux , de goficr , 
de penfée ? 



de dents , de mufle & 



Cette qufftipn curieofe in Çt Aaitre d'autres ; nous 
demandâmes tous ce que c!eft qu'une ame. Nous rel^ 
femblions aux médecins du inalade imaginaire» 

, J^nare ppsum jfncit dcrmhre? 
Jl^uSà efi ht ea virius, Jp^$va quafacii/opiri^ . 

J^uttre OHitm facU CQgHarf f • r . 

J^uia eft in ea vertus feirfUtivu ipuefaeU fetfare^ 

Vou*, mon révérend père , dont Pefpriib' eft fi kn- 
menfe & fi cireux , dkes-moi , je^ vous prie , ce que 
c'eft qu'une ame , & comment elle peut être xepro- 
duîte dans un corps faqs tête ? 
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RÉPONSE 
DU RÉVÉREND PERE ELIE 

CARME CHAUSSÉ. 

LA qucftîon que vous me propofez , «on tevcrcnd 
père , eft la chofedu monde la plusfimi)le &U 
{lus claire , pour peu qu'on ait étudié en théologie- 
,e grand St, Thomas , Tange de Fécole , dit en ter- 
mes exprès , Tame cft en toutes les parties du corps 
félon la totalité de fa perfcdion & de fon effencc , 
& non félon la totalité de & vertu ( a). 

Or , la mémoire , entant que vertu confervatîVe , 
des edpècçs intelligibles , regarde en partie Tintel- t| 
lt€t , & entant que reprcfentant le pafle comme le • 
paffé , regarde Tame fenfitive. Donc les colimaçons 
ont une ame. 

Or, il eft dît quel'ame des brutes (ô) eft dans le 
fang. Mais les colimaçons n'ont point de fàng ; donq 
leur ame cft dans leurs cornes , ce qui était à dé- 
montrer« 

Pour les limaces încoques à qui xm ^ coupé la tête , 
c*eft toute autre chofe. Une ame étant fi fubtile qu'il 
en tiendrait cent mille fur une puce, il arrive qu'auf- 
fi-tôt que la tête de la limace a été coupée , Famé 
s'enfuit à fon derrière , & y refte jufqu'à-ce que la 
tête foit reproduite. Alors elle reprend fon ancien 
domicile. Rien n'eft plus naturel & plus à fa place. 
La réproduâion des parties génitales ferait bien plus 

C « ) Q.ueftîon LXXVI , partie première. 

(b) Deutéironome , chap. XII. Lévitîque, chap. XVL 
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intérefTante ; & c'eft fur cela que je vous prie de faire 
les expériences les plus exadtes. 

Si yous avez encor quelques difficultés , ne m'épar- 
gnez pas. Je falue le révérend père Â»ge de vino ru- 
bro ^ & Iç révérend, père 4e pedicuiis. Je fuis fâché 
de la petite fcène que votre ccmvent a donnée der- 
nièrement en fe battant à coups de poing ; j'elpère 
que touttoumera à la plus grande gloire de^t. Fran» 

ÎOJS d'Aflife èc du biehheureux Matthieu Bafcbi que 
>IEU abfolve. 



TROISIÈME LETTRE 

DU RÉVÉREND PERÇ 
l'Esc>irbotier. 

1E vous envoyé , mon révérend père , une diffcr- 
. tatîon d'uo phyficîcn de St. Flour en Auvergne ♦ à 
laquelle je n'entends rien. Je vous fuppHc de m'en dire 
votre avis. Je n'ai pas le tcms de vous écrire tout 
au long. Je fofs de chaire , & je vais à la cuîfine. Dieu 
vous k>it en aide. 



D I S S E R TA T 10 N 
DU PHYSICIEN DE St. FLOUR. 

T'Adore l'intelligence fupréme dans un coUmaqon& 
J dans des millions de foleils allumés par fa puiU 
fance éternelle ; mais je ne connais ni la ftruAure in- 
time de ces mondes, ni celle d'un colimaçon. Par 
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quel art le polipe ( fi c'eft un animal , ce qui n'eft pas 
aflurément éclaird ) renait-il quand on Ta coupé en 
cent morceaux , & produit-il (es femblables des dé« 
bris même de fon corps? par quel myftère non moins 
incompréhenfible le limaqon reprend-il une tête nou« 
velle avec les organes de la génération ? il eft doué 
certainement du mouvement fpontarté de volonté &: 
de défirs. A-t-il ce qu'on appelle une ame? Je fais 
gloire de n'en rien favoir , & d'ignorer ce que c*eft 
qu'une ame. Tout ce que je fais avec certitude, c'eft 
que la génération des colknaqons eft auffi ancienne 
que le monde, & qu'il, eft auffi vrai qu'il eft né de 
fon femblable , qu'il eft vrai que rien ne fe fait de 
rien depuis qu'il exifte quelque chofe. 

Frefque tous les philofophes (avent aujourd'hui com- 
bien on s'empreua de fe tromper il y a environ 
quinze ans , quand le jéfuite Irlandais nommé Nie" 
dbam s'aviËi de croire & défaire croire que non-feule- 
ment il avait fiiit des anguilles avec de la farine de 
bled ergoté , & avec du jus de mouton bouilli au feu , 
mais même que ces anguilles en avaient produit d'au- 
tres, & que dans plufieurs de fes expériences les 
végétaux s'étaient changés en animaux. Néedbam aufli 
étrange raifonneur que mauvais chymifte, ne tira pas 
de cette prétendue expérience les conféquences na- 
turelles qui fe préfentent. Ses fupérieurs ne l'euffent 
pas fouffert. Il était en France déguifé en homme , 
& attaché à un archevêque ; perfonne ne (avait qu'il 
&xt jéfuite. 

Un géomètre , un philofophe , un homme qui a 
rendu de grands fervices à la phyfique , Se dont fa! 
toujours eftimé les travaux, l'érudition & l'éloquence, 
eut le malheur d*étre féduit par cette ^ expérience 
chimérique. Prefquc tous nos phyfîciens furent en- 
traînés dans l'erreur comme lui. Il arriva enfin qu'un 
charlatan ignorant tourna h tête à d^ts philofophes 
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Êvans. Ceft ainfi qu'on gros commis des fermes dans 
b bafle Bretagne , nommé Ma/crois de la Vigne , fit 
accroire à tous les beaux efprîts de Paris qu'il était 
Bne jeune & jolie femme » laquelle faifait fort bien 
des rcrs. 

Si Niedbam le jcfuîte avait été en effet un bon 
phyficîen , fi fes obfcrvations avaient été juftes , fi 
du perfil fe change en animal , fi de la colle de fa- 
rine , du jus de mouton bien bouilli , & bien bouché 
dans un vafe de verre inacceflible à l'adion de l'air , 
produifent des anguilles qui deviennent bientôt mè- 
res , voilà toute la nature bouleverfée ; voilà l'ancien- 
ne erreur refruPcitée que la corruption eft mère de 
la génération. Il n'y a plus de germe ; & ce que Zu- 
crêce avec toute l'antiquité jugeait impoffible va s'ac- 
complir. 

£!e êmnibus rébus 
Omfie genus nafci fojfet , nilfemine egeres, 
Er imdis bomines y ex terra pojfes oriri 
Squatmnifèrum genus , Êf volucres ,' erumpere cœh » 
Armenta & pecudes . . . ferre omnes of/mia poJfinU 

Le hazard incertain de tout alors dirpofe. 
L'animal cft faos germe , & Tefi&t eft fans caufe* 
' On verra les humains fbrtir du fond des mers. 
Les troupeaux bondiflans tomber du haut des alrs^ 
Les poiflfons dans les bots naifiknt far la verdure ; 
Tout poura tout produire , il n*efl plus de nature. 

Lucrèce avait aflurémcnt raifon en ce point dephyfi- 
que , quelqu'ignorant qu'il fût d'ailleurs ; il eft démon- 
tré aujourd'hui aux yeux &. à la raifon qu'il n'eft ni 
de végétal , ni d'animal qui n'ait fon germe. On le 
trouve dans l'œuf d'une poule comme dans le gland 
M d^un chêne. Une puiffance formatrice préfide à tous 
J[ ces développement d'un bout de l'univers à Tautre. 
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Il eft trifte que racadémicieii ^vA Ct laifla tromper par 
les fàufles expériences de Viedbam , fe foit hité de 
fubftituer à l'évidence des germes , fes molécules or* 
ganiqoes. Il forma un univers. On avait déjà dit que 
la plupart des philofbphes, i l'exemple du chimérique 
Dffcartes , avaient voulu reflembler à Dieu , & faire un 
monde avec la parole* 

A peine le pire des molécules organiques était à 
moitié chemin de fa création , que voilà les anguilles 
mères & filles qui difparaifftnt Monfieur Spalanzani 
excellent ob(èrvateur,fait voir à l'oeil la chimère de 
ces prétendus animaux comme la raifbn la démontrait 
m Teiprit. Les molécules organiques s'enftrfent avec les 
anguilles dans le néant dont elles font forties. Elles 
vont y trouver l'attraâion par laquelle un fonge creut 
formait les enfàns dans & Vénus phyfique ; DiEU renr 
tre dans, iès droits ; il dit à tous les architectes de 
fyftémes comme à la mer , Procèdes bue & non ibis 
ampîius. 

Il eft donné à Fhomme de voir , de mefurer , de 
compter & de pefer les ceuvres de Dieu ; mais il ne 
lui eft pas donné de les faire. 

Maillet conful au Caire , imagina que la mer avait 
tout fait \ que fes eaux avaient formé les montagnes • 
& que les honvnes devaient leur origine aux poîC 
fons. Le même phyfiden , qui malgré les lumières 
adopta les anguilles de Niedbam , donna encor dans 
ks montagnes de Mailles. Il eft fi perfuadé de la for* 
mation de fes montagnes^ qu'il fè moque de ceux qui 
n'en croyent rien. Cela s^appelle en vérité fe moquer 
du monde. Mais s'il lui eft permis , comme à tout 
homme perfuadé , de traiter du haut en -bas les incté^ 
dules » il n'eft pas défondu aux incrédules de lui ex- 
potcr modeftement leurs doutes. H doit du moins par- 
donner à celui qui a dit que la formation des mers 
par le Caucafis & par les Alpes , ferait encor moins 
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ridicule que la fornijatijon des Alpes & du Cauçafe par 
ks mers. 

: Comment FOcéan par fon flux St par fes courans 
aurait-il élevé le «ont St. Gotbard de i6foo pieds 
au - deflus du niveajui dç la mer telle qu'elle eft au* 
jourd'hui ? Le lit qui eft à préfent celui de rOcéan 
était , dit-on , terre ferme alors , & les Alpes étaient 
mer. Mais ne voit - on pas que le lit de l'Océan eft 
creufé , & que fans cette profondeur la mer couvrirait 
la fuperficie du globe ? Comment l'Océan aurait -il pu 
fepercber d'un côté fur le montBlanc^& de l'autre; 
fur les Cordelières à feize,à dix-fept mille pieds de 
haut, & laiiTer à fec toutes les plaines fans eau de 
rivière ? Tout cela n'eft-il pas d'une impofGbilité dér 
montrée ? Et n'eft.^e pas Thiftoire furnaturelle plutôt 
que la naturelle ? 

' Pour fe tirer de cet embarras , on a recours aux îles 
qui font des roches , & on prétend que la terre qui 
était alors à la place de l'Océan avait fes rivières qui 
defcendaient de ces iles. Mais il n'y a pas une feule 
île confidérable dans h mer Pacifique , depuis Panama 
jufqu'aux Mariannes dans Tefpace de cent dix degrés. 
On ne voit pas dans les mers du Sud & du Nord une 
île qui était une rivière de cent pieds de large. Peut- 
on s^aveugler au point de ne pas voir que les monta- 
gnes des deux continens font des pièces eiTetitielles à 
Ib machine du globe', comme les os le font aux bipèdes 
& quadrupèdes. 

Mais la mer a quitté fes rivages ; elle a laiffé à fec 
les ruines de Carthage ; Ravenne n'eft plus un port 
de mer , &c. Eh bien , parce que la mer fe fera reti- 
réeà dix, à vingt mille pas d'un côté , cela prouve-t-il 
qu'elle ait voyagé pendant des multitudes de fiéclea 
à mille , à deux mille lieues fur la cime ^es montagnes? 
0«i , dites- vous , car on trouve partout des coquilles 

mer 
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nffr i ^ /e porptiyre.n^eji tàmpofi que de poihies fVottr* 
Jtft. Il y a des glojjofètref ^ Aes langues de cbiejf îHarin, 
fitrifiies fur les plus hautes montagnes ,• les cornes 
d'antinon ^ui font des pétrifications du n^utilus pôifi 
fon des Indes , font communes dans les Alpes } enfin te, 
fallum de Touraine avec lequel on fume les terres e/i 
un Içng amas de coquilles. On voit de ces tas de c<h 
quilles aux environs de Paris & de Rbeims , ^d 

J*ai vu une partie de lout cela , & j'ai douté. Quand 
la mer ferait venue infenfiblement juCqu'en Champa- 
gne ) & s'en ferait retournée infenGblement dans la 
fijite des tems , cela ne prouverait pas qu'elle eût monté 
fur le mont St Bernard. J'y ai cherché des huîtres , je 
n'y en ai point trouvé. En ce dernier lieu « tout l'état 
major qui a mefuré cette chaîne horrible de rochers i 
n'y a pas vu le moindre veftige de coquilles. Lés bords 
efcarpes du Rhône en (bnt incruftés , mais c'eft évU 
demment de coquilles de colimaçons , de braies , dt 
petits teflacées très fréquens dans tous les laés voifins. 
De coquilles de mer on n'en trouve jamais. 

tl n'y a pas longtems que dans un de mes champs 
à cent cinquante lieues des côtes de Normandie , un 
laboureur déterra vingt- quatre douzaines d'buitres ; 
on eria miracle ; c'était des huîtres qu'on m'avait en* 
voyécs de Dieppe il y avait trois ans. Je fuis de l'avis 
de l'Homme aux quarante écus , qui dit que ^ des 
médailles romaines trouvées au fond d'une oave à fix 
cent lieues de Rome , ne prouvent pas qu'elles avaient 
été fabriquées dans cette cave^ Quant au fallum de 
Touraine dont on fe fert pour fumer les terres « fi c'é- 
taient des coquilles de mer ^ elles feraient aflurément 
un très mauvais fumier < & on aurait une pauvre té- 
coite. J'ai ouï dir€i k des Tourangeaux qu'il n'y a pas 
une feule vraie coquille dans ces minières , que c'eft 
une mafle de pierres éalcaires calcinées pat le tems< 
ce qui eft très vraifemblable. Ert effet , fi la mer avait 
dépdfé dans une faite prodigietife de fiécles ces Uls de 

Pièces attribuées , &i. IL Part. Y 
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petits cniftacées , pourquoi n'en troovetaitiOn pas au* 
tant dans les autres provinces ? 

Faut-il que tous les phyfièiens ayent été les dupes 
d'un vifionnaire nommé PaliJJî? C'était un potier de 
terre qui travaillait pour le roi hnâs XIII ^ il eft l'au- 
teur d'un livre intitulé le moyen de devenir riche , & 
la numiré véritable par laquelle tous 1er hommes de 
France pouront apprendre à multiplier 6f augmen, 
ier leur trifor 6f pojfejjiom , par Maître Bernard Faliffi, 
tmventeur des rujiiques figulines du roi. Ce titre feiil 
fisfBt pour faire connaître le perfonnage. Il s'ima|[ina 

Ju*ufle efpèce de marne pul vérifée qui eft en Tourame , 
tait un magafin de petits poiiTons de mer. Des philo- 
fbphes le crurent. Ces milliers defiécles, pendant leC- 

Sueis la mer avait dépofé fes coquilles a trente -fix 
[eueé dans leé terres « les charmèrent & me charme- 
raient tout comme eux fi la cbofe était vraie» C'eft fur 
quoi on donnera bientôt de grands éclairciflemens. 

Le porphyre compofé de pointes d'ourfin ! Jufte ciel 
quelle chimère ! j'aimerais autant dire que le diamant 
eft compofé de pattes d'oie. Avec quelle confiance ne 
tious repète-t-on pas (ans cefle que les gloflbpètres 
dont quelques collines font couvertes , font des lan- 
gues de chien marin ! quoi ! dix ou douze mille mar- 
{buins feraient venus dépofer leurs langues dans le même 
endroit il y a quelques cinquante mille années ! quoi ! 
la nature qui forme des pierres en étoiles , en volu- 
tes , en pyramides, en globe , en cube , ne poura pas 
en avoir produit qui reflemblent fort mal a des lan- 
gues de poiflTon. J'ai marché fur cent cornes d'ammon 
de cent grandeurs différentes , & j'ai toujours été fur- 
pris qu'on n'ait pas voulu permettre à la terre de pro- 
duire ces pierres , elle qui produit des bleds & des 
fruits plus admirables (ans doute que des pierres en 
volute. 

<, Jtfais on aime les fyftémes , & depuis que PalHp a 
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cru que les mines calcaires de Tdtiraine étaient des cou-> 
ches de pétoncles , de glands de mer , de buccins , de 
phollades , cent naturaliftes l'ont répété. On s'inté- 
reiTe à un fyftéme qui fait remondter les choies à des 
milUèrs de fiécles. Le monde eft vieux , d'accord; 
maisa-t-on beibin de cette preuve pour réformer la 
chronologie? Combien d'auteurs ont répété qu'on avait 
trouvé une ancre de vailTeau fur la cime d'une monta» 
gne de Suifle, & un vaiiTeau entier à cent pieds fous 
terre ? Tiliamed triomphe fur cette belle découverte. 
On a.vu un vaifleau dans lesabimes de h Suifle en 
X460 : donc on naviguait autrefois fur le ^. Bernard ft 
fur le St. Gothard : donc la mer a couvert autrefois tout 
le globe : donc alors le monde n'a été peuplé que dd 

{^oiflbns : donc lorfque les eaux fe font retiréai ^ ont 
sûfTé le terrain à fec , les poilTons fe font chaqgés .eil 
Irommèsi Cela eft fort beau ; mais j'ai de la (ieme à 
croiro que je defcehde d'une monre« 




Si Ton veut du merveilleux^ il en eft ailec ùtûà k 
chercher dans de telles hypothèfes. Les huitres , les 
pucerons qui produifent leurs femolables Ikns s'acu 
coupler ^ les fimples vers de terre qui reproduifent 
leurs queues , les limaces auxquelles il revient des 
têtes , font des objets aiTez dignes de la curibCté d'un 
philofophe. 

Cet animal à qui je viens de couper la tête eft^tt 
6ncore>nimé ? Oui» fiins dotite^ pui^e l'efbargot jr#« 
mue & montre fon coti« puifqu'il vit, qu'il retend t 
ft que dès qu'on y tovcbe , il le f eflBscre « 

Cet animal z4Àl des fenfatlons avant qti^jËi fétv 
(bit revonne? Je dois le croire , puifqu'il r«mue le eou ^ 
qu'il l'ét Ad , & que dés qu'on y touche , â k ffhitte^ 

Peut- on atoir des ffii&tfons Êns avoir aa molnt 
quelque idée conMet Je ne le ettoit pan : car f9ut« 
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fenr^tioz^ eft plaifir bu douleur , & on a la perceptioti 
de cette douleur & dç ce plaifir. Autrement ce ferait 
ne pas fentir. 

Qui donne cette fenfation » cette id^e commencée ? 
Celui qui a fait le limaqon , le foleil & les aftres. Il eft 
impoiTible qu'un animal fe donne des fenfations â lui- v 
même. Le fceau de la divinité eft dans les appercep* 
tions d'un ciron , comme dans le cerveau de Neivim. 

^On cherche à expliquer comme on fent, comment on 
pénfe. Je m'en tiens au poëte Aratus que St. Paul a 
cite. 

Jn Deo vivimus 9'motfemur 9 (f^fumuSà 

i Ah^. Ç\MaliebY(mcbe avait voulu dref de Ce principe. \ 

|. toutes l^s conféqueocts^^u'il en pouvait tirer i Peut- f 
S être quelqu'un renouera le fil qu'il a rompu. 



R Ê P 6 N S E 
DU CARME AU CAPUCIN, 

ET SON SENTIMENT 
5UR1A DISjSERTATION PRÉCÉDENTE. 

GArdez-vouf bien» mon révérend ^iixt^^ de vous 
laiffer feduire par les philofophes dangereux qui 
avancent que tovs les alnmaux & les végétaux naffient 
d'un germe qui fe développe , & que rien ncvient de 
corruption. C'eft une herciie damnable. ^ 

St. Tbùmas dit en termes formels : Primnm in gène- 
rationem eft uUinmm in cwrruptitmi. Là où la conrup- 
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tion finît, la génération commence. Sf. Paul dans la 
première aux Corinthiens parle ainfî aux incrédules. 
Mais y dira quelqu*un , Comment les morts rejffufcite* 
TontMs? Infenfts ! ne voyez » vous pas que les grains 
femtsparv9USneJesfiv^entfoint fils ne meurent. Il 
dît enfuîte : Onfème dans la corruption , on recueilli 
dans- 1' incorruption. Voyez TEvangile de St. Jean cha- 
pitre XII :, Si un grain de froment tombant en terre 
ne meurt pas , il demeure inutile ,• mcùs s'il meurt il 
donne beaucoup de fruit. 

n eft donc évident que c'eft la pourriture qui eft la 
mère de tout ce qui rerpire. 

A regard de TOcéan qui a couvert les montagnes , 
St. Thomas n'en dit rien. Audi je ne vous en parlerai 
pas. Le nom d'Océan ne fe trouve jamais dans TEcri- 
ture; de-là je juge que cet Océan dont on parle tant 
efi fort peu de chofe. 

Mais pour les montagnes , je fuis entièrement de l'a* 
vis de ceux qui penfenc qu'elles fe font formées en peu 
de tems : car vous trouverez au Pleaume 96. que les 
montagnes ont fondu comme de la cire. Vous trouve- 
rez auili au Pfeaume ii). qu'elles ont danfe comme 
des béliers. Or fi étant fondues Pfeaume 96 , elles ont 
danfé au Pfeaume n 3 , il faut donc qu'elles fe foient 
entièrement relevées dans l'eipace de 17. Ffeaumes. 
Cela efl: démontré en rigueur. 

Vous favez que la théorie des montagnes fait une 
grande partie de notre théologie , furtout quand elles 
font plantées de vignes. Nous avons été fondés fur le 
mont Carmel, mandez-moi s'il eft vrai que vous l'ayez 
été à Montmartre. Adieu , que les colimaçons qui vous 
font fournis & tous les infedes qui vous accompagnent , 
béniffent toujours votre révérence. 
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RÉFLEXION 
DE U E D I T E U R. 

QUoi qa'Il en foit de tout cela ^ il eft Indabitable 
que les limaces fncoques retrouvent des têtes en 
^ quinze jours ou trois femaines après qu'on les leur a 
coupées entièrement , que les colimaçons à coque , \tB 
efoargots, commencent à reprendre, une petite tête au 
bout du même tems , pourvu que Ton eût foin de 
couper cette tête entre les quatre antennes. Il n'y à 
point de petit garqon qui ne puifle faire cette expé. 
rience ; mais y a - t - il quelqu'homme fait qui puifle 
l'expliquer ? Hélas ! les philofophes & les théologiens 
raifonnent tous en petits garqons. Quj, me dira com- 
ment une ame , tin principe de fenfations & d'idées 
téfide entre quatre cornes , & comment Tame reliera 
dans l'animal quand les quatre cornes & la tête font 
coupées ? On ne peut guères dire d'une limace : Igneus 
fji iltis vigor Sf cœleflis origo ; il ferait difficile de prou- 
/Ver que l'ame d'uncolimaçon , qui n'eft qu'une glaire en 
vie, foit un feu célefte. Enfin , ce prodige d'une tête 
renatflfante inconnu depuis le commencement des cho- 
fes jufqu'à noust eft plus inexplicable que la direc- 
tion de l'aimant Cet étonnant objet de notre curlo- 
fité confondue tient à la nature des chofes , aux pre- 
miers principes, qui ne font, pas plus à notre portée 
?ue la nature des habitans de Sirius & de Canope. 
our peu qu'on creufe , on trouve un ablmc infini. Il 
fautadmirçr&fç taire, 
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QUESTIONS 

SUR 

LES MIRACLES. 

PREMIÈRE LETTRE, 
^ Mr. U Profeffeur R. . . . par un Propofant. 

Monsieur, 

J'Ai lu votre livre (br les miracles avec tant de fruit, 
que je vous demande de nouvelles înftruâions. 

J*oferaîs , monficur , pour mettre un peu d'ordre 
dans les grâces que je voua demande , diftinguer plu- 
fleurs fortes de miracles dans notre divin Sauveur ; 
ceux qu'il a feits par lui-même , & ceux qu'il a dai* 
gné opérer par fes apôtres & par fes iàints. 

Dans ceux qu'il a faits pendant Sa vie , je diftin- 
guerais ceux qui marquent feulement £i puifTance ou 
fa bonté , comme la vue rendue aux aveugles , & Isi 
vie aux morts. Ceux qui font des types , des allégo- 
ries manifeftes ; enfin ceux qu'il promet de faire , & 
dans l'attente defquels le genre -humain doit opérer 
fon (klut avec crainte. . 
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DSS MIRACLES DE KOTRB SRIONBOR JBSUS« 

Christ aui ont manifesté sk puissance 

ou SA BONTÉ. 

Jésus n'ét^c pas encor né « & il faut convenir qu'U 
faifait déjà les plus grands miracles , puifqu'il était 
Dieu , 6ç conqu dans le fein d'une vierge* 

Dès qu'il eft né dans une étable , les anges viennent 
du haut des fphères céleiles annoncer ce grand évé- 
nement aux pafteurs de Bethléem. Une étoile nouvelle 
brille dans le ciel du côté de l'Oriçnt ; cette étoile 
marche & conduit trois mages ou trois princes .jufqu'à 
rétable dans laquelle le maître du monde eft né. 
Ils lui offrent de l'encens , de la myrrhe & de l'or. 

Voilà fans doute les miracles les plus autentiquès, 
car ils éclatent dans le ciel & fur la terre; ce font 
des aftres , des anges , des rois qui en font les minif- 
tres. Jésus doit être reconnu dès fon enfance à tous 
ces prodiges. Ajoutons encor le miracle que le vieil 
Hirode , créé roi des Juifs par les Romains , attaqué 
^èa lors . d'une maladie mortelle , ait été perfuadé que 

JiESUS était roi , & que pour le perdre il ait fait maf- 
açrer tous les enfàns du pays. Ce grand maffacre 
d'enfans n'eft pas une çhofe naturelle , & peut certai- 
nement être compté parmi les prodiges qui accom- 
pagnèrent la naiflance & la çi|:çoncif)On delà féconde 
personne de la Trinité. 

Une preuve non ipoîna publique t non moins cela* 
tente de fa divinité , ç'çft fon baptême. C'cft en pré» 
fence d'une foule de peuples que Jésus fortant nud 
hors de l'eau , la trpifiéi^ie perfonne de la Trinité 
defcend fur fa tête en colombe , que le ciel s'ou- 
vre , & que Dieu le père s'écrie au peuple , Celui-ci 
eji monfiU ^ien-aimé ^ en ^ui je me fuis çofnflu^ 
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* Il eft împoQîble de réfifter i des fignes fi divins, 
(i publics ^ & devant iefquels tous les hommes durent 
fe profterner dans un (ilence d'adoration. 

Audi toute la teri'e reconnut fans dpute ces mi- 
racles ; Piiafe même en rendit compte à l'empereur 
Tibère après que Thomme^DlEU eut été fupplfcié,& 
JîWr^ voulut placer Jesùs-Christ au rang des Dieux ; 
.mais probablemçnt Jésus ne foufFrit pas celnélange 
adultère du vrai DiEU & des Dieux des Gentils , & 
empêcha que Tibire n'accomplit ce qu'il réfervait au 
pieux Conjiantin. 

TertuUienhx'taimt ^ Tun des premiers pères de 
réglife , nous certifie cette anecdote ; & Eufèbe h 
confirme dans fon hiftoire eccléfiaftique , liv. II, 
chap. IL On nousobjeâe que Tertullien écrivait cent 
quatre-vingt ans après Jesus-Christ , qu'il pouvait 
fe tromper, qu'il a toujours trop hazardé , qu'il s'aban- 
donnait à fon imagination africaine; qu*EuJebe de 
Céfarée , un fiécle après lui , s'appuya fur iin trop mau- 
vais garant , qu'il n'affirme pas même ce point d'hif- 
toire ; il fe fert du mot on dit. Mais enfin , ou Fiîate 
écrivit les lettres , ou les premiers chrétiens , difcî- 
ples des apôtres , les ont forgées. S'ils ont fait de tels 
aâes de faux, ils étaient donc à la fois impofteurs 
& fuperftitieux ; ils étaient donc les plus méprifables 
de tous le$ Jiommes. Or, comment des hommes fi 
lâches étaient -il^ fi conilans dans leur foi? c'efl: en 
vain qu'on nous répond qu'ils étaient lâches & four- 
i>es par la baflefie de leur état & de leur ame , & 
qu'ils étaient conftans dans leur foi par leur fana-» 
tifme. 

Grotîm^ Abadie j Houteviiie , & vous,monfieur, 
vous montrez affez comment ces contraires ne peu- 
vent fubfifter cnfemblc; quelles que foîent les faî* 
blefles & les contradiftions de l'efprit humain. Nôn- 
feulement ces premiers chrétiens avaient vu fans doute 
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leê a<ftes & les lettres de Pilote ; mais ils aTaient w 
les miracles des apôtres qui anient conftaté ceux de 
Jesus-Christ. 

On înfiftc encor ; on nous dît , les premiers chré- 
tiens ont bien produit de fàufles prédîdtions des fibyl- 
les , ils ont forgé des vers grecs qui pèchent par la 
quantité , ils ont imputé aux anciennes fibylles des 
vers acroftiches remplis de folécifines , que nous trou- 
vons ençor dans Jufli» , dans Clément d'Alexandrie , 
dans LâHance. Us ont fuppofé des évangiles , ils ont 
cité d'anciennes prophéties qui n'exiilaient pas ; ils 
ont cicé des paflages de nos quatre évangiles qui ne 
font point dans ces évangiles. Ils ont forgé des let- 
. tr«s de Paul à Sinèque , & de Senèque à PauL Ib 
ont fuppofé même des lettres de Jesus-Christ. 
Us ont interpolé des paflages dans l'hiftorien Jofepb , 
pour feife accroire que ce Jofepb non-feulement fit 
mention de Jésus , mais même le regarda comme 
le Meflîe , quoique Jofepb fût un pharifien obftiné. 
Ils ont forgé les conftitutions apoftoliques , & jus- 
qu'au fymbole des apôtres. U eft donc évident qu'ils 
n'étaient qu'une troupe de demi-Juifs, d'Egyptiens, 
de Syriens , & de Grecs faâieux qui trompaient une 
vile populace par les plus infâmes impoûures. Us n'a- 
vaient à combattre que des Gentils, abrutis par d'au- 
tres fables ; & les nouvelles fables des chrétiens rem- 
portèrent enfin fur les anciennes , quand ils eurent 
prêté de l'argent à Confiance Clore , & à Conflantin 
fon fils. Voila, dit -on , l'hîftoire naturelle de l'éta- 
bliflement du chriftianifme ; fes fondemens font l'en- 
toufiafme , la fraude & Targent. 



I 






C'cft ainfi que rajfonncnt les nombreux partifans 
de Cefe , de Porphire , à^' Apollonius , de Simntaque , 
de Libanius , de l'empereur Julien , de tous les phi- 
lofophes jufqu'au tems des Pomponace , des Cardan^ 
des Macbiavel , des Socins , de mylord Herbert , de 
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Montagne , de Charron , de Bacon ^ dq chevalier TVm^ 
/ip , de ioc*f , de mylord Sbafsterburi , de £«jy/^ , de 
yoolajlon , de Toland . de 7V«rf/i/ , de Coilins , de /#^o^ 
ton , de mylord Boîingbroke , de Midleton , de Spinofa , 
du conful Maillet , de BouîainvilUers , de ^« Marfais, 
de Meslier , de /a iîfeVrzV , & d'une foule prodigieufc 
de déiftes répandus aujourd'hui dans toute l'Europe , 
qui , comme les mufulmans , les Chinois & les anciens 
Parfis croiraient infulter Dieu, s'ils lui fuppofaieht un 
fils qui ait fait des miracles dans la Galilée. 

On croît nous tcrraffer par l'appareil de ces armeè 
brillantes ; mais ne nous décourageons pas ; voyons 
fi les chrétiens font coupables de ces crimes de faux 
dont on les accufe. » 

Je ne parlerai ici que des faux évangiles. Ils étaient ^ j 
dit-on , au nombre de cinquante. On en choifit quar- § * 
tre vers le commencement du troifiéme fiécle. Qua- 
tre fuffifaient en effet ; mais décida-t-on que tous les 
autres étaient fuppofés par des impofteurs ? Non ; plu- 
fieurs de ces évangiles étaient regardés comme de^ 
témoignages très refpeétables : par exemple , Tertidlien , 
dans fon livre du Scorpion ; Origène , dans fon com- 
mentaire fur St. Matthieu ; St. Epipbane , dans fa tren- 
tième leçon des héréfîes des Ebionites ; Éujtacbe ^ ddins 
ton Examéron ; & beaucoup d'autres , parlent avec un 
grand refpeét de l'évangile de St, Jacques, 11 eft très 
précieux en ce que c'eft le feul où l'on trouve la mort 
de Zacharie , dont Jésus parle dans St. Matthieu, 
Cet évangile fert d'introdudtion aux autres , & il n'a 
été probablement négligé , que parce qu'il n'était pas 
aflez étendu, 

^ On n'a pas moins refpefté celui de 2Jicodème ,- les 
témoignages en fa faveur font très nombreux; mais 
dans tous ces évangiles qui nous font reftés , il y a au- 
tant de miracles que dans les autres. Il eft donc évi- 
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dent que tous ceux qui écrivirent des évangiles, étaient 
perfuadés que JESUS avait fait un très grand nombre 
de prodiges. ^ 

L'ancien livre même , intitulé Sfpber toldos Jefcbta^ 
écrit par un Juif contre Jbsus-Christ dès le pre- 
mier fiécle, ne nie point qu'il ait opéré des miracles; 
il prétend feulement que Judas fon adverfaire en fiii« 
lait d'auffi grands , & il les attribue tous à la magie. 

Les incrédules difcnt qu'il n'y a point de ma- 
gie ) que ces prodiges n'étaient crus que par des 
idiots ; que les hommes d'état , les gens d*efprit , les 
philofophes s'en font toujours moqués ; ils nous ren- 
voyent au credat Juddus apella d*Horace , à toutes 
les marques de mépris qu'on prodigua aux Juifs & 
aux premiers chrétiens , regardés longtems comme 
une fede de Juifs ; ils difenc que fi quelques phi- 
lofophes , en dîfputant contre les chrétiens , convin- * 
rent des miracles de Jésus , c'étaient des théûrgiteç 
fanatiques qui croyaient à la magie , qui ne regar- 
daient j£SUS que comme un magicien , & qui infa- 
tués des faux prodiges d'ApoI/onius de Thîane , & 
de tant d'autres, admettaient audi les faux prodiges 
de Jésus. L'aveu d'un fou f^it à un autre fou , une 
abfurdité dite à des gens abfurdes , ne font pas des 
preuves pour les efprits bienfaits ; en effet , les chré- 
tiens fondes fur Thiftoire de la pythoniffe d'Endor , 
& fur celle des enchanteurs d'Egypte , croyaient à la 
magie comme les payens ; tous les pères de l'églife 
}ui penfaient que l'ame eft une fubftance ignée » di- 
(iient que cette fubftance peut être évoquée par des 
facrilèges : cette erreur a été celle de tous les 
peuples. 



: 






î 



Les incrédules vont encor plus loin ; ils prétendent 
que jamais les vrais philofophes Grecs & Romains 
n'accordèrent aux chrétiens leurs miracles , & qu'ils 
leur dîfaient feulement : fi vous vous vantez de vos 
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prodiges , nos Dieux en ont fait cent ibis davantage. 
Si vous avez quelques oracles en Judée , l'Europe & 
TAfie en font remplis. Si vous avez eu quelaues mé- 
tamorphofes , nous en avons mille ; vos preftiges ne 
font qu'une faible imitation des nôtres ; nous avons 
été les premiers charlatans , & vous les derniers. 
C*eft-ià , continuent nos adverfaires , le réTuItat de 
toutes les difputes des payens & des chrétiens. Ils 
concluent , en un mot , qu'il n'y a jamais en de 
miracles , & que la nature a to^^jours été la même. 

Nous leur répondons qu'il ne faut pas juger de ce 
qui fe fkifait autrefois , par ce qu'on fait aujourd'hui ;. 
les miracles étaient nécefTaires à l'églife naiHante , 
ils ne le font pas à l'églife établie; DiBU étant parmi 
les hommes devait agir en Dieu : les miracles font 
pour lui des aâions ordinaires ; le maître de la nature 
doit toujours être au-deflbs de la nature. Ain£ , de* 
puis qu'il fe choifit un peuple > toute fa conduite avec 
ce peuple fut miraculeufe; & quand il. voulut éta« 
blir une nouvelle reUgion , il dut , l'établir p^r de 
nouveaux miracles. 

Loin que oes miracles rapportés par les Juifs Se par 
les chrétiens ayent été des imitations du paganifme , 
ce fonfau contraire les payens qui ont voulu imiter 
les miracle^ des Juifs & des chrétiens. 

Nos adverfatres r-epliquent que les payens exiftaientr 
longtems avant les Juifs , que les royaumes de CaU 
dée , de l'Inde , de l'Egypte floriflTaient avant que les 
Juife habttaflcnt les déferts de Sin & d'Orob , que 
ces Juifs qui emprontcrcnt des Egyptiens la circon* 
cîiion & tant de cérémonies, & qui n'eurent des 
voyans ^ des prophètes qu'après les voyans d'Egypte, 
empruntèrent auffi leurs miracles. Enfin ils font des 
JuîJFs un peuple très nouvea©. Us aidaient ratfon ii 
on ne pouvait remonter qu'à Moife^ mais deMoifef 
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nous remontons à Abraham & à Voé par une foite 
continue de miracles. 

Les incrédules ne fe rendent pas encore. Ils difent 
qu'il n'eft pas poflible que Dieu ait &it de plus 
grands miracles pour établir la religion |uive dans un 
coin du monde , que pour établir le chriftianifine 
dans le monde entier. Selon eux , il eft indigjie de 
Dieu de former un culte pour en donner un autre ; 
$: fi le fécond culte vaut mieux que le premier , il 
efl encore indigne de Drsu de ne fortifier fon fe« 
cond culte que par de petites merveilles , après qu'il 
a fondé le premier fur les plus grands prodiges. Des 
pofTédés délivrés » de Teau changée en vin , n'appro* 
çhcnt pas des plaies d'Egypte , de la mer Rouge en- 
tr'ou verte & fufpendue , & du foleil qui s'arrête. 

Nous répondons avec tous les bons métaphyficiens : 

f^ il n'y a ni petits ni grands miracles , tous (ont égaux ; 
il eft auflfi impoflîble à l'homme & aufli aifé à Dieu 
de guérir d'un mot un paralytique , que d'arrêter le 
fblcil :.& ^ns examiner fi les prodiges chrétiens font 

Elus grands que les prodiges mofaïqties , il eft fôr que 
IlEU feul a pu opérer les uns & les autres. 

Des miracles Typiques. 

J'appelle miracles typiques ceux qui font évidem- 
ment le type , le fymbole de quelque vérité morale. 
Le doAeur IVolfton traite avec une indécence révoU 
tante les miracles du figuier féohé , parce qnll ne por- 
tait pas des figues quand ce n'était pÂs le tems des fi- 
gues; des<yables envoyés d^ms un troupeau de deux 
mille cochons , dans un pays où il n'y avait point 
de cochons ; de l'enlèvement dejESUS par le 
diable fur une montagne, dont on découvre tous les 
royaumes de la terre ; de la transfiguration fur le Ta* 
bor &c : mais prefque tous les pères de l'églife ne notts 
averdffeat - ils pas du fent myÎHque que ces narrations 
« . renferment? ^ 
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Il eft ridicule , dit ^n , de fiûre defcendre D I B u 
fijr la terre , pour chercher à manger des figues au 
mois de Mars , & pour lécher un figuier qui ne porte 
point de figues hors du tems des figues. Mais fi cela 
n'efl; dit que pour avertir les hommes qu'ils doivent en 
tout tems porter des fruits de juftice & de charité , 
alors il n'y a rien là que d'utile & de fiige. 

Les diables envoyés dans un troupeau de deux mille 
cochons , fignifient - ils autre choie que la ibuillure 
des péchés qui vous rabaifTent au rang des animaux 
immondes ? Die a qui permet au démon de fe fiiifir 
de lui & de le tranfporter fiir le haut d'une mon- 
tagne dont on voit tous les royaumes , ne nous donne- 
t*il pas une idée fimfible des iliufions de l'ambitian ? 
Si le diable tente Dieu , combien plus aifément ten- 
lera-t-il les hommes ? 



:. 



Jofe penfer que les miracles de cette erpèce , qui 
fcandalifent tant d'efprits , fiyit fcmblables aux para- 
boles dont on fe fervait dans ces tems - là. On fait 
bien que le royaume des cieux n'eil pas un grain 
de moutarde ; que jamais roi n'envoya des couriers 
à les voifins ppur leur dire : Xm tué mes voîcdlles , 
venez (mx noces. Que nul hêmme n'envoya un valet 
fur les grands cheminf , forcer les borgnes & les 
boiteux à* venir fbuper cnez lui ; qu'on n'a jamais 
niis perlbnne en prifon pour n'avoir pas eu fa robe 
nuptiale ; maïs le fens de toutes ces paraboles e& 
une inftriidion morale. 
\ 

Me fcra-t^il permis à cette occafion de réfuter l'opi- 
nion de ceux qui préfèrent les palfages de Confucfus^ 
de Pytbagore , de Zaleucus , de Solon , de Piaton , de 
Ciciron , SEpiSite , aux difcours de Jesus<Christ , 
qui leur paraîffent trop populaires & trop bas ? Tous 
ces philofophes écrivaient pour des philofôphes , mais 
Jbs us-Christ n'écrivit jamais. Il n'eft pas dit même 
j» qu'en qualité d'homme , il ait daigné apprendre à g. 

ag ft» »<^ ■ ■! AWi i *3i w i i 'I ^l'i i ^f i • ■ ' • I M^ji^ âîfe 
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écrire. Il parlait au peuple.* Et à quel peuple ? à celui 
de Caphamaûm & des bourgades de la Galilée. II 
fc conformait donc au langage du peuple. Il était roi, 
mais il ne fe donnait pas pour roi. Il était Dieu , 
mais il ne s*annonqait pas pour Dieu. Il était pativre, 
& il ëvangélifaît les pauvres. Nos adverfaires ne peu- 
vent pas fouiïm que les evangéliftes fafTent dire à 
DiBU , que le bled doit pourrir pour germer ^ qu^on 
ne met poin$ de vm nouveau dans de vieilles futailles , 
&r. Cela eft non-feulement bas, difent-ils, mais cela 
eft faux. Premièrement , les comparaifons prîfes des 
chofes naturelles , ne font pas baffes ; il n'eft rien 
de petit ni de grand aux yeux du maitre de la na- 
ture. Secondement , ce qui eft faux en foi , né Tétait 
pas dans ropînion du peuple. On réplique que Dieu 
pouvait corriger ces préjugés , au -lieu de s*y aflcrvir. 
Et nous répliquons à notre tour , que DlEU vint en* 
feigner la morale , & non la phyfique. 

Des miracles promis par Jesus-Christ. 

Jesus-Christ promet dans St Luc, qu*îl viendra 
dans les nuées avec une grande puiflance & une grande 
majefté , avant que la génération préfente foit paifée. 
ï)ans St. Jean , il promet le même miracle. St. Paul en 
conféquence dit aux Theflaloniciens qu'ils iront eh- 
£emble au-devant de jESlfs , au milieu de Tair. Ce 
grand miracle, difent les incrédules, ne s^accomplit 
pas plus que celui du tranfport des montagnes ,- fto* 
mis a quiconque aura un grain de foL 

IVIais on répond que ravénement de JESUS au mi. 
Beu des nuages , eft réfervé pour la fin du monde, 
qu'on croyait alors prochaîne. Et à Tégard de la pro- 
mefle de tranfporter les montagnes , c'eft une expref- 
fion qui marque que nous n'avons prefque jamais une 
foi parfidte , comme la difficulté de faire paffer un 
chameau par le trou d'une aiguille , prouve ieuiement 
la difficulté qu'un homme riche bit lauvé. . a 

& ^_ • !'<' S 
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De même , fi Ton prenait à la lettre la plupart des 
e^preflions hébraïques , dont le nouveau Teiiament eft 
rempli , on ferait expofé à fe fçandalifer ; Je ne fuis 
point venu apporter la paix ^ mais le glaive ^ cft un 
difçours qui efFraye les faibles. Us difent que o'eft an-; 
noncer une mifGon deftrudtive & fanguinaire , que ces 
paroles ont fervi d'excufe aux perfécuteurs & aux maf? 
facres pendant plus de quatorze fiécles ; & cette idée 
eft un prétexte à bien des perfonnes, pour haïr la 
religion chrétienne. Mais quand on veut bien conddé- 
rer que par ces paroles il faut entendre les tombats 
qui s'élèvent dans le cœur, & le glaire dont on coupe 
le^ liens qui nous attachent au monde ; alors on s'é- 
difie au-lieu de fe révolter. Âinfi les miracles de Jesu§ 
& fes paraboles font autant de le(;ons. 

DSSMIRACLES DES APÔTRES, 

On demande comment des langues de feu defcen? 
dirent fur la tête des apôtres & des difciples dans un 
galetas*? Gomment chaque apôtire , en ne parlant que 
fa langue , parlait en même tems celle de plufieurs 
peuples qui l'entendaient , chacun dans fon idiome ; 
comment chaque auditeur , entendant prêcher dans 
fa langue , pouvait dire que les apôtres étaient yvres de 
vin nouveau au mois de Mai? on peut bien, dit-on, 
prendre pour un homme yvre , celui qui parle fans fe 
faire entendre de perfonne , mais non celui qui fe fait 
entendre de tout le n^onde. 

Ces petites difficultés'tant de fois propofées , ne doi- 
vent faire aucune peine ; car des qu'on eft convenu 
que Dipu a fait des miracles pour fubftituer le chriftia- 
nifme au judaïfme , on ne doit pas incidenter fur la 
Qianière dont DiEU les a opérés ; il eft également le 
maître de la fin & des moyens. Si un médecin vous 
guérit ^> Wî reprochez-vous la manière dont il s'y eft 
pris pour vous guérir ? Vous êtes étonnés , par exem- 
ple , que les apôtres ayent guéri des malades par leur 

Pièces attribuées , &c. IL Part. Z 
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ombce ; vous dites que Fombre n'eft que la privation 
de la lumière , que le néant n'a point de propriétés. 
Celle objeâion tombe dès que vous convenez de la 
pu^Tancç des miracles. Elle n'aurait quelque poids que 
dans ceux qui difent que Dieu ne peut faire des mira- 
cles ini^tiles ; & c'eft ce qu'il faut examiner. 

Les prodiges de Jésus & des apôtres paraiflent inu- 
tiles à nos coD(a*adl<fleurs. Le monde, difent-ils , n'en 
a pas été meilleur ; la religion chrétienne au contraire 
a rendu les hommes plus méchans , témoins les maflà- 
cresLtles manichéens , des ariens , des athanafiens, des 
Vaudois ^ des Albigeois , témoins tant de fchifmes fàn- 
glans ^ témoin enfin la St. Barthelemi ; mais c'eft - là 
l'abus de la religion chrétienne , & non Ton inftitu- 
tion. En vain , vous dîtes que l'arbre qui apporte tou- 
jours de tels ficuits , eft un arbre de mort : il eft un 
arbre de vie pour le petit nombre des élus qui confti- 
tuent réglife triomphante ; c'eft donc en faveur de 
ce petit netpbre des élus que tous les miracles ont 
été faits. S'ih ont été inutile» à la plus grande partie des 
hommes qui eft corrompue , ils ont été utiles aux 
feinta. IVlai^ falaife-il , dite$*voiis , que Dieu vint fur la. 
terre , & qulil. mourut pour laifler prefque tous les 
hommes dans la perdition ? à cela je n'ai rien à répon- 
dre , lînon foyez jufte , & vous ne ferez point réprouvé. 
Mais fi j'avais été jufte fens être racheté, ferais- je 
réprouvé? Ce n'eft point à «loi d'entrer dans les fe- 
crets de 1) I E u , & je ne puis que me recommandée 
avec vous h fa miféricorde. 

La mort A*Ananie & de Sùpbire vous fcandalîfe, 
vous êtes effirayé que Pierre ùkiïe un double miracle 
pour faire mourir fubitement la femme après l'époux , 
qui ne font coupables que de n'avoir pas donné tout 
leur bien à l'égUfe, & d'en avoir retenu quelques obo- 
les pour leurs nccefDtés preffantes fans l'avoir avoué; 
vous ciez prétendre que ce miracle a été inventé pour 
^ fbrcer les pères de famille à fe dépouiller de tout ea 

fe. , 
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faveur des prêtres : vous vous trompez , c'était un 
vœu fait à Dieu même : I)iEU eft Iç maitrçB de puni? 
les violateurs, des fermens. 

Vous vous retranchez à dire que tous ces miracle^ 
ont été écrits plufieurs années après le tems où l'on 
pouvait les examiner , après les témoins morts ; que 
ces livres ne furent communiqués qu'aux initiés de i^ 
fedte ; que les magiilrats romains n'en eurent pendant 
cent cinquante ans aucune connaiffance , que Terreur 
prit racine dans des caves & dans des greniers igno- 
rés. Je vous renvoyé alors à l'empereur Tibère qui dé- 
libéra fur la divinité de Jesos ; ^ l'empereur i^^r/>« 
qui mît dans foh oratoire le portrait de Jesus ; à l'em? 
pereur Philippe qui adora Jésus. Vous me niez ces 
faits : alors je vous renvoyé à rétabliffement de la re^ 
ligion chrétienne , qui eft lui-même un grand miracle. 
Vous mè niez encor que cet établîflement foit miracu- 
leux ; vous me dites que notrp feinte religion ne s'eft 
formée que comme toutes les autres fedes dans le fa- 
natifme & dans Fobfcurité comme Tanabaptifine , le 
qûakerifme , le moravifme, le piétifme , &c. Alors je 
ne puis que vous plaindre. Vous me plaignez auffi! 
Qui de nous deux fe trompe ? je produis mes titres qui 
remontent jufqu'à l'origine du monde , & vous n'avez 
pôut vous que votre raifon. J'ai auffi la mienne que 
je prie Dieu d'éclairer ; vous ne regardez le chrîftia- 
nïfme que comme une feâie d'entoufiaftes fembkhle à 
delVe des erféniens, des jndaïtes» des thérapeutes , fon- 
dée d'abord fur le judaïfme , enfuite fur le platorufme, 
changeant d'articles dé foi' à chaque concile , s'occu- 
pant fans relâche de diTpfcites d['autant plus danger eu- 
îes , qu'elles foi^t inintelligibles, verfant le ûng pour 
ces vaines difputes & ayant troublé toute la terre ha^ 
bîtable dépuis l'île d'Angletjerre jqfqu'aux îles du Ja^ 
pon. Vous né voyez dans tout cela que la démence 
humaine; Se thoî j'y vois lafageffe' divine , qui a con- 
fervé cette religion malgré nos abtrs. Je vois comme 
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vous. le. mal , & vous n'appercevez pas le biçn ; cxa- 
^nèz avec moi , comme j'examine avec vous. 

Des miracles, après tE tems 

D E s A P 6 T R E s. 



JÈsts ayant la puiflance dé faire des miracles put 
la communiquer ; s'il la communiqua aux apôtres , il 
put la donner aux difciples. Les incrédules triomphent 
de voifique ce don s'afFaîblit de fiécle en fiécle. Us 
ihftiltent à la fraude pieufe des hiftoriens chrétiens , 
& ils dîfent que parmi tous les miracles dont nous or- 
nons encore les premiers fiécles , il n*y en a aucun dç 
prouvé , aucun de vraifembjable , aucun de conftaté 
par le^ magîftrats romains, ni dont leurs Hiftoriens 
romains ayent fait mention. Au contraire , Içs archi- 
ves dé Rome , les monumens publics , les hiftoîres 
atteftent les deuît miracles de l'empereur Vefpajten , 
qui étant fur fon tribunal dans Alexandrie , rendit pu- 
bliquement la vue à uii aveugle , & l'ufage de fcs mem- 
bres à un paralytique. Si donc , difent-ils, ces deux 
miracles fi autcntîqties & fi célèbres , n'attirent au- 
jourd'hui apcune croyance ; quelle foipourons-nous 
ajouter 9UX prétendus prodiges des chrétiens ? prodi- 
ges opérés dans la fange d'une populace ignorée , re- 
cueillis longtcfms après ^ & accompagnés pour U plù* 
part de circoiiftances ridiculesi 



^ Que i5ouvons-nou8 penfer , difent-ils , de la vie des 
pères du défert , éprite car Jèrâwe ? Ici c'eft pn St. 
Pacôme^ qui quand il veut voyager, fefHit porter par un 
crocodile ; là c'eft un Si, Jimon , qui s'étant dépouillé 
tout nud pour paiTcr un fleuve à la nage , eft tr^nf- 
porté fubîtement àT^ùtrè bordde peur d'être mouillé; 
plys loin un corbeau appose, tous les jours un pain à 
rher'mitçî Paul pendant foixante années ; & quand 
l*h ermite Antoine vient vipjtcr ,P^, U < " 



porte un pain enti,er. 
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Que dirons - nous des miracles rapportés dans les 
AAes des martyrs ? Sept vierges chrétiennes , par 
exemple , dont la plus jeune a foixante & dix ans, 
font condamnées par le magiftrat de la ville d*Ancirc, 
à êtte les viélimes de la lubricité des jeunes gens de la 
ville. Un faint cabarctier chrétien , inftruit du danger 
qnt courent ces vierges, prie Dieu de les faire mou- 
rir pour prévenir la perte de leur virginité ; D i b U 
l'exauce , le juge d'Ancire les fait jetter dans un lac ; 
dles apparaiflient au cafoaretter , & fe plaignent à lui 
d'être fiir le point de fe voir mangées par les poiffons ; 
le cabaretier va pendant la nuit pécher les fept vieil, 
les ; un ange à cheval , précédé d'un flambeau céleile , 
le .conduit au lac ; il enfevelit les vierges ; &, pour ré- 
compenfe , il reqoit la couronne du martyre. 

Nos prétendus fages font des collcAions de cent 
miracles de cette nature , ils nous infultent , ils di- 
ftnt (car il ne faut pas diflimuler aucune de leurs té- 
mérités ) , fi les Aéles des martyrs portaient que ce 
cabarctier changeât l'eau en vin, nous n'en croirions 
rîen ; quoique ce foit une opération de fon métier : 
pourquoi donc croirions - nous au miracle des noces 
de Canaa , qui ferable encor plus indigne dé la ma- 
jellé d'un liiEU que convenable à la profeflîon d'un 
cabaretier ? 

Cet argument dont s'eft fervî ÎFolJlon ne me paraît , 
je l'avoue, qu'un blafphéme : car, en quoi eil-ilindi-: 
gne de DlEU de fe prêter à la joie innocente des con- 
vives , dès ^u'il daigne être à table avec eux ? & s'il 
a bien voulu faire de tels miracles, pourquoi ne les 
opérera -t -il pas enfuite par les mains de fes élus? 
Les prodiges de l'ancien & du nouveau Teitament une > 
fois admis, peuvent être répétés dans tous les fié- y 
des ; & fi on n'en fait plus aujourd'hui , c'eil , com- 
me on l'a dit tant de fois » que nous n'en avons plus 
befoin. 

2 iîj 



m^ 



Digitized by VjOOQ iC 



3î8 Q-U E s T I o N s 



i 



&RANDE OBJECTION DES IUCRÉDU^ 
LES COMBAT TUE. 

. ta (Jérnicre reflbutcc de ceux qui n'écoutent qtie 
leur raifon trompeufe , eft de nous dire que nous avonà- 

!)ius befoin de miracles q^e jamais. L'églife , difeiit- 
Is j eft réduite à l'état le plus déplorable. 

^ Anéantie dans TÂÎSe & dans TAftique , efelave eii 
Grèce ^ dans Tlllyrie, dans la Méfie , dans la l'hrace ; 
elle eft déchirée dans le refte dé TEurope , partagée 
en plus de vingt fe(ftes qui fe combattent , & faigiiante 
cncor des meurtres de fes enfens ; trop brillante dans 
quelques états & trop avilie 'dans d'autres , elle eft 
]pIongée dans le luxe ou dans la fange: La molleiTe la 
déshonore , Tincrédulité lui infulte ; elle eft un objet 
d*envie ou de pitié ; elle crie au ciel , rétabliffez-mdi 
comme vous m'avez produite , elle demande des mî- 
i-acles comnie Racbel demandait des enfans. Ces mira- 
cles fans doute n'étaient pas plus nécefTaires quand 
JeS^s enfeignait & perfuadait , qu'aujourd'hui que nos 
paftéurs enfeignent & ne perfuadent pas* 

r Tel eft le raîfonnément de nos adVeffairés. H jàataJt 
foécieux; mais, ne peut-on pas lui faire une réponfe 
iolide? Jésus fit des miracles dans les premiers fié- 
cles pour établir la foi , il n'en fit jamais pour irifpirer 
la charité : c'eft furtout de charité que nous avons 
bêfoîn. Le grand miracle deftiné à produire cette vertu 
qui nous manque, eft de parler au cœur & de le tou- 
cher \ (demandons ce prodige , & nous Tobtiendrons. 
Jant de fedes , tant de ftvans ne pouront jamais pen^* 
ier d'une manière uniforme , mais nous pourons noué 
tiipporter & même nous aimer. 

ilpi'nof a :nt croyait à aucun mirâ:cle , tnaiis , dh -oh « 
h'ayant que cinq cent florins j il Ids partagea avec un 
îRmi indigent qui les croyait tou». Eh bien , plaignons 

», . ^3 
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Taveuglement de Benoît Spinofa ^ & imitons fa mo- 
rale ; & étant plus éclairés que lui , foyons plus ver- 
tueux. 

Je ne regarde ce faible difcours que comme des 
queftions qu'un écolier fait à fon maître. 

Je fuis, Monfieur , avec refped &c. 

SECONDE LETTRE. 

Monsieur, 

ATtaché comme vous à notre faînté religion , pat 
mon état & par mon cœur , inftruit par vos le» 
qons , défirant de vous imiter & incapable de vous 
atteindre , je vois avec douleur qu^on n'a pas foutenii 
b vérité de nos miracles avec autant de fagacité & de 
profondeur que vous. On a déclamé à la manière or- 
dinaire (a) enfuppofant toujours ce qui eft en quef- 
tion , en difant ,' les miracles de Jésus font vrais , 
puifquHls font rapportés dans les évangiles. Mais on 
devait commencer par prouver ces évangiles , ou du 
moins renvoyer les ledeurs aux pères de Téglife 
qui les ont prouvés , & rapporter leurs raifons vidto* 
ricufes. 

Il faudrait être phîlofophe, théologien & favant, 
pour traiter à fond cette queftion. Vous réuniffez ces 
trois caradlèrès , je m*adrefle encor à vous pour favoir 
comment un philofophc doit admettre les miracles , 
& comment un théologien favant en prouve Tauten- 
ticité. 



1 



( a ) Dans les lettres de la Fkine. 
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Co^TMENT LES PHILOSOPHES t*EUVEN* 

Admettre LES MIRACLES. 

Mobhes , ÇoUins 4 mylord BùîiHgbrokè démandent d'a- 
Dord s*ii eft vraifemblable que DiEU dérange le plan 
de l'univers ^ fi TEtre éternel en faifant ces loix ne les 
a pas faites éternelles , fi TEtre immuable ne l'eft pas 
dans fes ouvrages ? s'il eft vraifemblable que TEtre in- 
fini ait des vues particulières , & qu^ayant fournis toute 
la nature à Une régie univerfelle, il la viole pour un 
feul canton dans ce petit globe ? 

Si tout étant ^fiblement enchaîné , iin feùl chainoil 
de la chaîne univerfelle peut fe déranger (ans que la 
conftitutîon de Tunivers en foufFre?Si, par exemple, 
la terre s*étant arrêtée pendant neuf à dix heures dans 
fa courfe , & la lune dans la fienne pour fayorifer la 
défaite de quelques centaines d'Amorrhéens , il n'était 
pas abfolument néceflaire que tout le refte du monde 
planétaire fût bouleverfé ? 

. il eA évident que la terre & la iune s'arrétant dans 
leur «ours , Theure des marées a dû changer. Les 
points de ces deux planètes dirigés vers les points cor- 
refpondans des autï*es aftres , ont dû avoir une nouvelle 
^iredtioh ; ou toutes les autres planètes ont dû s'arrê- 
ter auflTi. Le mouvement de projedile & de gravita- 
tion ayant été fufpendu dans toutes les planètes , il 
faut que les comètes s'en foient reffenties ; le tout 
J)our tuer quelques malheureux déjà écrafés par une 

f>luie de jpierres ; tandis qu'if paraîffait plus digne de 
a fageflc éternelle d'éclairel' & de rendre heureux tous 
les hommes fans mii'acle , que d^en faire un fi grand 
dans la feule vue de donner à Jofué plus de tems pour 
maifacrer quelques fuyards affommés. 

C'eft bien pis quand il s'agit ^e l'étoile nôuVelle qui 
; • ^atut dan6 les eieux y & qui conduifit le^ mages d'O- 
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rient eh Occident Cette étoile ne pouvait, être moin- 
dre que notre foleil qui furpaffe la terre un million dt 
fois en grofleur. Cette mafle énorme ajoutée à l'éten- 
due , devait déranger le monde entier compofé de ces 
folèils innombrables appelles étoiles , qui probable- 
ment font entourées de planètes; Mais que dut-il arri- 
ver , quand elle marcha dans Tefpace malgré la loi 
qui retient toutes les étoiles fixes dans leur place ? 
Les tffiets d'une telle marche font inconcevables. 

Voilà donc non-feulement notre monde planétaire 
bouleverfé , mais tous les mondes poflibles aufli , & 
pourquoi ? pour que dans ce petit tas de,boue appelle 
la terre , les papes s'emparafîent enfin de Rome , que 
les bénédidtins fuflent trop riches , qu'^inne du Bourg 
fut pendd à Paris , & Servef brûlé vif à Genève. 






I 



Il êil rit de ifiënlé de plufièurs autres miracles. La 
inultiplication de trois poifTons & de cinq pains nour- 
rifTent abondamment cinq mille perfonnes. Que cha- 
cun ait mangé la valeur d^ trois livres , cela compofc 
la valeur de quinze mille livres de matière tirées du 
néant , & ajoutées à la mafle conunune. Ce font-là je 
croi^ les^ plus fottes objedlons. 

C'éft à vous^ monfi^ur, de réfoudre par une faine 
philofophie , fans contradidlion & fans verbiage xes 
difficultés philofophiques , & de montrer qu'il eft égal 
à Dieu que les loix éternelles foient continuées ou 
fufpendues , que les Amorrhéens périflent ou fe fau- 
vent , « que cinq .mille hommes jeûnent ou fiepaif- 
fent Dieu a pu parmi les mondes innombrables qu'il 
a formés choîfir cette planète ^ quoi qu*une des plus 
petites, poiir y déranger fes loix ; & fi on prouve qu'il 
l'a feit , nous triomphons de la vaine philofophie. 
Votre théologie & votre fcience feront encor moins 
embarraffées à mettre dans un jour lumineux l'aU- 
tcnticité de tous les miracles de Pancien & du nouveau 
r Teftament. 
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£VIDE17CE DES MIRACLES DE I'AN- 

cienTestamekt. 

Abadie^ en prouvant , comme il a (ait , les prodiges 
de Moife , eft peut-être tombé dans le défaut fi com- 
mun à tous les auteurs , de fuppofer toujours ce qu'on 
examine. Les incrédules recherchent fi Moife a exifté , 
fi un feul des écrivains pro&nes a parlé de Moife 
avant que les Hébreux eufient traduit leurs hiftoires 
en grec ; fi Thomme , dont les Hébreux ont fait leur 
Moife ^ n'était pas ce Mifem des Arabes , tant célébré 
dans les vers orphiques & dans les anciennes orgies 
de la Grèce , avant que les nations eufient entendu 
parler de Mdife, Us recherchent pourquoi Flavien Jo^ 
fepb , en citant les auteurs Egyptiens qui ont parlé de 
fa nation , n'en cite aucun qui ait dit un feul mot de 
Moife. Ils croyent que les livres qui lui (ont imputés , 
n'ont pu être écrits que fous les rois Juifs , & ils fe 
fondent, quoique mal à propos , fur des paiTages de 
ces mêmes livres. 

Abadie , au-lieu de fonder toutes ces profondeurs , 
tire fon grand argument de ce que Moife n'aurait ja« 
mais pu dire à fix cent trente mille combattans que la 
mer s*était ouverte pour eux , afin qu'ils puffent s'en- 
fuir ,*! fi ces fix cent trente mille hommes n'en avaient 
été témoins : & c'eft précifément ce qui eft en difpute. 
Les incrédules ne difent pas , Moife a trompé fix cent 
trente mille foldats qui ont cru voir ce qu'ils n'avaient 
pas vu ; ils difent , il eft impoflible que Moife ait eu 
fix cent trente mille foldats , ce qui fuppoferait près de 
trois millions de perfonnes ; & il eft impoflible que 
foîxante & dix Hébreux réfugiés en Egypte , ayent 
produit trois millions d'habitans en deux cent quin* 
ze ans. 

Il n'eft pas probable que fi Mtlife avait eu trois miU 
lions de fuivans à fes ordres , & DiEU à leur tête , il fe 
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fijt cnfiii en lâche ; îl n'eft pas probable que s'il a ëcrit» 
il ait écrit autrement que fur des pierres ; il efl: dit , 
ffixt Jofui fit écrire tout le Deutéronome fur un autel 
de pierres brutes enduites de mortier ; il n'eft pas pro- 
bable que le dépôt de ces pierres fe foit confervé , 
quand les Juift furent efclaves après Jofué ; il ne Teft 
pas que Mojfe ait écrit , il ne Teft pas même qu'il ait 
exiftc. Et d'ailleurs , toute la théogonie des Juifs fem- 
ble prife des Phéniciens , auprès de qui la trpupe juive 
eut très tard un très petit établiifement. 

' Il vous appartient, monfieut, beaucoup plus qu'au 
dodeur Abaiie , de réfuter tous ces vains raifonne- 
mens , & de montrer que fi la nation juive eft beaucoup 
plus récente que les nations de Phénicie , de Caldée , 
d'Egypte, laraqe juive remonte plus haut dans l'anti- 
quité. Vous defcendcz ô!Adam à Abraham , & à'A^ 
brabam à Moifi* Vous ferex voir queDiEO s'efl: mani- 
fefté par des miracles continuels à cette race chérie 
& réprouvée ; vous nous apprendrez par quels reflbrts 
fecrets de la providence , les Juifs toujours gouvernés 
par Dieu même, & commandant fi fouvent en maître 
à la nature entière , ont été pourtant le plus malheu- 
reux de tous les peuples , airtfi que le plus petit , le 
plus ignorant , le plus cruel & le plus abfurde ; com- 
ment il fut à la fois miraculeux par la protecîlion & par 
la punition divine , par fa fplendeur fecrette , & par 
fon abrutiflement connu. On nous objcéle fa groffic- 
reté , mais la grandeur de fon Dieu en éclate da- 
vantage. On nous objedle que les loîx de ce peuple ne 
lui parlaieht point de l'immortalité de l'ame. Mais 
Dieu qui le gouvernait , le punîflait ou le récompen- 
fait en cette vie par àts eiïets miraculeux. 

Qui mieux que vous poura démontrer que Dieu , 
ayant choifi un peuple , il devait le conduire autre- 
ment que les légiflateurs ordinaires , & que par confé- 
quent tout devait être prodige fous la main de celui 
qui fièul peut faire des prodiges. Eafuite, vousélevani 
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de miracle en miracle , vous en viendrez au nouveau 
Teftament. 

Des miracles du nouveau Testament*. 

Les miracles du nouveau Teftament doivent fans 
doute être reconnue pour inconteftables ^ puifque les 
feuls livres qui en parlent , font inconteftables. Les 
faits les plus ordinaires n'obtiennent point de croyance, 
fi les témoignages ne font ^as autentiques ; à plus forte 
raifon les faits prodigieux font - ils rejettes. Souvent 
même on les réprouve malgré les atteftations les plus 
formelles ; fouvent on dit qu'une chofe improbable en 
elle-même ne peut devenir probable par des hiftoi- 
res. Les incrédules prétendent qu'on doit plutôt croire 
que les hiftoriens ont erré, qu'on ne doit croire que la 
nature fe foit démentie. 11 était plus aiféàun Juif ou 
à un demi- Juif de dire des fottifes, qu'aux, aihes de 
changer leurs cours. Je dois'plutôt'penfer que les Juifs 
avaient l'efprit bouché , que je ne dois penfer que le 
ciel fe foit ouvert. Tel eft leur téméraire langage. 

II faut donc au moins que les livres qui annoncent 
des chofes fi incroyables , ayent été examinés pat les 
magiftrats , que les preuves de ces prodiges ayent été 
dépofées dans les archives publiques, que les auteurs 
de ces livres ne fe foient jamais contredits fur la plus 
légère circonftance ; fans quoi ils font légitimement 
fufpedts de tromper fur les plus graves. 11 faut avoir 
cent fois plus d'attention , de fcrupule , de févérité 
dans l'examen d'une chofe , à laquelle on dit le falut 
du genre-humain attaché, que dans le plus grand pro- 
ces criminel. Or il n'y a point d'accufation dans un 
procès qui ne foit déclarée calomnieufe , ou du moins 
fauffe , fi les témoins fe contredifent. 






Comment donc , continuent nos adverl&ires , pou- 
rons - nous croire à ces évangiles qui fe contreidifen^ ^ 
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continuellement? Matthieu fait defcendrc J E S y S 
A' Abraham par quarante - deux générations, quoique 
dans fon compte , il ne s'en trouve que quarante & 
une ; & encore fe trompe-t-il en faifant Jofîas père de 
Jéchoniar* 

Lite fait defcendre JESUS du même Abraham par 
cinquante-fix générations , ëc elles font abfolument 
différentes de celles que Matthieu rapporte. De plus , 
cette généalogie eft celle de Jofepb qui n'eft pas le 
père de Jésus. Les incrédules demandent dans quel 
tribunal on déciderait de l'état d'un homme fur de tel- 
les preuves? 

Matthieu fait enfuir Marte ^ Jofeph & J E S U s en 
Egypte après l'apparition de la nouvelle étoile, l'ado- 
ration des mages. Se le maflacre des petits enfans. 
I Luc ne parle ni du maflacte , ni des mages , ni de 
i rétoilç, & maintient que Jésus refta conftammont 
dans la Paleftine. Y a-t-il , difent les réfradaires , une 
cpotradiâion plus grande? 

Trois, cvangéliftes femblent formellement oppofés 
kjean. Matthieu^ Maxc Sc' Luc nt ïont vivre Jésus 
qu'environ trois moisaprès*fon baptême , & Jean après 
ce même baptême , le fait aller trois fois à Jérufalem 
pour faire la Pâque , ce qui fuppofe au moins trois 
années, 

On fait combien d'autres cantradidions les incrédu- 
les reprochent aux auteurs facrés, miaîs Ih ne fe bor- 
nent pas à ces reproches 11 connus. Quand même, di- 
fent-ils, les quatre évzmgilcs rcqus feraient entière- 
ment uniformes , quand même les quarante-fix autres 
qui furent jrejettés avec le tems , dépoferpient des 
mêmes faits , quand même tous les auteurs de ces 
livres auraient été" des témoins oculaires, nul homme 
fenfé ne doit fiir leur parole crorre des prodiges incon- 
cevables , à- n^oins que Ceè prodiges , qui choquent la 
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raifon, n'ayent été juridiquement confiâtes avec la 
pubUcité la plus autendque, 

^ Or, difent-ils, ces prodiges n'ont point été confia* 
tés ) & ils choquent la raifon ; car il ne leur femble 
pas raîfonnable que Dieu fe foit fait Juif plutôt que 
Romain , qu'il foit né d'une femme vierge, que Dieu 
ait en un frère aine nommé Jacques^ que DiEU aie 
été emporté fur une montagne par le diable , & que 
Dieu enfin ait fait tant de miracles pour être ou« 
tragé , pour être fupplicié, pour rendre le moAde beau- 
coup plus méchant qu'il n'était auparavant , pour ame- 
ner fur la terre des guerres civiles de religion , dont 
on n'avait jamais entendu parler , pour exterminer la 
motte du genre-humain , & pour foumettre Fautre à 
un tyran & à des motncs. , 

Ils difent que ces miracles , fbr ie^tiels autrefois 
les moines en élevèrent tant d'autres pour nous ravir 
notre liberté & nos biens, n'ont été écrits que quatre- 
vingt ans après Jesos dans le plus grattd (ecret, par 
des hommes très obfcurs , qui cachaient leurs livres 
aux Gentils avtfc le fcrupule le pW religieux, Se qui 
ne formèrent une feâe/iqu'à laèiveur du mépris qui 
les dérobait au refte des honsass. 

De plus , difent -ils-, ireft avéré que les premiers 
chrétiens forgèrent mille faux ades , & jufqu'à des 
prophéties defibylles, comme on l'a déjà dit» S'ils 
font donc reconnus fkuffaîrcs fur tant de points , ils 
doivent être reconnus fauf^ires fur les autres. Or 
les évangiles font les feuls monumens des miracles de 
Jésus , ces évangiles fi longtems ignorés fe contre- 
difent , donc ces miracles font d'une faufleté palpable. 

Ces objeaions , qu'il ne faut pas diffirnukr , ottt 
paru fi fpécieufes , qu'on y répond entor tous les 
jours. Mais toujours répondro>^eft une preuve qu'on 
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a mal réjpondu : car fi on avait tcrrafTé (on ennemi du 
[ premier coup , on n'y reviendrait pas à tant de fois. 

On ne foutient plus aujourd'hui la donation de Coti'^ 
JlanHn au pape ^Iveftre , ni Fhiftoirc de la papeffe 
Jeanne , ni tant d'autres contes ; pourquoi ? c'ei): 
qu'ils ont été détruits par la raifon ; & que tout le 
monde à la longue fe rend à la raifon , quand on la 
montre. Mais il &ut bien que la matière des miracles 
n'ait pas encor été éclaircie , puifqu'on agite encor 
suijourd'hui cette queftion avec le plus grand achar- 
nement 

Je vous ai expofé , monfieur , narvement les ob- 
jeédons des incrédules qui me font frémir. Il ne faut 
ni les difiimuler ni les dfaiblir , parce qu'avec le bou- 
clier de la foi on repoufle tous les traits de l'enfer. 
Qpe ces meilleurs lifent feulement les livres de la pri- 
mitive églife, les Tertullienîf les Orig^fx,les Iri» 
nies , & ils feront bien étonnés. C'eft à vous , mon- 
fieur , de nous tenir lieu de tous ces grands-hommes. 

Perfonne aflurément n'eft plus en état que vous, 
de mettre fin à ces difputes , & de nous délivrer d'un 
fi grand fcandale ; perfonne ne fera mieux voir com- 
bien les miracles étaient néceflaires , à quel point ilr 
font évîdens , quoi qu'on les combatte ; pourquoi 
ils furent ignores du fénafi & des empereurs , ayant 
été fi publics ; pourquoi , lorfqu'ils furent plus con- 
nus des Romains , ils fiirent quelquefois attribués à la 
magie , dont toute la terre était infeétée ; pourquoi 
il y avait tant de poiTédés ; comment les Juifs chaf- 
Iment les diables avant Jésus -Christ ; comment 
les chrétiens eurent le même privilège qu'ils n'ont 
plus. Développez -nous ce qu'en difcnt TertuUien , 
Origène y Clément Alexandrin , Irinée. Ouvrez - nous 
les fources où vous puifez h vérité; noyez l'incré- 
dulité dans ces eaux falutaires , & raffermiiTez la foi 
chancelante des fidèles. 
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Le cœur me faigne , quand je vois des hommes 
remplis de fcience , de bon fens & de probité re- 
jetter nos miracles , & dire qu'on peut remplir tous 
fes devoirs (ans croire que Jonas ait vécu trois jours 
& trois nuits dans le yentre d'une baleine, lorfqu'il 
allait par mer à Ninive qui eft au milieu des terres. 
Cette mauvaife plaifanterie n'eft pas digne de leur eC 
prit , qui d'ailleurs mérite d'être éclairé. J'ai honte 
de vous en parler ; mais elle me fut répétée hier dans 
une fi grande alTemblée , .que je ne peux m'empé- 
cher de vous fupplier d'émoufTer la pointe de ces 
difcours frivoles par la force de vos raifons. Prêchez 
contre l'incrédulité , comme vous avez prêché con- 
tre le k)up qui ravage mon cher pays du Gévaudan , 
dont je fuis natif: vous aurez le même fuccès, & tous 
nos citoyens, bourgeçis & habitans vous béniront^ 

&G, 

TROISIÈME LETTRE. 



Monsieur» 

JE vous prie de venir à mon fecours contre un 
grand (eigneur Allemand qui a beaucoup d'efprit , 
de fcience & de vertu , & qui malheureufement n'eft 
pas encor perfuadé de la vérité des miracles opérés par 
notre divin Sauveur. Il me demandait hier pourquoi 
Jésus aurait fait ces miracles en Galilée? Je lui dis 
que c'était pour établir notre fainte religion à Ber- 
lin , dans la moitié de la SuifTe & chez les Hol- 
landais. 

Pourquoi donc , ditdl , les Hollandais ne furent-ils 

chrétiens qu'au bout de huit cent années ? pourquoi 

^. donc n'a-t-il pas enfeigné lui-même cette religion ? 

% ^"* « 
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%\le çonfifte à croire le péché prîginçl , & Jésus 
n'a pas fait la moindre mention dp péché originel : 
à croire que DiEU a été homme, & JESUS n'a jamais 
dit qu'il était DiEU & homme tout enfemble : ^ 
croire que JESUS arait deux natures, & il n'a jar 
mais dit qu'il eût deux natures : à croire qu'il eft né 
d'une vierge , & il n'a jamais dît qu'il fût né d'une 
vierge : au contraire , il appelle fa nicre femme ,• il 
lui dit durement , />»fwf , quy a-tmil entre vouf & 
moi? A croire que DiBU cft né de David , A il fc trouve 
qu'il n'eft point né de Pavid; à crojrefa généalogie , & 
on lui en a fait deux qui fe contredirent abfoliimen^ 

Cette religion confifle encor dans certains rites , 
dont il n'a jamais dit un feul mot. Il eft clair pair 
vos évangiles que Jésus naquit Juif , yécut Juif, 
mourut Juif; & je fuis fort étonné que vous ne foyez 
pas Juif. Il accomplit togs les préceptes de la )oi 
juive ; pourquoi les réprouvez - vous ? 

On lui fait dire même dans un évangile , Je nejïiis 
pas venu détruire la loi , mais l'accomplir. Or eft-ce 
accomplir la loi mofaïque que d'en avoir tous les 
rites en horreur ? Vous n'êtes point circoncis , vous 
mangez du porc, du lièvre & du boudin. En quel 
endroit de l'évangile Jésus vous a-t-il permis d'en 
manger ? Vous faites & vous croyez tout ce qui n'eft 
pas dans l'évangile. Comment donc pouvez - vous 
dire qu'il eft votre règle ? les apôtres de JESUS 
obfervaient la loi juive; comme, lui. Pierre & Jean 
montèrent au temple à P heure neuvième de toraifon: 
( A(ftes des apôtres , chap. XVI. ) Paul alla judaïfer 
' dans le temple pendant huit jours , félon le confeil 
de Jacques, Il dit à Fejius , je fuis pharifien. Aucun 
apôtre n'a dit : Renoncez à la loi de Moife. Pour^ 
quoi donc les chrétien^ y oàt-ils entiér^ent renoncé 
dans la fuite des tems? 
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Je lui répondis avec cette • modération qui fied fi 
Pièces attribuées , éf r, 1 1. Part ' A a 
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bien à la vérité ; & avec la modefiie convenable à 
ma médiocrité. Si D l E u n'a rien écrit , & fi dans 
les évangiles Dieu n'a point enfeigné expreiTément 
la religion chrétienne, telle que nous l'obfervons au- 
jourd'hui , fes apôtres y ont fuppléc ; s'ils n'ont pas 
tout dit , les pères de l'églife ont annoncé ce que 
les apôtres avaient préparé : enfin , les conciles nous 
ont appris ce que les apôtres & les pères avaient 
cru ne devoir pas dire. Ce font les conciles , par 
exemple , qui nous ont enfeigné la confubftandabilité , 
les deux natures dans une feule perfonne , & une 
feule perfonne avec deux volontés. Ils nous ont ap- 
pris que la paternité n'appartient pas au fils ; mais 
qu'il a la vertu produdtive , & que l'efprit ne l'a pas ; 
parce que le St. Efpnt procède & n'eft pas engendré : & 
bien d'autres myftères encore fur lefquels Jésus , les 
apôtres , les pères avaient gardé le filence ; il faut 
A que le jour vienne après TaOrore. 

Laifîez là votre aurore , me répondit-il , unecom- 
paraifon n'eft pas une raifon. Je fuis trop entouré de 
ténèbres. Je conviens que les objets principaux de 
votre foi ont été déterminés dans des conciles , mais 
âuifî d'autres conciles , non moins nombreux, ont 
admis une doétrine toute contraire. Il y a eu autant 
de conciles en faveur A*Arius & d'Eufibe , qu'en &• 
veut d'jiibanafi. 

Comment Dieu ferait-il vtnu mourir fur la terre 
par le plus grand & le plus infâme des fupplices , 
pour ne pas annoncer lui<*méme fa volonté , pour 
laifler ce foin à des^ conciles qui ne s'aflembleraient 
qu'après plufieurs fiécles , qui fe contrediraient , qui 
s'anathématiferaient les uns les autres , & qui fe- 
raient verfer le fang par des foldats & par des bour- 
reaux ? 

Qjiôî , Dieu vient fur la terre , il y naît d'une vierge , 
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il Y habite trente - trois ans ; il périt du fupp}ice dçs 
cfclaves , pour nous cnfeigner une nou velle religion ! 
Et il ne nous l^enfeigne pas ! il ne nous apprend aucun 
de fes dogmes ! il ne nous commande apcun rite ! 
tout fe fait , tout s'établit , fe détruit , fe renouvelle 
avec le tems à Nicée , à Calcédoine , à Ephéfe , 4 
Ântioche , à Conftantinople , au milieu des intrigue^ 
les plus tumultueùfes , & des haines le^ plus impla^ 
cables ! Ce n'eft enfin que les armes à la main qu'on 
foutient le pour & Iç contre de ^ous ces dogmes 
nouveaux. 

Dieu , quand il était fur la terre » a fait la pât 
que en mangeant un agneau cuit dans des laitues ; 
& la moitié de l'Europe , depuis plus de huitfiecles, 
croit faire la pâque en mangeant Jesus-Ch RI sx luir 
même en chair & ea os. Et la diô)ute iur cette faqon 
de faire la pâque , a fait couler plus de fang que les ^ 
querelles des maifons d'Autriche & de France, des B 
Guelfes & des Gibelins , de la rofc blanche & de la 1 ' 
fofc rouge n'en ont jamais rcpat^du. Si les campa- 
gncs^Qnt été couvertes de cadavres pendant ces guer- 
res , les villes ont été hériffees d'échuffauts pendant 
la paix 11 femble que les pharifiens , en aflailinant 
le Dieu des chrétiens fur la croix ,'ayent appris à 
fes fuivans à s'aflalliner les uns les autres fous le 

flaive , fur la potence, fur la roue, dans les flammes, 
erfécutés & perfecuteurs , martyrs & bourreaux tour- 
à-tour , également imbécilles , également furieux , ils 
tuent & ils meurent pour des argumens dont les pré* 
lats fe moquent ea recueillant les dépouilles des 
morts, & l'argent comptant des vi vans. 

Je VIS que ce feigneur s'échauffait ; je lui répon- 
dis humblemcmt ce que j'ai déjà foumis»à vos lu- 
mières dans ma féconde lettre , qu'il ne faut pas 
prendre l'abus pour la loL Jesus-Christ , luidis- 
je , n'a commandé ni le meurtre de Jean Hus, ni ce- 
Inid'jiwte du Bourg, m celui de Servet ; ni celui 

* Aa ij • 
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Il 

I de Jean Calas , ni les guerres civiles , ni la St. Bar- 
tbelemi. 



Je vous avouerai , monfieur , qu'il né fbe point du 
tout content de cette réponfe. Ce ferait, me dit-il^ 
înfulter à ma raifon & à mon malheur , de vouloir 
me perfuader qu'un tigre qui aurait dévoré tous mes 
parens , ne les aurait mangés que par abus , & non 
par la cruauté attachée à fa nature. Si la reUgion 
chrétienne n'avait (ait périr qu'un petit nombre de 
citoyens , vous pouriez imputer ce crime à des eaufes 
étrangères. 

Mais que pendant quatorze à quinze fiécles entiers, 
chaque année ait été marquée par des meurtres , 
fans compter les troubles affreux des familles , les 
cachots ,^les dragonades, les perfécutions de toute 
efpèce , pires peut-être que le meurtre même ; que 
ces horreurs ayent toujours été commifes au liom 
de la religion chrétienne , qu'il n'y ait d'exemple de 
ces abominations que chez elle feule ; alors quel au- 
tre qu'elle -même pouvons-nous en accufer? taus ces 
alTalfinats , de tant d'efpèces différentes , n'ont eu 
qu'elle pour fujet & pour objet ; elle en a donc été 
la caufe. Si elle n'avait pas exifté , ces horreurs n'au- 
raient pas fouillé la terre. Les dogmes ont amené 
les difputes , les difputes ont produit les fadions , 
ces (àdions ont fait naître tous les crimes. Et vous 
ofez dire que Dieu eft le père d'une barbare engrait 
fée de nos biens & teinte de notre fang , tandis qu'il 
lui était (i aifé de nous en donner une auffi douce 
que vraie , aufli indulgente que clair« , auffi bienfai- 
lante que démontrée ! 



Vous ne faurîe? croire quel entouGafine d'humanité 
& de zèle échauffait les difcours de ce bon feigneur. 
Il m'attendrit ; mais il ne m'ébranla point : je lui dis 
que nos paflions , dont nous aVQns requ le germe des 
maint de la nature , & que nous pouvons régler y 
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ont feit autant de mal qu'il en reprochait au chrif. 
tianifine. Ah ! dit-îl , ( les yeux mouillés de larmes ) 
nos paflions ne font point divines y mais vous pré- 
tendez que le chriftianifme eft divin. Etait-ce à lui 
d'être plus infenfé & plus barbare que nos pallions 
les plus funeftesî 

Je fus ému de ces paroles. Hélas ! dis-je , nous avons, 
tout feit fervir à notre perte , jufqu'à la religion même ! 
mais ce n'eft pas la faute <le fa morale , qui n'infpire 
que la douceur & la patience , qui n'enfeigne qu*à 
foufFrir 6c non à perfécuter. 

Non 9 reprit-il » ce n'eft pas la faute de fa morale. 
C'eft celle du dogme ; c'eft ce dogme qui divzfe en effet 
la femme ^ Fipoux , le fils ^ le père , qui apporte 
le glaive ^ non la paix. Voilà la fource malheurèufe 
de tant de maux. Socrate , Epiilète , Tcmpereur An- 
tonin , ont enfeigné une morale pure contre laquelle 
nul mortel ne s'eft jamais élevé ; mais fi non contens 
de dire aux hommes , foyez juftes & réfignés à la 
providence , ils avaient ajouté , croyez qu'Epiélète 
procède à'Antonin , ou bien qu'il procède diAntonin 
& de Socrate : croyez-le ; ou vous périrez fur un écliaf- 
feut, & vous ferez éternellement brûlés dans l'enfer : 
fi, dîs-je, ces grands -hommes avaient exigé une telle 
croyance , ils auraient mis les armes à la main de tous 
les hommes , ils auraient perdu le genre-humain dont 
ils ont été les bienfaiteurs. 

Par tout -ce que me dîfaitce feigneur refpedable , 
je vis qjie fon ame eft belle , qu'il dételle la perfé- 
cution , qu'il aime les hommes , qu'il adore DiEU , 
& que fa feule erreur eft de ne pas croire ce que Paul 
appelle la folie de la croix , de ne pas dire avec Au- 
guitin ,;> le crois parce qu'il eft abjurde , je le crois 
parce qu'il eji impojjible. Je plaignais fon obftination , 
& je rcQ>edtais fon caraébère, 

Aa uj ^ 
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tl cil aifé de ramener au joug une ame cHminellé 
è: tremblante qui ne raifonnè point : mais il eft bien 
difficile de fubjuguer liti homme vertueux qui a des 
lumières. J'effayai de le dompter par fa vertu même. 
Vous êtes jufte ) Vous êtes biènfaifant , lui dis-je, lei 
)>advrés avec vous ceffent d*être pauvres : vous con- 
ciliez les querelles de vos voîGns ; Tinnocence op- 
i>rimée trouve en tous un ffir appui, ^ue n'cterçez- 
Vous le bien que vous faites au nom de Jésus qui Ta 
bfdonné ? Voici , monfieur , ce qu'il me répondit : je 
m'unis à Jésus , s'il me dit ^ aimez votre procbiùu : 
àar alors il a dit ce qtie j'ai dans mon c^ur ; il m'a 
brévenui Mais je ne (aurais foufFrîr qu'un auteur attri- 
bue à Jésus feul un précepte qui fe trouve dans Moife 
t;omme dans Confucîus , & dans tous les moraliftes 
de l'antiquité. Je m'indigne de Voir qu'on faflc dire 
à Jésus , je vous apporte un précepte nouveau , je 
Vous fais un commandement nouveau ; C a ) c'efl que 
vous vous aimiez mutuellement. Le Lévitique avait 
l^rbmulgué ce précepte deux mille ans auparavant 
d'une maniéré bien plu« énergique , quoique moins 
haturelle /( ^ ) tu aimeras ton prochain comme toi* 
hîême ; & èétait un des préceptes des Caldécns. Cette 
fauté groHière & impardonnable dans un auteur juif, 
fait foupqoflnér à beaucoup dé favans , que l'évati- 
gile attribué à Jean eft d'un chrétien platonic'ien qui 
écrivit danâ le commencement du fécond fiécle dé 
hotre ère , & qui éonnaiffaît moins l'ancien Teftament 
que Platon , (dans lequel il a pris prefque tout le pre- 
mier chapitré. 

^uoi ^u'îl êh feit d^ «tte Ifraude & de tant d'ail- 
tres fraudes , j'adopte la (aine morale partout où je 
la trouve i elle porte l'empreinte de Dieu même ; 
éar elle eft uniforme datis tous lés tems & dans tous 
les lieux. Qu'a-t-elle befoin d'être foutenue par des 
^reftiges^ & par une métaphyfique incompréhenfifole ? 



Cà) jcim , chap. JCtlK (b) L^Vftiq. chap. XIX. 
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en ferai-je plus vertueux , quand je croirai que l? fik 
a la puiffance d'engendrer, & que i'efprit procède fans 
avoir cette puiffance ? ce galimatias théologique eft-il 
bien utile aux hommes ? y a-t-il aujourd'hui un ef- 
prit fçnfé , qui penfe que le DlEU de l'univers nous 
demandera un jour fi le fils eft de même nature que 
le père, ou s'il eft de femblable nature ? qu'ont de 
commun ces vaines fubdlités avec nos devoirs ? 

N'eft-il pas évident que la vertu vient de Dieu, 
& qipe les dogmes viennent des hommes qui ont 
voulu dominer ? vous voulez être prédicant , prêchez 
la juftice « & rien de plus. Il nous faut des gens de 
bien, & non des fophiftes. On vous paye pour dire aux 
enfans : reJfpSez , aimez vos pères ^ mères , /oyez 
fournis anx îoix ,• ne faites jamais rien contre votre covf 
cience. Rendez votre femme heurettfe , ne vous privez 
pas d^ elle fur de vains caprices : élevez vos enfans dans 
Pamonr du jujie êf de P honnête ,• aimez votre patrie. \ \ 
Adorez m» DiBU étemel &jujie. Sachez que puifqu'il [ 
^fl Jnft^ y i^ récompenfera la vertu Ççf punira le crime. 
Voilà , continua-t-il , le fymbole de la raifon & de la 
juftice. En inftruifant la jeunefle de ces devoirs , vous 
ne ferez pas à la vérité décorés de titres & d'orne- 
mens faftueux , vous n'aurez pas un luxe méprîfable 
& un pouvoir abhorré. Mais vous aurez la donfidéra- 
tion convenable à votre état, & vous ferez regardés 
comme de bons citoyens , ce qui eft le plus grand des 
avantages. 

Je ne vous répète , monfieur , qu'une très faible 
partie de tout ce que me dit ce bon icîgneur. Je vous 
conjure de l'éclairer : il mérite de l'être. Il eft ver- 
tueux , il adore fincérement dans Dieu le père com- 
mun de tous tes hommes , un père infiniment fage & 
infiniment tendre , qui ne préfère point le cadet à 
l'ainé , qui ne prive poiat de fon foleil le plus grand 
nombre de fes enfans pour aveugler le plus petit à 
•jj force de lumières , un père infiniment jufte , qui 
1^ A a iiij 
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iie chàde que pour corriger, & qui récomt^enre au- 
delà de nôtre efpoir 6c de notre mérite. Ce bon fei- 
^neur met dans le gouvernement de fa maifon toutes 
ces maximes en pratique. Il femble qu'il imite le 
Dieu qu'il adore; Vous luidonneret tout ce qui lui 
manque; 

il faut qu'il croye que TUlzii éft hé dans le ^eât cait- 
Ion de la Judée , qu'il y a changé Teau en vin « 
tju'il s'eft transfiguré fur le Tabor , qu'il a été tenté 
par le diable , qu'il a envoyé une légion de diables 
dans un ttoupeau dé cochons , que l'inefle dé fiaîaam 
^ parlé aufli • bien que le ferpent , que lé foleîl s'eft 
arrêté à midi fur Gabadn , & la lune fur Aïalon ^ t>our 
donner le tems aux bons JulB de maflàçrer une dou^ 
zaine ou deux de pauvres Innocens , qu*unë pluie de 
^roifes pierres aVait déjà àflbmméè ; que dan^ l'Egypte 
où il n'y avait point de teivalerié , le pharaon , doht 
6n ne dit pa6 le nom , pourfuivit trois millions d'Hé- 
breux avec une nombteufe cavalerie ; après que l'ange 
du Seigneur avait* tué toutes les bétes, &c.&c. &c. 
&t. &c. Il faut que fa raifon feumife ait unie foi vi^e 
jpour tous ces myftères t &ns cela ^t lui fêrvirait 
fa vertu? 

je fai§ , faibnliéu^ , que cetié éhuméfation àéi nii- 
hcles qu^on doit croire, peut effaroucher quelques 
âmes pieufes , & paraître ridicule aux incrédules ; 
mais je vtA point craint de les rapporter^ parce qub 
be font ceux qui exercent le plus notre foi. Dès qu'on 
6roit un miracle moins révoltant , oh doit ioroire tous 
les autres, quand c'eft le même livrb qui iiotls lés 
tertifie. 

A^éz la Bonté , hiohfielir , dé m^ppréndte fi je hé 
Vais pas tirop loin. Il y a des gens qui diftinguént les 
miracles dont on éft d'accord \ ceulc qu'on nie , ceux 
dôntonfcften doute. Pour moi, je le$ admets tous, 
aihfi qtie vous-même. Je crois furtout aVec vous te 
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mitaele éternel de Ja confubftantiabilité « non-feule- 
ment parce qu'il eit contraire à ma raifon , mais parce 
que je ne peux m'en former aucune idée ; & j'ofe 
dire que j'admettrais (Dieu me pardonne) le mira- 
cle de la transfubftantiation , fi le faint concile de 
Nicée , & le modéré St. Atbanafe l'avaient enfeigné. 



J'ai l'hôhnéur d'être 



^^^^^q^ i 



QUATRIÈME LETTRE. 

Du ProfofoHt à Mr. U Profejeur. Remerciemen$ à 
fei extrêmes bontés. 

QJie je Vous fuis obligé , ihorlfieur, d'avoir daigné 
me fourm'r quelques - unes de vos armes pour 
combattre la hômbreufe armée des incrédules ; &t& 
Achille qui prête fou armure à Patrocle ; mais on m'a 
dit que Patrocle ayant été vaincu , je devais craindre 
de l'être .auili. 

J'ai malheufeufemènt répété votre leçon devant 
un jeune écoliçr de pbyGque & d'aftronomie; Je lui 
ai fait valoir d'abord la bonté , l'éloquence , la poli- 
tefle , le fa voir vivre que vous avez employé pour m'ind 
truire ; je lui ai expofé votre démonftration de la ma« 
nière dont le foleil & la lune s'arrêtèrent en plein midi i 
pour donner le tems à Jofué de maflacrer ces Amor- 
rhéens écrafé&par une pluie de pierres. Voici Ce que 
je lui ai dit Mr. le profeffeur prétend qu'il fuffit pour 
cette opération naturelle , que la terre fe foit arrêtée 
buit à neuf heures dans fa rotation fur fon axe, & 
que c'eft là tout le niyftère. 

L'écolier ^ monfieur , qui n'a pas encor acquis toute 
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votre polîtefTc , en a eu cependant affez pour me dire 
qu'il n était pas pofTible qu'un homme tel que vous eût 
dit une telle bétife , & que vous pofTédez trop bien 
votre Ecriture fainte & l'aftronomie, pour parler avec 
cette exceflTivc ignorance. Les facrës cahiers affirment 

f>oritivement que le foleil s'arrêta fur Gabaon , & la 
une fur Aïalon à Fheure de midi. Or la lune ne pou- 
vait rufpendre fon cours , qui s*achève en un mois 
autour de la terre, fans que la terre fufpendît fa courfe 
annuelle ^ car le foleil eft mis pour la terre dans les fa« 
crés cahiers ; & Tauteurinfpiré nefavait pas quec'eft 
la terre qui tourne. 

Or , fi la terre & la lune fe font arrêtées , celle- 
ci dans fon période d'un mois fur Aïalon , celle-là 
dans fon période d'un an vis-à-vis Gabaon , il eft abfo- 
lument néceffaire que les points correfpondans de 
toutes les planètes ayeut changé pendant tout ce tems- 
là. Mais comme au bopt de huit à neuf heures ils fe re- 
trouvèrent les mêmes , il falaic que toutes les planètes 
euflent fufpendu leur courfe ; cela eft démontré en 
rigueur ( a ). 

Mais c'eft un grand gain pour Mr. le profcfleur ; car 
le miracle eft bien plus beau qu'il ne croyait , & il 
y a quatre miracles au -.lieu d'un. Non-feulement la 
terre & la lune s'arrêtèrent dans leur période menf- 
truel & annuel , mais aufli dans leur rotation jour- 
nalière , ce qui fait deux miracles : & non-feulement 
elles perdirent pendant huit ou neuf heures leur dou- 
ble mouvement, mais toutes les planètes perdirent 
le leur , troifiéme miracle ; & le mouvement de pro- 
jedile & de gravitation fut fufpendu dans toute la na- 
ture , quatrième miracle. 

Je lui parlai enfiiite , monfieur , de la 'comète que 

(a) La plûparl des corn- f foleil & la lune s'arrêtèrent 
mentatenrs prétendent ^ie le I un jour entier. 
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vousfijppofez avoir conduit les trois mages à Bethléem^ 
Il me dit qu'il vous dénoncerait au confiftoire pour 
avoir appelle comète ce que les facres cahiers appel- 
lent éfoiie , & qu'il n'eftpas loyal de iallifier ainli i'£* 
criture fainte. 

Je lui appris votre belle explication du miracle des 
cinq mille pains & des trois mille poiffons qui nour- 
rirent cinq Juifs. Pardon, je voulais dire des cinq 
pains & des trois poilTons qui nourrirent cinq mille 
Juifs. Vous dîtes que DiEU changea les pierres du voi- 
finage en pains & en poiflbns. Mais y penr<^.vous ? 
oubliez-vous que c'eft là précifément ce que propolàit 
le diable, quand il dit à Jesus, dites que ces pierres 
déviennent pain? 

Il me demanda enfuite fi vous ne parliez pas do 
grand miracle par lequel le vieil Hérode , qfui était 
malade de la maladie dont il mourut, fit égorger tous 
les petits enfans du pays. Car fans doute c'était une 
cfaofe très miraculeufe qu'un vieillard moribond , créé 
roi par les Romains , s'imaginât qu'il était né un autre 
roi des Juift , & fît maflacrer tous les petits garqons 
pour envelopper le roi nouveau - né dans cette bou- 
cherie. Il me demanda comment vous expliquez le û- 
lence de Flavien Jofe$b fur cette St. Barthelemi 

Je lui dix que vous ne vous mêliez pas de ces baga- 
telles , mais que vous m'aviez dit des chofes merveil- 
leufes fur Jonas. 

Quoi donc, dît-il , prétend-il que ce fut Jo«ax qui 
avala la baleine ? Non , répondis-je ydl s'cft contenté 
de confondre féricufcment une mauvaife plaîfanterie, 
en avouant pourtant que le bon homme Jonas avait 
pris fon plus long pour aller à Nînive. 

Il eft lui-même fort plaifant, répliqua l'écolier, il 
devait examiner avec les plus judicieux oomiçenta^ I 
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teurs ^ fi Joftas fut avalé par une Ibaleine , ou par un 
chien marin ; pour moi je fuis pour le chien marin. Et 
je penfe de plus avec le grand St^ Hilaire que Jonas 
fut mangé )ufqu*aux os , & qu'il reflufcita au bout de 
trois jours comme de raifon. Les miracles font tou- 
jours plus grands que ne le croit monfieur le profeC^ 
feur ; mais je vous prie de le confulter fur une autre 
I>etite difficulté. 

Jonas ptophétlGi du tems du roitelet Juif Joas^ vers 
l'an 8ço avant notre ère vulgaire. Pbu!^ félon Diodore 
de Sicile , fonda Nînive en ce tems-là. Le divin hîftorien 
qui a écrit Thiitoire vérîdique de Jonas , affure qu'il y 
avait dans cette ville fix-vingt mille enfàns qui ne fa- 
valent pas diflinguer leur main droite de leur main 
gauche, (b) Cela fait, fui vant les calculs deBreflau , 
d'Amfterdam , de Londres & de Paris , quatre millions 
quatre-vingt mille âmes, fans compter les eunuques ; 
Voilà une ville nouvelle honnêtement peuplée. 

Demandez auffi à monfieur le profefleur , fi c'était 
Une citrouille ou un lierre, dans lequel Dieu envoya un 
ver pour le faire fécher , afin d'être Tombrage à Jonas 
qui dormait. En effet , rien ne reflemble plus à un lierre 
qu'une citrouille ; & l'un & l'autre donnent l'ombrage 
le plus épais. 

C'était au molard que fe paHaît ce petit entretien : 
on s'attroupa , la converfation s'anima au point qu'on 
fe mit à rire d'un bout de la ville à l'autre , & il n'y 
eut que monfieur le profefTeur qui ne rit point. 

<Juand on eut bien ri , le vieux capitaine que vous 
connaifiez , fendit la preàe : vous favez qu'il n'a jamais 



( i ) On multiplie par 34 
les enfiins nés dans Tannée , 
car il n'y a qu'eux qni ne fa- 
veot pas diftinguer la main 



droite de la gauche. Ajoutez 
que le tiers de ces enfans eft 
mort dans Tannée , cela fait 
un tiers en fus d'habitans. 



r'^ 



Digitized by VjOOQIC 



^ su R L E $' M ;R A C LE s. 3gl : 

connu de prêtres que Taumômcr de fon régiment. Il 
me dit mort b . . . Monfieur le propofant , allez dire à 
monôeur le profefleur, — difpenfez-moi de répéter les 
termes indécens dont il fc fervit. Ces bonnes gens vou- 
lurent il y a quelque tems faire mettre mon ami Covelie 
à genoux. S'ils avaient ofé faire cet outrage à notre 
liberté & à nos loix — je— dites-leur , s'il vous plaît , 
que nous ne (ommes plus au tems de Jeban Chauvin 
Picard , qui avait l'impertinence de précéder dans les 
cérémonies le Magnifique Confeil — les tems font un 
peu changés ; vous favez qu'un prédicant de village 
qui a voulu excommunier lAi.Rouffeau^ a été répriman- 
dé par un roi héros & philofophe. Sachez que tous les 
efprits font à préfent l'exercice à la pruffienne , & qu'il 
ne rcfte aux théologiens d'autre reffource que d'être ci- 
Tîls & modeftes. 

Je m'acquitte, monfieur ^ auprès de vous de la com* 
miffion de monfieur le capitaine. 

J'ai l'honneur d'être modefiemçnt, 

JHO M $IE UR, 

Votre très afFedionné 

CINQUIÈME LETTRE. 

DuProfofant à Mr. Néedham jifidte. 

Monsieur, 

VRaiment vous avez eu grand tort de vous déguî- 
fer fotis le nom» d'un théologien : & vous n'avez 
pas eu raifon de faire l'attronome. On voie bien que 
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TOUS VOUS fervez du quart de cercle comme du mi-» 
crofcope. Vous vous étiez fait une petite réputation 
parmi les athées pour avoir fait des anguilles -avec 
de la farine ; & de-ià vous avez conclu que ft de la 
farine produit des anguilles , tous les animaux , à com- 
mencer par rhomme, avaient pu naître à -peu -près 
de la même (aqon. La feule difficulté qui reliait , était 
de favoir comment il y avait eu de la farine avant 
qu'il y eût des hommes, (a) 

Vous avez cru que vos anguilles reflemblaîent aux 
rats d'Egypte qui étaient d'abord moitié rats & moi* 
tié fange , ainfi que quelques hommes qui fe mêlent 
d'écrire & d'injurier leur prochain. 






D'athée que vous étiez ,'Tous êtes devenu témoin 
de miracles. Apparemment que vous avez voulu faire 
pénitence ; mais on voit , monfieur , que vous n'êtes 
pas trop bon chrétien , & que vous n'ayez pas plus 
appris la religion que la politefle. 

Un pauvre propofant fait humblement des cjuef^ 
tiofis à un grave profefleur , & vous vous jettez à 
la traverfe comme Tayocat Brenfquet qui répondait 
toujours à ce qu'on ne lui demandait pas. De quoi 
vous mêlez-vous ? Je demandais de nouvelles înftruc- 
tions à mon maître pour affermir les fidèles dans la 
croyance des miracles , & vous venez ébranler leur 
foi par les plus grandes abfurdités qu'on ait ja- 
mais dites. 

On prétend pourtant que vous êtes Anglais. Ah 
monfieur ! vous êtes Anglais comme arlequin eft Ita- 
lien. Il n'en eft pas moins balourd. Je vous pardon- 
ne d'être un ignorant , mais je ne vous pardonne pas 

(a) Il faut favoir qne le { etiîlUs avec de la farine 4e [ 

jéfiîite Nétiham a cru ferme- j bled ergpté, [l 

ment qu'il avait hit d«s tn- | f^ 
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d'être un homme très * groffier qui a Tinfolence de 
mêler dans cette-querelle & de nommer des gen^ 
qui ne devaient pas s'y attendre ; tous avez cru 
peut-être que votre obfcurlté vous mettrait à Ta- 
bri : mais , croyez - moi , que le mépris auquel vous 
vous êtes attendu , ne vous donne pas trop de fé^ 
curité. 

s I X I É M E LETTRE. 

Laquelle fCefi pas £un Profofant. 

Notre ancien concitoyen ayant écrit fur les mira- 
cles , un jeune propofant a demandé des inftruc- 
tions à un profefleur qui a le mot pour rire. Mr. 

2f qui n'eft pas fî plaifknt , s'eft cru férieufement 

intérefle dans cette aflaire. Il s'eft imaginé qu'on par- 
iait de lui fous le nom de Jésus- Christ. Ce Mr. 

2f ne manque pas d'amour-propre , comme vous 

voyez. Il eft comme cet hiftorien qui jouant devant 
Augujie , prenait pour lui les applaudiâemens qu'on 
prodiguait à l'empereur. 

Si on dit que Jbsus-Christ a changé Teau en 

^n , aufli-tôt Mr. 2/ penfe à fa farine qu'il a 

changée en anguilles , & il croit qu'il les faut faire 
cuire avec le vin des noces de Caha. IJHus fari-, 
na bomines fitnt admodum gloriqfi ; comme dit St, 
Jérôme. 

Mr. '27 crie comme une anguille qu'on écor- 

che , contre un pauvre propofant de notre ville , qui 

ne &vait pas que ce Mr. N fût au monde. Il 

eft peut-être défagréable |)our un homme cortïme lui 
qui a fait des miracleis , de voir qu'on écrit fut cette 

m matière fans le citer; 

for 
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Ceft , félon lui , comme fi en parlant des grands 
capitaines, on oubliait le roi de PrufTe. Je confeille 
donc à Mr. le profeiTeur & à Mr. le propofant de 

rendre plus de juftice à Mr. N , & de parler 

toujours de fes anguilles quand ils citeront les mi- 
racles de Tancien & du nouveau Teftament , & ceux 
de Grégoire Thaumaturge. 

Mrl 2/. . . . . eft certainement un homme prodi- 
gieux , il eft plus propre que perfonne à faire des mi- 
racles?; car il relTemble aux apôtres avant qu'ils eut 
fent reçu le St. Efprit. Dieu opère toujours les gran- 
des chores par les mains des petits , & fvirtout des 
ignorans , pour mieux faire éclater fa lagefle. 

Si Mr. 2/. . . . n'a pas fu qu*on avait vu la lune 
s'arrêter fur Aïalon en plein midi , quand le foleil 
s'arrêta fur Gabaon , Se s'il a dit des îbttifes , il n'en 
eft que plus admirable. On voit qu'il raifonne précis 
fément comme un homme infpire. Dieu s'eft tou- 
jours proportionné au génie de ceux qu'il fait parler. 
Âmos qui était un bouvier, s'explique en bouvier; 
Matthieu qui avait été commis de la douane , com- 
pare fouvent le royaume des cieux à une bonne 

fomme d'argent mife à ufure. Et quand Mr. N 

pauvre d'efprit ) s'abandonne aux impulfions de fon 
génie , il dit des pauvretés. Topt eft dans l'ordire. 

J'ai peur que Mr. 7f n'outrage le St Efprit & 

ne trahifle & vocation quand il conÂilte nos maîtres 
en Kraël fur ce qu'il doit dire au propofant : c'cft fe 
défier de fon infpiration divine , que demander con* 
feil à des hommes ; il peut me répondre que c'eft 
par humilité , & que Mciife demandait le chemin au 
fils de Jéthro , quoiqu'il fât conduit par un nuage 
& par la colonne de feu. Mr. 2f. .... n'a pas à la 
vérité' la çplopne de feu , mais il a certainement le 
nuage ; d'ailleurs , à qui demander le chemin qu^ pn 
voyagé dans les eipaces imaginaires? 

Qu'il 
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Qu'il s'en tienne à fes anguilles , puifqu'il eft leur 
camarade en tant qu'elles rampent , s'il ne l'eft pas 
en tant qu'elles frétillent Que furtout l'envie de fc 
transfigurer en ferpent ne lui prenne plus ; qu'il ne 
penfe pas qu'il foit en droit de fifHer parce qu'on le 
fiffle : 6c de mordre au talon ceux qui peuvent lui 
écrafer la tête. Qu'enfin il laifle la lune s'arrêter fur 
Aïalon , & qu'il ne fe mêle plus d'aboyer à la lunç. 



5EPTIÉME LETTRE, 

De Mr. Covelle. 

QUand j'ai vu la guçrre déclarée au fujet des mi. 
racles , j'ai voulu m'en mêler , & j'en ai plus 
de droit que perfonne , car j'ai fait moi-même un 
très grand miracle. C'en eft un aflTurément que d'é- 
chapper à la main de certaines gens , & d'abolir un 
ufage impertinent établi dppuis deux fiécles, 

J'ai toujours penfé que les abus , quels qu'ils foient, 
ne doivent jamais jouir du droit de prefcription. Une 
tyrannie d'un jour , & une tyrannie de deux mîHc 
ans doivent également être détruites chçz yn peue- 
pie libre. 

Rempli de ces idées patriotiques , j'ai donc Voulu 
favoir de quoi on difputait dans ma ville ; j'ai appris 
qu'un Irlandais papille & prêtre s'avifait de vouloir 
élire parler de lui» 

Jtîens ratione fitrtm &t muUis fafta chinuris. 



Pièces attribuées , êfc. IL Part. 
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nairack me plaitfort Nous voudrions «^'Irlandais & 
moi , qu'il arrivât tous les jours. 

A regard du diable qui entra dans le co,rp8 de 
deux mille cochons , & qui les noya dans un lac , 
cela paiTe la raillerie , furtout s'ils étaient engraiOes. 
Un bon cochon gras vaut environ dix écus pata- 
gons ; cela fiiifait vingt mille écus de perte pour lô 
marchand. 

Four peu qu'on fit aujourd'hui une centaine de mi- 
racles dans ce goût -là , nos rues bafles n'auraient 
qu'à fermer leurs boutiques. Ce maudit papîfte Irlan* 
dais eft tout propre à nous ruiner. Les miracles ne 
coûtent rien à qui n'a rien à perdre. Il ferait homme 
à nous faire avaler par les truites du lac Léman com- 
me Joua^ f s'il était aufli puiffant en qeuvres qu'i) fem- 
Wc pçu ritre- 

Défions - nous , mes chers concitoyens , d'un papiftt 
irlandais ; je fais qu'il fait déjà des miracles très dan- 
gereux. Il a imité celui de la transfiguration , car étant 
Irlandais il s'eft déguifé en Genevois , étant prêtre il 
s'eft déguifé en homme , étant abfurde il a voulu 
qu'on le prit pour un raifonneur : j'ai eu la curiofité 
de Je voir ; & j'avoue que quand je lui ai parlé , j'ai 
cru à la converfation que Baiaam eut jadis avec f^ 
monture. Mon avis eft qu'on le renvoyé au trou de 
St. Patrice , (a) dont il n'aurait jamais dû fortfr. 
Il vient ici dire des injures à un propofant de mes 
paréos. Je ne ibuiFrîrat pas cette infoUnçe , i) aura à 
faire à Mr. le capitaine & à moi. Ce méchant, homme 
a fait tout ce qu'il a pu pour empêcher mon coufm 
le propofant d'être re<;u dans^ la. vénérable compagnie ; 
& il a été caufe par fa transfiguration que je me fuis 

(a) Le trqu St. Patrice e0 [ par-là que ces mcfficiir^difcnt 
très ^meux en Irlande $ c'eil | qu'on éi^fcenden enfer. 
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mis en colère contre un profçflcur orthodoxe qui air 
me la confubftantiabilité prefque autant que moi. Il 
ne faut quelquefois qu'un brouillon abfurde pour met? 
tre mal enfemble deux hommes de mérite , & deux 
braves chrétiens tels que Mr. le profefleur & moi avoni} 
rhonneur de Fétre. 

Après tout , fi mon coufin le propofant eft refu(ë 
par la vénérable compagnie , ce grand feigncur Aile* 
mand qu'il a voulu convertir , lui offre une place de 
déifte dans fa maifon avec trois cent écus de gages. 
Notre Irlandais avec fes anguilles & (çs brochures , 
n'en gagne pas peut-être davantage. Qu'il foit pré« 
tre y ou athée , ou déifte , ou papifte , qu'il transfigu*' 
re ou non de la farine en anguilles , ou des anguiU 
les en farine , peu m'impof te : mais parbleu je lui ap- 
prendrai à être poli^i 

HUITIÈME LETTRE. 

Ecrite par ie Propofant, 

NOus foupâmes hier enfemble Mr. le capitaine , 
Blr. Covelle , Mr. le pafteur P . . . & moi. La con- 
rerfation roula toujours fur les miracles entre ces fk« 
vans hommes. Ventre- Servet , dît le capitaine un peu 
ccTiauffé , il n'y a qu'un fot qui puiffe croire certains 
miracles , & qu'un fripon qui veuille les faire croire. 
Mr. Coveile prit cç difcours pour une dcmonflration , 
& Mr. le pafteur P . . . qui cft fort doux , ihfinua mo- 
deftement au capitaine qu'il croyait aux miracles ; 
aufli , monfieur , lui répondît le capitaipe , je vous 
tiens pour un fort honnête homme. l\|ais , dites- 
moi 3 jp ym^ çn prîOjCje que vous entendez par 

^ miracle. 

ê Bb ij 
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Cela cft tout fimplc , dît le paftcur , c'eft un dé- 
rangement des loix de la nature entière en faveur 
de quelques perfonnes de mérite que Dieu a voulu 
diftinguer. Par exemple , Jofuab homme jufte & très 
clément, entend dire qu'il y aune petite ville nom- 
mée Jérîco , & auffi-tôt il forme le proiet louable 
de la détruire de fond en comble , & de tuer tout , 
jufqu'aux enfans à la mammelle pour l'édification du 
prochain. Il y avait une petite rivière à pafTer pour 
arriver devant cette fuperbe bourgade ; la rivière n'a 
que quarante pieds de large > elle efl gu&ble en cent 
endroits ; rien n'eût été fi facile & fi ordinaire, que 
de la traverfer ; on aurait eu de l'eau à peine juC 
qu'à la ceinture ; ou fi on n'eût pas voulu fe piouiller , 
il fuffifait de quelques planches de fapin. 

Mais pour gratifier Jofuab , pour empêcher qu'il 
^ ne fe mouille , & pour encourager fon peuple chéri 
' f qui fera bientôt efclave , le Seigneur change les loix 
mathématiques du mouvement , & la nature des 
fluides ; l'eau du Jourdain remonte vers fa fource , 
& la fainte horde judaïque a le plaifîr de pafTer le 
ruifTeau à pied fec. 

Il en eft de même quand le Seigneur veut faire 
fenrir fa puiflance aux Philiftins eu Phéniciens ; c'é- 
tait une chofe trop ordinaire que de leur donner une 
mauvaife récolte , il eft bien plus beau d'envoyer trois 
cent renards au paillard Samfon qui les attache pat 
la queue , & qui leur met le feu au derrière^ moyen- 
nant quoi les moiflbns phéniciennes font brûlées. Le 
Seigneur change aujourd'hui de la fiirine en anguilles 
entre les mains du prêtre papifle Niedbam, 

Ainfi vous voyez que dans tous les tems le Seigneur 
opère des chofes extraordinaires en faveur de fes 
ferviteurs , & c'efl ce qui fait que votre fille dft 
muette. 
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Mr. Covelleprit alors la parole, ^ dit: vous avez 
expliqué mcrvcilleufement des chofes merveillcufes, 
& je ne les entends pas phis que vous. Mais le grand 
point eft que perfonne ne touche à nos prérogatives. 
Faites tant de miracles qu'il vous plaira, pourvu que 
je vive libre & heureux. Je crains toujours ce prê- 
tre papifte qui eft ici ; il cabale fûrement contre notre 
liberté , & il y a là anguille fous roche. 

Le capitaine prit feu à ce difcours , & jura que fi les 
chofes étaient ainfi , ce papifte n'en ferait pas quitte 
pour fes deux oreilles , quelques longues qu'elles 
fijffent. Pour moi , je gardais le filence comme il con- 
vient à un propofant devant un pafteur en pied. Ce 
digne miniftre qui fait un peu de mathématique , re- 
prit la parole , & s'exprima en ces termes : 

I Ne craigneï rien de Mr. Néedbam , il eft trop mal i 
informé des affaires du monde ; vous favez qu'il ignore S 
l'avanture de la lune & d'Aïalon. Alors il tira fon » : 
étui de fa poche , & nous fit fur le papier une très 
belle figure. Il traqa une tangente fur l'orbite de la 
lune , Se tira des rayons vifuels de la terre aux autres 
planètes. Mr. Covelle ouvrait de grands yeux ; il de- 
manda cette figure pour la montrer aux (kvans de fon 
cercle. 

Vous voyez bien , dîfait le miniftre , que fi la lune 
perd fon mouvement de gravitation , elle doit fuivre 
cette tangente , & que fi elle perd fon mouvement 
de projeâile , elle doit tomber fuivant cette autre 
ligne. Oui ^ dit Mr. Covelle, Le capitaine s'attacha 
aux rayons vifuels , & nolis concjumes le miracle dans 
toute fa beauté. Nous fûmes tous d'accord , il ne fut 
plus qucftion de miracles , & notre fouper fut le 
plus gai du monde. 

Nous allions nous féparer , lorfqu'un ancien audi- 
teur de nos ^mis entra tout effaré , & nous apprit 

B b iij 
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t[ue le prêtre aux anguilles eft uti jcfuîte. C'eft une 
chofe avérée, dit-il , & on en a leis preuves. Quoi! 
fai'écriai-je , un jéfuite transfiguré parmi nous , & pré<- 
cepteur d'un jeune homme! cela eft dangereux de 
bien des faqons : il faut en avertir dès demain Mr. 
le premier fyndic. 

. Lui jéfuité ! dit le capitaine , cela ne fe pieut paii , 
il eft trop abfurde ( a ). Vous vous tromjjez , répliqua 
l'auditeur , fâchez que les armées de moines font corn* 
me celles où vous avez fervi ; elles font compofées 
de principaux officiers qui font dans le fecret de la 
Compagnie, & de foldats imbécilles qui marchent 
Ëins {avoir où , & qui fe battent fans favoir pourquoi. 
Le grand nombre en tout genre eft celui des ignorans , 
conduits pair quelques gens habiles ; & tous les moi- 
nes rcffemblent aux fujets du vieux de la montagne: 
mais vous favez , Diieu-merd , que les jéfuites ne font 
t>lus à craindre. 




. ( a ) Figurez - vous , mes 
cners concitaysns , que ce jé- 
fuite Niedham a fait une pa- 
rodie de U troîfiéme lettre 
i^inble & foumife que Récri- 
vais fi refpeâueirfement à 
hîon férieux maître R.,.\ c*eft 
^iTurément une chofe bien 
louable de défendre notre 
tainte religion chrétienne par 
line parodie. Il eft beau que 
ce foit un jéfuite 4 qui tious 
)èn a^ons l'obligation. C*eft 
tin ennemi qui vfàit à notrt 
fecours , en attendant que 
^ous nous battions contre lui; 
il à orné cette parodie d'un 
kvis préHininaire) dans lequel 
51 dit : ^. 

U Ceux qnî.n*ont pas vu 
\% l'original fur lequel cette 
\\ parodie éft formée j com- 



^ prendront iâcileàlent qnê 
^ je n'ai touché en rien à 
,, la forme , aux idées , pas 
), même aux mots , &c. 

Comprenez • vous , mes 
chers concitoyens , qu'on 
puifle juger fi l'auteur bouf- 
fon d'une parodie a copié 
l'original exaélement fans 
qu'on ait vu cet original ? 
n'eft ce pas-là un nouveau 
miracle que ce jéfuité fuppofe 
dans fes leâenrs ? Vous voyez 
qu'il y a des jéfaites naïfs. 

NB. St, Pdtrik eft le pà- 
:ron du jéfuite Nùiham, Le 
premier miracle que fit St* 
Patrik fut d'échauffer on four 
4vec de la neigf. ITMham 
raifqnne auffi conféquemment 
que \t bon hommfe il(. fatM. 
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N'Impotte , die le capitaine , il faut chafTér celui- 
ci, ne fût-ce que pour le (candaie qu'il donne , & 
pour Tennui qu'il caufe. 

Pour moi , je demandai fa gface , attendu qu'il m'arait 
dit de groflbs injures , (ans que j'eufTe Thonheur de 
le connaître. 

Mr. le mîniftre P ... fut de mon avis, aufli- bien 
que Mr. Coveiie ; je partis le lendemain pour aller 
auprès de ce bon feigneur Allemand dont je fuis Tau- 
monter , & chez qui je n'entendrai plus parler dé ces 
billevefées. 

NEUVIÈME LETTRE. 

Ecrife par le jifuiie des anguilles. 

TOus les petits garcjons de la ville frétillent autour 
de moi , & me demandent des miracles. Je leur dis 
race eC anguilles \ vous n'en aurez point d'autres que 
ceux de mon père St. Ignace êf démon patron St. Pa- 
trice. J'apprends que les impies fe moqueilt de mon 
patron & de moi , dans la vénérable compagnie, ai^ con- 
îiftoirc & chez les repaffeufes ; cela ne m'ébranle point, 
Èf contra Jic argumentor* 

Mr. le propoûnt croît tourner mon St. Pmice en 
ridicule , parce qu'il chauffait un four avec de la neige ; 
il n'y a certainement qu'un damné d'hérétique comme 
lui , qui puiffe infulter ainfi a\ix prodiges que le Sd*- 
gneura toujours opérés par fes élus. Qu'il life ma dif- 
fertadon fur ce miracle imprimée dans le Journal chré- 
tien; il verra qu'il eft très poflible que dé la neige 
chauffe un four , quoique la cnofe foit miraculeufe. 

Bb liîj ^ 
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^i^. Patrice ^ par exemple, ne pouvàit-il pas feire 
bouillir la neige avant de remployer ? On me répon- 
dra qu'alors il n'y a plus de neige j que c'eft feulement 
de Teau chaude ; & que fi on attendait pour avoir du 
^ain que le four chauffât de cette fac;oh , on courrait 
rifquede mourir de faim. D'accord ^ mais c'eft en cela 
précifément que le miracle confifte» 

On ^rétencl que je me fuis transfiguré en laïque & 
en Genevois, & que par cette métaraorphofe j'ai pré- 
tendu avilir le miracle de la transfiguration fur le Ta. 
bon A Dieu ne plaife, j'ai une trop haute opinion de 
ce miracle & de moi-même , & je veux enfeigner à 
Mr. le propofknt ce que c'eft que ce miracle dont il parle 
avec une légèreté qu'on ne me reprochera jamais. 

La transfiguration eft fans douté ce que nous aVonft 
de plus refpedable après la transfubftantîation. J'ofc 
même dire que c'eft de la transfiguration que dépend 
notre falut Car fi un pécheur, unfaifeur de parodies 
he fe transfigure pas en homme de bien , il eft perdu ; & 
voici comme je le prouve» 

Jesùs fé transfigura fur une liaute montagne , Ici 
tins difent que c'eft fur le mont Hermon , les autres fur 
le Tabor. Ses habits parurent tout blancs , & fon vifage 
très rcfplendîflant ; donc il faut qu'un homme qui feit 
des prodiges ait un large vîûge , haut en couleur , & 
tin bel habit tout blanc : ce qu'il falait démontrer. 

. Le propofaht ne convient pas de celte vérité , & il 
ait qu'on peut être honnête homme avec un habit 
brun un peu fale. Il a fes raifons pour penfer ainfi : 
mais quand il s'agit du falut , il faut y regarder de près* 

Je f^ôb^fuîs donc, & je dis qu'il eft vrai ^ue^ Thabît 
hc fait pas le moine ; mais comme je l'ai prouvé ci-dcf- 
fus 4 l'habit eft la figure de l'ame; Le Vin de Canl 

.il 
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était rouge , & les habits de la transfiguration blancs. 
Or le blanc fignifiant la candeur , & le rouge étant la 
couleur du zèle , il eft clair que fi vous uniflez ènfem- 
ble ces deux couleurs vous avez un rouge tirant fur le 
jaune ; donc les miracles font très poflibles ,• donc ils 
font non - feulement polTibles , mais ils font très réels ; 
donc Mr. Covelle a tort. St, Denis en portant fa tête 
entre fes bras était habillé de blanc , puifqu'il avait fon 
furplis ; or le (ang de fa tête & de fon cou étant rouge, 
vous fentez bien qu*il n'y a rien à me répliquer. 

Je fais que les prétendus efprits forts , les foi-difant 
philofophes ont d'autres opinions. Ils demandent à 
quoi fervit la transfiguration fur le Tabor ou fur le 
mont Hermori , quel bien il en revint à l'empire Ro- 
main , & ce que firent Moife & Elie fur cette montagne. 
D'abord je répondrai qu' Elie n'était pas mort , & qu'il 
pouvait aller où il voulait. Enfuite je dirai qu'il eft 
clair que J/o//Jreflufcita pour venir faire converfation , 
comme je l'ai prouvé ci-deffas , & qu'il remourut en- 
fuite , comme je le prouve ci-de(fous. 

Ce n'eft pas tout ; il faut approfondir la chofe. Je 
dis premièrement que le bled ergoté étant vifiblement 
doué d'une ame fenfitive. . . , . 

Comme j'en étais à cette phrafe , Mr. B . . . profef- 
feur ei^ théologie , entra chez moi avec un air confterné. 
Je lui demandai le fujet de fon embarras ; il m'avoua 
qu'il cherchait depuis quatre ans fi le vin des noces 
de Caha était blanc ou rouge , 'qu'il avait bu très 
fouvent dé l'un & de l'autre pour décider de cette 
grande queftion , & qu'il n'avait pu en venir à bout. 
Je lui confeiliai de lire St. Jérôme , de vino rubro & 
alto , St. Chryfoftome de vineis , & Johannem de Brac- 
rmrâofuper pifitas. Il me dit qu'il les avait tous lus, 
& qu'il était plus embarraflë que jamais ; ce qui arrive 
à prefque tous les favans. Je lui répliquai que la chofe 
était décidée par le concile d'Ephèfe, feffion 14. lime 
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promit de le lire , & fut tout épouvanté de mon fa- 
voir. Mais, comment faites-vous , dit-il , quand vous 
chantez la grand'mefle en Irlande , & que le vin vous 
manque? Je lui répondis , je fais alors du punch au- 
quel je mêle un peu de cochenille : ainfi je me fars du 
vin rouge , & Ton n'a rien à me reprocher. 

Je puis dire que Mr. le profcffcur ff ... fut extrême- 
ment content de mon invention , & qu'il me donna 
des éloges que mon extrême modeftie m'empêche de 
tranfcrire ici. 

^ L'ettîmfe qu'il me témoigna , Se celle que je fentis 
par conféquent pour lui, établirent bientôt entre nous 
la confiance. Il me demanda amicalement combien de 
miracles avait fait St. François Xavier, Je lui avouai 
ingénument que les écrivains de fa vie en avaient un peu 
augmenté le nombre pour fuivre la méthode des pre- à 
miers fiécles , &. qu'après un long examen je n'en k 
avais avéré que deux cent dix- fept. C'eft bien peu, me ' 
dit-il, quand on «ft au Japon. Je le fis convenir qu.'il 
eft bon de fe borner, & que dans l'âge pervers où nous 
vivons il ne faut pas donner à rire à la foule des incré- 
dules. Après quoi je lui demandai à mon tour s'il ne 
faifait pas des miracles quelquefois dans fon tripot : il 
eut la bonne foi de me dire que non : & en cela il 
avouait , fans le (avoir , la fupériorité de ma fedle fur la 
fienne. 

Nous en ferions tout comme les autres , me dit-il , (i 
nous avions à faire à des fots ; mais notre peuple eft 
inflruit & malin ; il laifTe paiTer les anciens miracles 
qu'ila trouvés tout établis. Si nous nous mêlions d'en 
^ire pour notre compte , fi nous nous avifions , par 
exemple, d'exorcifer des pofTédés , on croirait que nous 
le fommes ; fi nous chalfions les diables , on nous 
chaiTerait avecf eux. 

Je fentis par cette réponfe qu'il déguifait fon im- 
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puîffancefous Taîr de la cîrconfpedlioti. En effet, il n*y 
a que les catholiques qui faflent des miracles. Tout le 
inonde convient^ que les plus autentîques fe font en 
Irlande. Je laifle à d'autres le foin de parler des miens. 
On a déjà rendu juftice à mes anguilles , à la pro- 
fondeur de mes raifonnemens & à mon ftile. Cela me 
fuffit , & je ne crois pas qu'il foit néceflaire d'en dire 
davantage. 

DIXIÈME LETTRE. 

Far Mr. Covclté, à Mr***^fafieu$' de campagne. 

1 Monsieur, | 

NOus croyons vous & moi fermement à tous les mi- 
racles , nous croyons que le$ paroles qui ont évi- 
demment un fens^ déterminé $ ont évidemment un ao- 
tre fens. Par exemple , mon pire efl fhis grand qm 
moi , fignifie fans aucune conteftation, je fuis auili 
grand que mon père : & c'eft là un miracle de paro- 
les. Quand Paul devenu convertîffeur , de perféaiteïwr 
qu'il était, dit, dans fon épitré aux Romains, c'eft-à- 
dire , à quelques Juifs qui vendaient des guenilles à 
Rome ; Le don de DiEU s^eji Hpandu fur nous par la 
grâce donnée à U7tfeul homme qui ç/î JESUS , cela veut 
dire fans difficulté , Le don de DiEU s^eji répandu fur 
nous par la grâce donnée à unfeul DiSU qui ç/ï Jesus. 

Il n'y a qu'à s'entendre ; nous avons , comme on fait , 
cent paiTages qu'il faut abfolumcnt expliquer dans un 
fens contraire. Ce miracle toujours fubfiftant d'enteh- 

\ dre tout le contraire de ce qu'on lit, tft «ne des plus 

d fortes preuves de notre fainte rdigion. 

W* ^^ 
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C*cft un homme vêtu de noir i qui nous donnons 
des gages pour prêcher , pour exhorter & pour feire 
quelqu'autres fondions. Vous croyez parce que nous 
vous avons appelles pafteurs , que nous ne fommes que 
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II y a un miracle encore plus grand , c'eft de ne fe 
pas entendre foi-même. C'eft ainfi qu'en ont ufé jitèa^ 
nafe , Cyrille & plufieurs autres pères. C'eft un des 
miracles opérés par le R. P. Néedbam à la grande édi- 
fication des fidèles , cum devotione ^ Cacbinno. 

Je confeille à ce jéfuite Néedbam d'aller faire un 
tour à Gabaon & à Aïalon , pour voir comment le foleîl 
& la lune s'y prennent pour s'arrêter fur ces deux vil- 
lages. Je laiffe Mr. le propofant gagner fes trois cent 
écus patagons par an chez fon feigneur Allemand , & 
je m'adreife à vous comme à un jeune curé de village , 
fait pour jouer un grand rôle dans la ville. 

Vous avez une jolie femme , & je n'en aï point 
J'ai pris le parti en honnête homme de faire un en- 
fant à mademoifelle Ferbêtf c'eft un grand péché , je 
) i l'avoue. i . 

. Jésus égal ou inégal à fon père , eft extrêmement 
.couroucé quand un Genevois fait un enfant à une fille ; 
.& certainement il jetterait la ville dans le lac li on 
commettait fouvent cette énormité contraire à toutes 
les loix de la nature ; aufD j'en ai demandé pardon à 
Jésus; mais vous vouliez que je vous demandafTeauffi 
pardon, comme li vous étiez confubflantiel à Jésus, 
& comme fi votre village était confubftantiel k Genève. 

En vérité , mon cher pafteur , vous êtes allé trop 
loin, vous êtes trop jeune & trop aimable pour juger 
les filles. Soufïre2 que j'aye l'honneur de vous dire ce 
que c'eft qu'un miniftre , non d'état , mais du St. 
Evangile. 
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des brebis. Les chofes ne vont pas tout- à -fait ainfi. 
Souvenez-vous que Christ dit expreflement à Tes dif- 
ciples y il n^y aura parmi vous ni f rentier ni dernier. 

Nous avons au fond autant de droit que vous de 
parler en ppblic pour édifier nos frères , & de rompre 
le pain avec eux. Si quand les fociétés chrétiennes fe 
font augmentées nous jugeâmes à propos de commet- 
tre certaines perfonnes pour baptifer , prêcher, com- 
munier nos fidèles , & avoir foin de tenir propre le 
lieu de l'aflemblée , ce n'eft pas que nous ne puflîons 
fort bien prendre ce foin nous-mêmes. Je donne des 
gages à un homme pour faire paitre mon troupeau ; 
mais cela ne m'ôte pas le droit de le mener paitre moi. 
même , & d'envoyer paitre le berger fi j'en fuis mé- 
content. 

On vous a împofé les mains , j'en fuis bien aife ; 
mais qu'a-t-on fait, s'il vous plait, par cette cérémo- 
nie ? Vous a-t-on donné plus d'efprit que vous n'en 
aviez ? Ceux qui vous ont reçu miniftre du St. Evan- 
gile vous ont-ils donné autre chofe qu'une déclaration 
que vous ne favez point l'hébreu , que vous favez un 
peu de grec , que vous avez lu Matthieu , Luc , Marc 
& Jean, & que vous pouvez parler une demi -heure 
de fuite. Or certainement plufieurs de nos citoyens font 
dans ce cas ; & j'écoute quelquefois Mr. Deluc une 
heure entière , quoiqu'il ne fâche pas mieux l'hébreu 
que vous. 

Vous voulûtes me faire mettre à genoux , & vous 
me le confeillâtes par une lettre. Vous fûtes alors que 
je ne me mets à genoux que devant Dieu ; & vous 
apprîtes que les pafteurs ne font point magiftrats. Nous 
favons très bien diftinguer l'empire & le facerdoce. 
L'empire eft à nous , & le facerdoce dépend tellement 
de l'empire > qu'on vous préfente à nous quand on 
vous a nommé à une cure de la ville. Nous pouvons 
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vous accepter ou vous rejetter ; donc nous (bmmes 
vos fouverains. Prêchez , & nous jugerons de votre 
ftiie; écrivez, & nous jugerons de votre doftrinc; 
faites des miracles , & nous jugerons de votre favoir 
faire. Je vous l'ai déjà dit , le tems n'eft plus où les 
laïques n'ofaient picnfer ; & il n'cftplu^ permis de nous 
donner du ghni quand nous nous fonupes procurés 
du pain^ 

Les gens d'églife dans tous les pays font un peu fi- 
chés que les hommes ayent des yeux ; ils voudraient 
être à la tête d'une fociété d'aveugles ; mais fâchez 
qu'il eft plus honorable d'être approuvé par des hom- 
mes qui raifonnent , qu^ de dominer fur des gens qui 
ne penfent pas. 

Il y a deux chofes importantes dont on ne parle ja- 
A mais dans le pays des efclaves , & dont tous les ci- 
toyens doivent s'entretenir dans les pays libres. L'une 
eft le gouvernement , l'autre la religion. Le marchand, 
l'artifan , doivent fe mettre en état de n'être trompés 
ni fur l'un ni fur l'autre de ces objets. La tyrannie 
ridicule qu'on a voulu exercer fur moi , n'a fervi 
qu'à me faire n)ieux connaître mes droits d'homme & 
de chrétien. Tous ceux qui penfent comme moi , ( & 
ils font en très grand nombre ) foutiendront jufqu'au 
dernier foupirces droits inviolables. Et comme medi- 
fait fort bien hier une lingère de mon quartier , Fari 
qttafentiat , eft le privilège d'un homme libre. Croyez- 
moi , meflicurs , ménagez les citoyens , bourgeois & 
habitans , fi vous voulez conferver un peu de crédit; 
car félon St. Flacctis Horatius , dans fa quatrième épi- 
treaux Galates , celui qui exige plus qu'on ne lui doit, 
perd bientôt ce qui lui eft dû ou dcu , &c. &c. &c. &c. 
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ONZIÈME LETT RE. 

Ecrite far ie PrQfofant â Mr. Covellc. 

Monsieur, 

JE bénis la providence qui m'a conduit chez mon- 
fieur le comte dont j'ai l'iionneur d*être le cha- 
pelain. Non-feulement il a eu la bonté de me faire 
payer d'avance cent écu$ patagons pour les pre- 
miers quatre mois de mon exercice , m^is je fuis 
chauffé , éclairé , blanchi , nourri , rafé , porté ^ 
habillé. Je doute fort que le lévite qui deflervait la 
chapelle de la veuve Micbas l'idolâtre , eût une con- 
dition aufli bonne que la mienne. 11 eft vrai que ma- 
dame Michai lui donnait une foutane & un manteau 
noir par année , & qu'il avait bouche à cour , mais il 
n'avait que dix petits écus de gage , ce qui n'appro- 
che pas de mes appointemens. 

Son excellence me traite d'ailleurs avec beaucoup 
de bonté ; il commence à prendre en moi un peu 
de confiance , & je ne défefpère pas de le conver- 
Qr fur le chapitre des miracles « pourvu que ce mal- 
heureux] jéfuite Néedbam ne s'en mêle pas , car fon 
excellence a une répugnance invincible pour les jé- 
fu#e$ , pour les abfurdités , & pour les anguilles; 
c'eft à cela près le meilleur homme du monde. Et 
fi jamais vous venez dans fon petit état , vous ver- 
rez combien fa conduite eft édifiante , & avec quel- 
le fmcérité il adore le Dieu de tous les êtres & de 
tous les tems. 

Il eft de plus fort favant. Il me fit appercevoir hier 
d'une faute énorme de mon imprimeur , qui fe trou- 
ve à la page 4 des autres queflima d'un propofant, 
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Il eft dit à la fin de cette page que Flavien Jofeph 
que nous avons tant lu vous & moi , en citant les 
auteurs qui ont parlé de fa nation , n*en cite aucun 

Îjui ait dit unfeul mot de Mdije, Il y avait dans ma 
ettre , fi en cite aucun qui dije un feul mot des pu- 
racles de Moife. 

C'eft-Ià ce qui eft en effet très étonnant ; car que 
Manétbon & Cberemon n'euffcnt point parlé d*un Juif 
qu'ils regardaient avec mépris , cela était fort naturel , 
en cas que Thiftoire de Moife eût été fabuleufe. Mais 
qu'en parlant de Moïfe ils n'ayent rien dit des dix 
plaies d'Egypte , & du paiTage miraculeux de la mer 
Rouge, c'eft ce qui eft incompréhenfible. C'eft comme 
fi en écrivant Thiftoire de Genève que vous avez com- 
mencée avec autant d'éloquence que de vérité , vous 
ne difiez rien de Tefcalade , ni de la mort de Mr. 
F.... mon parent 

L'omiffion même des miracles de Moife eft quel- 
que chofe de bien plus extraordinaire dans une hif- 
toire égyptienne , que romiifion de deux faits très 
naturels dans Thiftoire d'une ville. L'aiTaut de mira- 
cles que fit Moife avec les forciers du roi d'Egypte , 
ne devait pas furtout être paiTé fous filence par les 
hiftoriens d'une nation audi célèbre pour les fortilè- 
ges , que l'étaient les Egyptiens. 

On me dira peut-être que ces Egyptiens étaient fi 
honteux d'avoir été vaincus en fait de diablerie , qu'ils 
aimèrent mieux n'en point parler du tout que d'avouer 
leur défaite; Mais encore une fois , monfieur , cela 
n'eft pas dans la nature. Les Français avouent qu'ils 
ont été battus à Créci , à Poitiers ; les Athéniens 
avouent que Lacédémcne les vainquit. Les Romains 
ne diffimulent pas la perte des batailles de Canne & 
de Trafimène. 

De plus les magiciens de Pharaen ne furent vain- 
cus 
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chjs que fur tin feul article. Moife fit ùai^e des poux , 
& c*eft là le feul miracle que les forciers de fa ma- 
jefté ne purent faire. Or il était très aifé à un hif- 
torien habile ^ ou de pafler fous filence le miracle des 
poux , ou même de le tourner à l'avantage de fa 
nation. Il pouvait dire que les Juifs qui ont toujours été 
fripiers , fe connaiffaient mieux en poux que les au- 
tres peuples. On pouvait ajouter que les Egyptiens 
qui étaient des gens fort propres , avaient toujours né* 
gligé la théorie des poux dans la multitude de leurs 
connàîffances. 

Enfin , il n'était pas polEble que Cberemon 6c 

Manitbon cuffent oublié qu'un ange avait coupé 

le cou un matin à tous les fils aines des maifon^ 

d'Egypte. • 

De très îUuftres favans ont crû , domrte Vous fa- 
vez,monfieur, qu'il y avait alors en Egypte douze 
cent mille ^milles ; cela fait douze cent mille jeunes 
gens égorgés dans une nuit Cette avanture valait bien 
la peine d'être rapportée. 

Je fuppofe , par exemple , qu'un jéfuite favoyard 
envoyé de Dieu , eût affaffiné tous les premiers-né» 
de Genève dans leur lit ; en* bonne foi , y aurait-il un 
feul de nos annaliftes qui oubliât cette boucherie exé<r 
crable ? & les écrivains favoyards feraient -ils les 
feuls qui tranfmettraient à la po&érité un événement 
fi divin î 

La probité , monfieur , ne me permet pas de nier 
lu force de ces argumens. Je fiirs perfuadé qu'il cft 
d'un mal-honnête homme de traiter avec un mépris 
apparent les raUpns de fes adverfaires quand on en 
fent toute la puiffance dans le fond de fon coeur % 
c'efl: mentir aux autres & à foi-giéme. Ainfi quand 
nous avons examiné enfemble les miracles de Vdmû* 

Pièces attribuées , Êfr. II. Part. C C 

g=ga= I *wiàWai^%<» ' ' ■ W ' i'ft St' 
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quité , nous^n'avons ni déguifé , ni m^rifé 1m ni; 
fons de ceux qui les nient , & noui n'avons oppofc 
en bons chrétiens que la foi aux argumcns. La foi 
confifte à croire ce que Tentendement ne {aurait croi- 
re ; & c'eft en cek qu'eft le mérite. 

Mais , monficur , en étant perfuadés par la foi , des 
çhofes qui fiaraiffent abfurdes à notre intelligence , 
ç'eft*à-dire , en croyant ce que nous ne croyons pas , 
gardons-nous de faire cejfacrificc de notre raifon dans 
h conduite de la vie. 

Il y a eu des gens qui ont dit autrefois , vous croyez 
des chofcs incompréhenfibles , contradiâoires , impof- 
fibles , fnrce que nous vous l'avons ordonné ; faites 
donc des choies injuftes parce que nous vous Tor- 
donnons. Ces gens-là raifonnaient à merveUle. Cer- 
tainement qui eft en droit de vous rendre abfiirde eft 
en droit de vous rendre injufte. Si vous n'oppofcz 
point aux ordres de croire rimpoffible , rintclligen- 
ce que Dieu a mife dans votre efprit , vous ne d^ 
vez point oppcfer aux ordres de mal faire , la juftice 
que DIEU a mife dans votre cœur. Une faculté de 
votre ame étant une fois tyrannifée , toutes les go- 
très facultés doivent l'être également Et c'eft là ce 
qui a produit tous les crimes religieux dont la teifre 
a ké inondée. 

Dans toutes les guerres civiles que les dogmes eat 
allumées , dans tous les tribunaux des inquffîtions, 
Se toutes les fois qu'on a cru expédient d'aflafliner 
des particuliers ou des princes d'une feâe différente 
de la nâtre , on s'eft toû}ours ftrvi de ces paroles 
de l'Evangile , Je ne fuis pas venu apporter ia paix^ 
maif le glaive ,• je fuis venu divifer le fils Ê? le pire t 
h fille & la mire, &c. 

B ^ait avoir recours alors i ce miracle dont je & 
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▼ims'm déjà p^-lé , qui oonfifte à entendra h contrat 
re de ce qui eft éetit. Ctftaioemmt ces paroles vta* 
lint dire , J^ ,^ w»»' réïihir Ufih êP /e ;>cVf ,, la 
fille &' lAtuère ^ car 6 tiou^ entendions ce paf&ge à h 
lettre , nous ferions obligés en confcience de foire 
àc ce mpnde uaihéajtre ^ parricîdies. 

De même loriqy'il çft dit que J^si}^ fectiA le figtiter 
Viprd , cela veut dix% qu'il 6t reverdir un figvtef 
fec ; car ce dernier mir^Iç eft ^tUoi & Je proroJAC eft. 
pernicieux. 

Croyons aulS que qupn^ Iff |p^ fçfvîjteiii: de Dî»tr 
Jofuab arrêta le foleit qui ne marche pas , & la lune 
qyi majcbe , ce ne fut point pout achever de maSa« 
ciser en plein midi , de pauvKS citoyens , qu'il venait 
voler , mais pour avoh- le tems de fecounr ces malheu- 
reux /ou tie faire quelque ^tm àAioo, 

C'eft ainfi , monfieur ^ que la lettre tue , & que Tef* 
prit vivifie. 

En un mot , que votre religion foit toujours de la 
morale faine dans la théorie , & de la bienfai&nce 
dans la pratique^ 

Recommandez ces maximes itios chers concitoyens ; . 
qu'ils fâchent que rerrepr ne inène jamais à la vertu ; 
qu'ils faifent ufage de leurs lumières , qu'ils s'éclai- 
rent les nm les autree, qu^ls ne craignent point de 
(Sre la véi^ dans tous leurs cercles , dans toutes 
lôurs aflemblées. L9 fbeiété humaine a été trop long-* 
t^ms fembla^le à ^n gtand jeu de bafl^tte , où des 
firïpons volent des dupes , tandis qpe d'honnêtes 
gens diftrets n'eftnt avertir leç perdans qu'on les 
ti?ompe. 

Plus mes compatriotes chercheront la vérité , plus 
ils aimeront leur liberté. La même force d'efpril ; 

^ ^ .___±JL-. J 
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qui nous conduit au mrsu , nous rend bons citoyens. 
Qu'eft-ce en eiFet que 4'étre libres ? c'eft raifonner 
juile , c'eft connaître les droits de rhomme ; & quand 
on les connaît bienj, on lei défend de même. * 

Remarquez aue les nations les plus efclaves ont 
toujours été celles qui ont été le plus dépourvues de 
lumières. Adieu , monfieur , je vous recommande la 
vérité > la liberté & la vertu , trois feules chofes pour 
lefquelles on doive alm^ la vie. 

La douzième lettre fe trquve^ au âernier volume des 
Queflionsfur f Encyclopédie , fage 76 t^c. 

TREIZIÈME LE T T R E^ 

Adrejfie far Mr. Covelle à fes cbers concitoyens. : 

Messieurs, 

LEs occafions développent refprît des hommes, pa- 
vais peu exercé ma faculté de penfer avant que 
je me viiTe obligé de foutenir les droits de Thuma- 
nité contre ceux dont Torguçil exigeait de moi une 
baflefle. Ce qu'a dit un de nos concitoyens fur les 
miracles , m'a ouvert les yeux. J'ai conchi qu'il eft 
fort peu important pour le bien de la fociété , pour 
les mœurs , pour la vertu , de favoir ou d'ignorer 
qu'un figuier a été féché parce qu'il n'avait pas porté 
de fiçues fur la fin de l'hiver ; nos devoirs de ci- 
toyens , d'hommes libres , dis pères , de mères , de 
fils , de frères n'en doivent pas moins être remplis , 
quand même on a'aurait traaûnls aucuns miracles jut 
qu'à nous. 
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Soppofons un moment , mes chers compatriotes , 
que jamais Moïfe ne pafla par la mer Rouge à pied 
fec pour aller mourir lui & les iiens dans un défert 
affreux ; AippofcAs que la lune ne s'eft jamais arrêtée 
fur Aïalon , & le foleil fur Gabaon , en plein midi « 
pour donner à Jofuafo fils de Nun le tems de maf- 
(àcrer avec plus de loifir quelques mifërables fuyards 
qu'une pluie célefte de groffes pierres avait déjà 
aiTommés. Suppofons qu'une âneffe & qu'un ferpent 
n'ayent jamais parlé, & que tous les animaux n'ayent 

Su fe nourrir un an dans l'arche. De bonne foi , en 
:rons-nous moins gens de bien , aurons -nous une 
autre morale & d'autres principes d'honneur & de 
vertu ? le monde n'ira-t-il pas comme il eft toujours 
allé ? quel peut donc être le but de ceux qui nous 
enfeignent des chofes que leur bon fens & le nôtre 
défavouent ? dans quel efprit peuvent -ils nous trom- 
per ? ce n'eft pas certainement pour nous rendre plus 
vertueux. Ce n'eft pas pour nous faire aimer davantage 
notre chère liberté. Car rabrutiffement de refprit n'a 
jamais fait d'honnêtes gens , & il eft horrible. & în- 
fenfé de prétendre que plus nous ferons fots , plus 
nous deviendrons de dignes citoyens. 

On n'a jamais fait croire des fottîfes aux hommes 
que pour les foumettre. La fureur de dominer eft de 
toutes les maladies de l'efprit humain la plus terri- 
ble. Mais ce ne peut être aujourd'hui que dans un 
violent tranCport au cerveau que dès hommes vêtus 
de noir puiflent prétendre nous rendre imbécilles pour 
nous gouverner. Cela eft bon pour les fauvages du 
Paraguai qui obéifTent en efclaves aux jéfuitcs. Mais 
il faut en ufer autrement avec nous. Nous devons 
être jaloux des droits de notre raifon comme de ceux 
de notre liberté. Car plus nous ferons des êtres rai- 
fonnables , plus nous ferons des êtres libres. Prenez-y 
bien garde mes chers compatriotes , citoyens , bour- 
geois , natifs & habitans ; il faut qu'on ne nous trompe 
wi* fur notre religion, ni fur notre gouvernement. Le 
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droit dédire & dHoiprluaer ee^ue nous pdDfent^eft 
le droit de tout homme libre , dont on ne firaïak k 
priver fans exercer la tyraimte la plus ddieufe. Ct 
privilège nous e& aufli e(&ndel <|ue«6eli(û de nomfMier 
nos ^dlte*urs & nos ryndics , d'impoler des tributs*, 
de décider de la guerre & de la paix ; & il lierait plai- 
iànt <}0e ceux en qui réfide la fouveraiaeté ne peflèoft 
^pas dire leur avis par écrit. 

Nous favons bien i^u'ôn peut abtfcr é^ rimprcffioti 
^mme on peut abufer de la parole ; rtiaîs quoi ! nous 
privera -t- on d'une chofe fi légitime fous prétexte 
qu'on en peut faire un mauvais ufage? j'aîmetais autant 
«qd'on ftous défendit de boire dans h crainte que qael* 
<qu'un ne s'enyvre. 



1 



Cônfervons toujours les bîenféances , mais donnons 
im libre eAbr à nos penfées. Soutenons la liberté de 
la prefle. C'eft la bafe de toutes les autres libertés. 
<3'eft par-là qu'on s*éclaire mutuellement. Chaque ci- 
toyen peut parler par écrit à la nation , & chaque 
ieéfcear examine à loifir & fans paffîon ce que ce comf 
patriote lui dit par la voie de la prefle : nos cercles 
peuvent quelquefois être tumultueux ; ce n'eft que 
dans le redtieillement du cabinet qu'on peut bien ju- 
ger. C'eft par -là que la nation Anglaife eft devenue 
une nation véritablement libre, Elle ne le ferait pas , 
fi elle ti'étafk pas éclairée ; & elle ne ferait point édd- 
fée , fi chaque citoyen n'avait pas chez elle le droit 
d'imprimer ce qu'il veut. Je ne prétends point com- 
ï>arer Genève à la Grande-Bretagne: Je fais que nous 
n'avons qu^un très petit territoire peu proportionné , 
peut-être , à notre courage. Mais enfin notre petitcffe 
doit -elle nous dépouiller de nos droits ? & parce 
que nous ne femmes que vingt -quatre mille êtres 
penfans , feddra-t-il que nous renoncions à pcnfcrî 

t Un judicieux taîllçpr dp «jes amis difajc ws jooff 
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paires danaunenombreufe compagnie, qu'on des in. 
convéniens attachés à la nature-humaine* eft quecha* 
ciiii veut élever (a profeffion au-deflus de toutes les 
autres. Il (è plaignait fortout de la vanité des barbiers 
qui prennent le pas fur les tailleurs , parce quils ont 
autrefois tiré du ùmg dans quelques occafions. Mais les. 
barbiers , difaital , ont grand tort de fe préférer à nous,, 
car c'eft noufi qui les habillons , & nous pouvons fort 
bien nous rafer fans eux. 

Voilà précîfément , mes chers concitoyens, le cas où' 
nous fommes avec les prêtres. Il eft très clair qu'on 
peut fe paffer d'eux à toute force , puifqUe toute la 
Penfilvanie s'en paffe. Il n'y a point de prêtres à Phi- 
ladelphie. Auffi eft -elle la ville des frères , elle eft 
plus peuplée que la nôtre & plus heureufe. Suppo- 
îbns pour un moment que tous les prédicans de no- 
tre ville foient malades d'indigeftion , dimanche pro» 
cbain en chanterons «nous moins les louanges de 
Dieu ? notre mufique en fera-t-elle moins mauvaife ? 
ne remplirons -nous pas toutes les fondtions de ces 
meflSeurs le plus aifément du monde ? & s'il faut prê- 
cher , n'avons-nous pas chez nous des babillards qui 
parlent dans nos cer<;les un quart-d'hesre de fuite fiins 
rien dire & qui font fupportables ? 

Pourquoi donc tant faire le fier quand on eft prêtre t 
encore paffe fi ces meflieurs faifaient des miracles ; s'ils 
rajeuniraient Mr. Abauzit $ s'ils guériflaient Mr. Jîo»- 
net de fa furdité ; s'ils donnaient un bon déjeuner à 
toute la ville avec cinq pains & trois poiffons ; s'ils dé- 
livraient des efprits malins Mr. G'. . . & Mr. F. . . qui 
ont certainement le diable au corps , nous ferions 
fort contens d'eux , & ils auraient une haute confidé- 
ration. Mais ils fe bornent à vouloir être les maîtres ; 
& c*eft pour cela qu'ils ne le feront point 

Ils font ce qu'ils peuvent pour ruiner notre com- 
merce de penfées , & pour réduire nos pauvres impri- 
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meurs à rhôpital. Ils s'y prennent en deux manières. 
Ils font imprimer leurs ouvrages , & ils tâchent <l*em. 
pécher que nous n'imprimions les nôtres. Ne pou- 
vant nous faire brûler nous-mêmes, comme Servet 
& Antoine , ils cabalent continuellement pour faire 
brûler nos livres inftrudtifs & éditians ; & ils trouvent 
quelques têtes à perruques qui font taillées pour les 
croire.. Mes frères , que tous ces vains efforts ne nous 
empêchent jamais de pouffer le commerce. Vivons 
Ubres, fou tenons nos droits, & buvons du meilleur. 

. QUATORZIÈME LETTRE. 

A Ht, Covelle citoyen de Genève , par Mr. Beaudinet 

citoyen de Neucbateh R 

Monsieur, 

VOs Lettres fur les miracles , que vous avez eu la 
bonté de m'envoyer , m'ont bien fait rire. Je 
n'aime Ferudition que quand elle eft un peu égayée. 
Je me plais fort aux miracles ; j'y crois comme vous 
& comme tous les gens raifonnables. Pourquoi un 
ferpent , une âneffe n'auraient-ils pas parlé ? les che- 
vaux à! Achille n'oqt-ils pas parlé grec mieux que nos 
profcffeurs d'aujourd'hui ? Les vaches du mont Olympe 
ne dirent-elles pas autrefois leurs avis fort éloquem- 
ment ? Ëf parler comme une vache effagnole , n'eft- 
il pas un ancien proverbe ? les chênes de Do- 
done avaient une très bçlle voix , & rendaient des 
oracles. Tout parle dans la nature. Je fens bien , 
monfieur , qu'un bon déjeûner fourni à quatre ou cinq 
mille hommes avec trois truites & cinq pains mollets , 
& des cruches d'eau changées en bouteilles de vin 
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d'Engaddi , ou de vin de Bourgogne , vous plàifent 
encor plus > & à moi auffi , que des bétes qui parlent 
ou qui écrivent. 

Je veux croire aux miracles que Mr. RouJJeau a 
faits à Venife ; mais j'avoue que je crois plus ferme- 
ment à ceux de notre comte de Neuchatel. Réfifter 
à la moitié de TEurope & à quatre armées d'envi- 
ron cent mille hommes chacune , remporter dans Tet 
pace d'un mois deux vidoires fignalées, forcer fes 
ennemis à faire la paix , jouir de fa gloire en philo- 
fophe , voilà des vrais miracles ; & ii après cela il 
noyait deux mille cochons d'un feul mot , j'aurais de 
la peine à l'en eftimer davantage. 

Je me flatte que votre confiftoîre a renoncé au ma- 
] gnifique dcflein de faire mettre à genoux vos cî- 
^ toyens devant lui. S'iPavait réufli dans cette préten- 
tion , bientôt vos prêtres exigeraient qu'on leur bai- 
fat les pieds comme au pape. Vous favcz qu'ils ret 
femblent aux amans , qui prennent de grandes libertés 
quand on leur en a pafTé de petites. 

Nous avons en auffi à Neuchatel nos tracaflcries 
facerdotales. C'eft le fort de.l'églife , parce que Téglife 
eft compofée d'hommes. Depuis que Pierre & Paul 
fe querellèrent, la pajx n'a jamais habité chez les 
chrétiens. Je fouhaite qu'elle règne à Genève avec 
la liberté ; mais elle a été fur le point de partir de 
Neuchatel. 

Je fais bien qu'on ne peut nous reprocher d'avoir 
verfé le fang comme les partifa^s à'Atbanafe & ceux 
à!Ariu5 , ni de nous être aiTommés avec des maffues , 
comme les Africains difcîples de Donat évêque de 
Tunis combattirent contre le parti à'Auguftin évê- 
que d'Hippone , manichéen devenu chrétien , & bap- 
•^ tifé avec fon bâtard Deodatus. Nous n'avons point 

y 
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imité les fureurs de St. Cyrille contre ceux qui zp^ 

Exilaient Marte mère de Jesus , & non pas mère de 
IBU. 

Nous n'arons point imité h rage des chrétiens , qui 
^mbliant que tous les pères de l'églife avaient été 

i^htoniciens , allèrent dans Alexandrie , en 41 $ , ikifir 
a belle Hyppatie dans (à chaire , où elle enfeignait 
la philofophie de Platon , la traînèrent par les che- 
veux dans la place publique & la mafTacrèrent, fans 
que (à jeunefTe , (à beauté , fa vertu leur infpiraflent 
le moindre remords ; car ils étalent conduits par un 
diéologien qui tenait contre Platon pour Ar^iote. 

Nous n'avons point eu de ces guerres civiles qui 
.ont dcfolé l'Europe dans ces vingt-fept fchifmes fan- 

flans 9 formés par de (àints prétendans à la chaire de 
't, Pierre ^ au titre de vicaire de DiEU , & au droit 
d'être in&illible. Nous n'avons point renouvelle les 
horreurs incroyables du feizîéme & dix-feptîéme fié- 
clés , de ces tems abominables , où fept ou huit ar- 
gumens de théologie changèrent les hommes en bétes 
féroces , comme autrefois la théologienne Circi chan- 
gea des Grecs en animaux avec des paroles. 

Nos querelles , monfieur , n*ont été que ridicules. 
Les efprits de nos prédicans commencèrent à s'échauf- 
ièr il y a quatre ans au fujet d'un pauvre diable de 
pafteur de campagne , nommé Petit - Pierre , bon 
homme , qui entendait parfaitement la Trinité , & 
qui fava?t au jufte comment le St. Efprit procède , 
mais qui errait toto cœlo fur le chapitre de l'enfer. 

Ce Petit'Pierre concevait très bien comment il y 
avait au jardin d'Eden un arbre qui donnait la con- 
naiflance du bien & du mal , comment Jdam & Eve 
vécurent environ neuf cent ans pour en avoir mangé ; 
mais il ne digérait pas. que nous fuffiohs brûlés à jamais 
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pour cette affaire. C'était un bomme de bonne com^ 
poTition ; il voulait bien que les defcendans d^*Adam ^ 
tant blancs que noirs , rouges ou cendrés , barbus oh 
imberbes , fufTent damnés pendant fept ou huit cent 
teille ans ; cela lui paraiflait jufte ; vaak pour Téter- 
nité il n'en pouvait convenir ; il trouvait par le cal- 
cul intégral qu'il était impol&ble àatafiuente que la 
faute momentanée d'un écre infini , fut châtiée par 
une peine infinie ; parce que le fini efi zéro par rap. 
port à l'infini, 

A cela , nos prédicans^ rénondaient que les Cal- 
déens qui avaient inventé 1 enfer ^ les Bgvptiens 
qui l'avaient adopté , les Grecs & les Romams qui 
l'avaient embelli ( tandis que les Jui& l'ignoraient ab- 
folument ) étaient tous convenus que l'enfer eft éter- 
nel. Ils lui citaient le fixiéme livre de Virgile^' Si 
même le Danie, Mr. Petit-Pûrre fc pourvut aufli de 
quelques autorités ; on eut recours à la manière d'ar- 
guer dans Rabelais. La difpute s'échauiFa ; notre au- 
gufte fouverain fit ce qu'il put pour l'appaifcr ; maïs 
enfin , Mr. Petit-Pierre fut contraint d'aller faire fon 
falut en Angleterre , & notre monarque eut la bonté 
d'écrire , qii€ puifque no? prêtres voulaient abfolument 
être damnés dans toute l'éternité , il trouvait très 
bon qu'ils le fufTent. J'y confens auffi de tout mon 
coBur , & grand bien leur ùSs. 

Cette querelle étant appsûfée , Mr. Jean- Jacques 
EouJJeau , citoyen du village de Couvé dans la pro- 
vince de Môtic- Travers , ou Mooticr- Travjjrs < en a 
elTuyé une autre qui a été pouflee jufqu'à des coups 
de pierre. On a voulu le lapider comme St. Etienne , 
quoiqu'il ne Jibit ni faint, ni dîaa?e ; & l'on prétend 
^ue Mr. de Montmolin , curé de Moutier-Travers , gar- 
dait les manteaux. 

Voici , monfieur , Je fujet de la noife. Lorfque Mr. 
Jean-Jacques Rouffeau , défefpérant de fe réconcilier 
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avec les hommes, voulut fe réconcilier avec Dieu 
dans Moutier-Travers , il demanda notre communion 
huguenote au pafteur Montmolin , qui lui accord^ 
h permifTion de manger Jesus-Christ par la foi , 
au mois de Septembre 1761 , avec les autres élus du 
village. Vous lavez comme on mange par la foi. La 
chofe fe pafla le mieux du monde. Mr. Jean-Jacques 
Roujfeau avoue qu'il pleura de joie ; j'en pleure auffi ; 
'& tout le monde fut extrêmement édifié. 

Il faut convenir que Mr. Roujfean , qui avait trojivé 
la mufique de Rameau & de Mondonville fort mau- 
vaife à Paris , ne fut pas tout-à-fait content de la nô- 
tre. Nous chantons les dix commandement de Dieu 
fur Tair de Rèveillez-vous belle endormie. Cet air eft 
iimple & naturel , mais je ne puis favoir mauvais gré 
à Mr. Roujfeau d'avoir dit modeftemêità Mr. le paf- 
teur Montmolin , qu'il felaît un peu preffer la mcfure 
de cette ariette , qu'en effet nous chantons trop len- 
tcment. Le pafteur qui fe pique de goût , fut très- 
ofFenfé , & s'en plaignit peut-être avec trop d'amer- 
tume. 

La querelle devint plus férieufe par des lettres que 
plufieurs miniftres du St. Evangile de éenève , écri* 
virent au miniftre du St. Evangile de Moutiers-Tra- 
vers, contre Mr. Jean^JacqueS' Roujfeau. Ils lui en- 
voyèrent quelques brochures qu'ils avaient lâchées 
charitablement contre leur ancien concitoyen -, &ils 
reprochèrent au pafteur d'avoir. donné la communion 
à un homme qui dans fa jeunefle avait eu des entre- 
tiens avec un vicaire favoyard. 

Vous favez comment Mr. Montmolin encouragé & 
illuminé par les prédicans de Genève , voulut excom- 
munier Mr. Roujfeau dans le village de Montiers-Tra- 
vers. Mr. Roujfeau prétendait qu'un entretien avec 
un vicaire n'était pas une raifon pour être privé de 
la manducation fpirituelle , qu'on n'avait jamais ex- 
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Notre gouvernement de Neuchatel , plus fage y 
plus humain & plus refpedtueux que ce beau toncile , 
fe conforma pleinement à l'autorité du (buyerain ; il 
rendit le premier Mai 1765 un arrêt, par lequel il 
fut défendu de^ molefter , it inquiéter , d^aggredir de , 
fait ou de farôles le fieut Roujfeau , fon vicaire fa- 
voyard , & fon pupille £mile ; lequel pupille était de- 
venu un excellent menuifier /fort utile à la commu- 
nauté de Moutiers-Travers. 

Mr. de MonttnoUn , fon diacre , & quelques autres 
dévots , tinrent peu de compte des ordres du roi , 
& de l'arrêt du confeil ; ils répondirent qu'il vaut 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes , & que fi le 
confeil d'état a fes loix , l'églife a les fiennes. En 
conféquence , on ameuta tous les petits garqons de la 
paroifle , qui , pour obéir à Dieu d^ préférence au* 
roi , coururent après Roujfeau , le huèrent & le fifflè- 
rent, à • peu -près de la manière qu'on pratique à 
Paris envers un auteur dont la pièce eft tombée. 
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communié Théodore de Bèze qui avait eu des entre- 
tiens beaucoup plus privés avec le jeune Candide^- 
pour lequel il avait fait des vers qui ne valent pas 
ceux àiAnacréon pour Batbille ; qu'en un mot y étant 
malade , & pouvant mourir de mort fubite , il vou- 
lait abfolument être admis à la manducation de notre 
pays. 

Il implora laprotedion de mylord Maréchal ^ qui. 
a pour cette manducation un très grand zèle ; fa fa- 
veur lui valut celle du roi. Sa majefté informée du 
defir ardent que Mr. Jeafujacques Roujfeau avait de 
communier , & fâchant que non-feulement Mr. Rouleau 
croyait fermement tous les miracles , mais encore 
qu'il en avait fait à Venife ,, le mit fous fa fàuve-garde. 
royale ; fauve-garde rarement efficace, depuis que 
l'empereur Sigijmond ayant protégé Jean JHks , le 
laiffa rôtir par le pieux concile de Confiance. 
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* Us firent plus ; à peine Roufjeau fiit-îl refntré dans 
& petite maifbi) la nuit du tf au 7 Septembre , à 
peine était-il couché avec 6 ferrante, c'eft-à-dîre , Mr. 
Rouffeau dans fon lit , & (à fervante dans le fieo , 

Se voilà une grêle de pierres qui tombe fur û mai- 
1 , comme il en tomba une fur les Amorrhéens de- 
vers Aïalon , Gabaon & Bethoron , immédiatement 
ayant que le foleil s'arrêtât ; on cafla toutes fes vitres, 
ft on enfon<;a fes deux portes; il s'en feint peu qu'une 
de ces pierres n'atteignît à la tempe Mr. Jean-JaC' 
4ueSy n'entamât lemâcle temporal, & l'orbiculaire, 
ne pa(£|t jufqu'au zigomatique , ft en p^flant le tiffii 
médullaire du cerveau , n'envoyât k patient débiter 
des paradoxes dans l'autre monde; ce qui aurak été 
regardé comme un mirade évident par tous les pni* 
dicans. 



Mr. d^Jffoteci ne* fer feuva pa» plus vite de Mont- 
pellier , que ]^. Rouffeau ne fe fauva de Moutier- 
Travers. 

Trouvez -bon , monfieur , que je finifle ici ma let- 
tre ; la pofte me prcife , f achèverai par le premier 
ordinaire. 

J'ai l'honneur d'être , 

Monsieur, 

Votre très humble & txh 
pbéJlfent fcxvitcvr , 

Jeaubïket, 
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QUINZIÈME LETTRE. 



Far Mr. Beaudinet citoyen de Neucbatêlj à Mr. Co« 
vclle cHoyeu de Genève. 

Monsieur, 

LE 9 Septembre au matin je rencontrai dans Nen- 
chatel Mr. le paileur MontmoHn. Je ne pus m'em- 
pécher de lui marquer ma furprife de la lapidation de 
Moutier-Travers. Il me répondit que c'était fon droit ^ 
& que les prêtres devaient punir les pécheurs. Pierre ^^ 
dit-il , fit mourir d'apoplexie Ancmiab & Safbirab , qui 
n'avaient d'autre crime que de n'avoir pas apporté à 
fiss pieds juiqu^à la dernière obole de leur bien. Il eft 
clair que depuis ce tems-là les prêtres ont droit (fe vie 
te de mort fur les laïques ; & c'eCt en vertu de ce pri* 
vilège divin que nous avons été longtems tout-pui(iW 
dans la comté de Neuchatel, en Ecoâe, à Genève ^ 
& dans plufieurs autres pays. 

Je me recueillis un moment de peur de me mettre- 
trop en colère , & je lui parlai ainfi : 

Je fais , monfieur , que vous vous êtes arrogé che:; 
nous , dans le fiécle pafle , le droit de commuer les 
peines décernées parle confeil , & d'impofer des amen- 
des pécuniaires. Mais en idpç ces abus intolérables 
furent abolis par le gouvernement Vos pareils ont en 
la hardicfle de prendre longtems le pas fur le confeîf 
d'état dans Genève ; ils entraient au confeil fans fe 
faire annoncer , ans demander permiffion; ils diraient 
des loix i on a reprimé ces excès , mais on ne vous a 
pas encor renfermés dans vos jufles bornes* 

Fenfez'«vous donc que nous apo^ (ecoué le joug 
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des évéques de Rome pour nous en donner un plus 
pe&qt ! . 

Les meurtres , les empoifonnemens , les parricides 
di Alexandre VI , Tambition guerrière & turbulente 
de Jules II ^ les débauches & les rapines de Léon X 
nous rcvoltèrenl ; nous brifômes i'idole , mais nous 
n'avons pas prétendu en adorer une nouvelle. 

For priefts qf ail relUgions are tbe famé, 

EH ! qui êtes - vous donc vous autres prédicans à 
manteau ? Qu'avez - vous par defTus les laïques^ ? les 
apôtres ) Jésus même, n'étaient-ils pas laïques ? Jésus 
fbrma-t-il jamais un nouvel ordre dans Fétat? vous a-t- 
il envoyés à Texclufion de tous les autres chrétiens ? 
montrez-nous quelle fuite de prêtres ordonnés par les 
apôtres , a tranfmis le St. Efprit jufqu'à vous de cer->' 
velle en cerv^e , depuis Jéru&lem jufqu'à Neucte-> 
tel? de qui défcendez-vous ? du cardeur de laine Jeofr 
le Clerc brûlé à Metz ; de Jehan Chauvin^ quis'étant 
dérobé au bûcher fit jetter Michel Servet dans les flam- 
mes , autrefois allumées pour lui-même ; de Viret im- 
primeur à Rouen , de Farel , de Bèze , de Cri/pin , 
qui n'étant point prêtres n'avaient été ordonnés par 
perfonne ; ils ne purent vous donner le St. Efprit 
qu'ils n'avaient pas , & vous n'auriez été que des bâ- 
tards fi le vœu des nations , fi la fandtion des gouver- 
nemens ne vous avaient légitimés. 

Vous êtes^miniftres comme nous fbmmes affeflcurs , 
lleutenaas , baillifs, tréforiers. Nous h'^avons plus ces 
titres quand nous n'avons plus ces emplois. Up minit 
tre eft amovible comme nous ; il ne lui refte rien de 
fon carai^ère quand il change d'état. 



Penfez-vous de bonne foi que les langues de feu qui 
^ defcendircnt du ciel fur la tête des difciples , foient 
venues depuis le feizîéme fiéclc fe repôfer fur la vôtre? 

Des 
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Des nations fages & hardies foulèrent alors aux pieds 
quelques-unes des fuperftitions dont la 'terre était in^ 
fedée ; les magiilrats vous remirent le foin de prêcher 
les peuples ; mais ils ne prétendirent pas qu'unç chairç 
fût un tribunal de juflice. 

Vous n'avez , vous ne devez avoir aucune jurifdic-» 
tton , non pas même en fait de dogmes. Nous favons 
ce qu'il convient d'enfeîgner & de taire ; c'eft à nous 
à vous le prefcrire ; c'eft à vous d'obéir au gouverne- 
ment. Il n'appartient qu'à la nation affemblée , ou à 
celui quivla repréfente,de confier un miniftère , quel 
qu'il puifTe être , à qui bon lui femble. Telle eft la loi 
dans le vafte empire de Rufîîè , telle eft la loi en An- 
gleterre ; & c'eft le feul moyen d'arrêter vos difputes , 
aofli interminables que ridicules, 

Les Grecs & les Romains ne permirent jamais aux 
\ I collèges des prêtres de*proclamer des articles de foi. 
Ces peuples fages fcntirent quels maux apporteraient 
des décifions théologiques. Ils fermèrent cette fource 
de difcorde, qui n'a jailli que parmi nous , qui a coulé 
avec notre fang & qui a inondé l'Europe. 

Tout gouvernement qui laifle du. pouvoir aux pré- 
/tres, eftinfenfé; il doit néceflairement périr ;& s'il 
n'eft pas détruit , il ne doit fa confcrvation qu'aux hu 
ques éclairés qui combattent en fa faveur. 

Maïs quoi ! n'ayant aucun pouvoir vous en cher- 
cheriez en foulevant la populace contre un citoyen ! 
ce ne ferait pas là un abus ; ce ferait un délit que le 
magiftrat punirait févérement. Sachez que nous ou- 
vrons les yeux à Neuchatel comme ailleurs , fâchez 
que nous commentons à diftinguer la religion du fana- 
tifme , le culte de Dieu du defpotifme presbytéral, 
& que nous ne prétendons plus être menés avec un 
licou par des gens à qui nous donnons fies gages. ( Je 
me fervis , monfieur , de vos propres paroles ). 

Pièces attribuées , &c. II. Part. D d 

^n,„ ll . , ^p^tt^ 
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Je ne railWs point alors , je ne plaîfantaîs point 11 
y a des chofes dont on ne doit que rire ; il y en a contre 
lerquelles il faut s'élever avec force. Moquez- vous tant 
qu*il vous plaira de St. Jujlin qui a vu la ftatue de fel 
en laquelle la femme de Lotb fui changée ; & des ccl* 
Iules des feptante , prétendus interprètes des livres 
juifs. Riez des miracles de St. Pacome que le diable 
tentait lorfqu*il allait à la fcUe , & de ceux de St, Gré- 
goire Thaumaturge qui fe changea un jour en arbre. 
Ne faites nul fcrupule en adorant Dieu & en fervant 
le prochain, de vous moquer des fuperftitions qui avi- 
liiient la nature humaine ; riez des lottifes ; mais écla- 
tez contre la perfécution. L'efpritpcrfécuteur eftTen. 
nemi de tous les hommes ; il mène droit à l'inquifi- 
tion , comme le larcin conduit à être voleur de grand 
chemin. Un voleur ne vous ôte que votre argent, 
mais un inquifiteur veut vous ravir jufqu*à vos pen- 
fées ; il fouille dans votre amç , il veut y trouver de 
quoi faire brûler votre corps. J'ai lu ces jours pafTés 
dans un livre nouveau qu'il y a un enfer , qu'il eftfur 
la terre ; & que ce font les perfécuteurs théologaux qui 
en font les diables. 

J'ai l'honneur d*étre , 

Monsieur, 

Votre très humble & très 
obéiiTant ferviteur / 

Beaudinet. 
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SEIZIÈME LETTRE, 

Du Profofantf 
Monsieur , 

Hier Mr. le jéfuîte irlandais Néedbam , en allanjt aux 
eaux de Spa , vint ^tire fa cour à fon excellence 
qui le retint à diner. Admirez , je vous prie , la poli- 
tefle de monfeigneur & de madame ; il y avait un pâ^é 
d'anguilles délicieux ; ils ordonnèrent qu'on ne le fer* 
vit point, parce que depuis quelque tems Mr. Néedbam 
fe trouve un peu mal , toutes les fois qu'on parle d'an« 
guilles. Cette attention me charma. Voilà ce dont un 
cuiftre tel que j'ai penfé l'être , ne fe ferait jamais 
avifé. Voilà ce que je n'ai jamais lu dans certain catér à 
chifme , où il n'eft pas plus queltion de la polite^e que [ 
de la Trinité. nf 

Nous nous mimes à table après avoir baifé la robe de 
madame la comtefTe, félon l'ufage. Mr. Néedbam parla 
beaucoup de vous; il fit votre.éïoge ; car fi la diverfité 
de vos religions vous divife , la conformité de vos mé- 
rites vous réunit. Vous favez qu'à diner la converfa- 
tion change toujours d^objet ; on parla de mademoi-' 
felle Clairon , de la loterie , de la compagnie des In^ 
des de France, des Anglais, & de l'Amérique. Mon- 
fieur le comte daigna nous lire une grande lettre qu'il 
avait recjue de Bofton : en voici le précis. 

„ Nous conclûmes dernièrement la paix avec la na- 
55 tion des Savanois. Une des conditions était qu'ils 
53 nous rendraient de jeunes garqons Anglais, & de 
,3 jeunes filles qu'ils avaient pris il y a quelques an- 
,5 nées ; ces enfans ne voulaient pas revenir auprès de 
,3 nous. Us ne pouvaient fe détacher de leurs chefi 
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Savanoîs. Enfin le chef des tribus nous ramena hier 
CCS captifs tous parés de belles plumes , & nous tînt 
ce difcours : 

„ Voici vos fils & vos filles que nous vous rame- 
nons , nous en avions fait les nôtres , nous les adop- 
tâmes dès que nous en fûmes les maîtres. Nous vous 
rendons votre chair & votre fang ; traitez -les avec 
la même tendrefleque nous les avons traités, ayez 
pour eux de l'indulgence, quand vous verrez qu'ils 
ont oublié parmi nous vos mœurs & vos ufages. 
Puifle le grand génie qui préfide au monde , nous 
accorder la confolation de les embrafler , quand 
nous viendrons fur vos terres , jouir de la paix qui 
55 nous rend tous frères ! &c. " 

Cette lettre nous attendrit tous. Mr. Néedbant s'é- 
tonna que tant d'humanité put animer le cœur des fau- 
vages. Pourquoi les appellez-vous fauvages ? dit Mr. le 
comte. Ce font des peuples libres qui vivent en focîété , 
qui pratiquent la juftice, qui adorent le grand Efprit 
comme moi. Sontils fauvages parce que leurs maifons, 
leurs habits , leur langage , leur cuifine , ne reflem- 
blent pas aux nôtres ? 

Ah monfeigneur ! vous voyez bien qu'ils font fauva- 
ges puîfqu'ils ne font pas chrétiens , qu'il eft impoffible 
qu'ils ayent tenu un difcours fi chrétien fans un mira- 
cle. Je fuis perfuadé que ce chef dçs Savanois était 
quel(^uejéfuite irlandais déguifé, qui leur a porté les 
lumières de la foi. La nature humaine elle feule n'eft 
pas capable de tant de bonté fans le fecours d'un mit 
fionnaire. Ou c'était un jéfuite qui parlait , ou DiEU » 
par un miracle fpécial , a illuminé tout-d'un-coup ces 
barbares. Comment pouraient-ils avoir de la "vertu , 
puîfqu'ils ne font pas de ma religion ? 

' Madame la comtefTe fentît bien à quel homme on 
avait à faire , elle mordit fes belles lèvres pour étouffer 

^ .. ^ • " ,t 
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un éclat de rire ; & regardant Mr. Néedbam Tivccbonté^ 
elle lui demanda des éclairciffemcns : ne plaignez- 
vous pas , dit-elle, toute cette Amérique , gui a été Ci 
longtems damnée , ainfi que la Chine , la Perfe , les 
Indes, h grande Tartarie , l'Afrique , TArabie & tant 
d'autres pays ? 

Hélas ! oui , madame ; mais remarquez que tous ces 
peuples n'ont été livrés au diable, de père en fils , que 
jufqu'au tenrs où il eft venu chez eux de nos miflion- 
naires. Les Efpagnols , par exemple , n'exterminèrent 
la moitié des Américains que pour nous donner le 
moyen de fauver l'autre par nos mirades ; encore n'a- 
vons - nous pu parvenir à inftruire tout au plus qu'un 
homme fur mille ; mais c'eft beaucoup : vu le petit 
nombre des élus. Les Américains avaient tous péché 
en Adam , ainfi on ne leur devait rien ; & quand nous 
en fauvons un , ç'eft par pure grâce. 

Vraiment , mon cher monfieur Néedbam , ils vous 
font bien obligés ; mais comment les Africains , les 
Hurons , & les Savanois étaient-ils damnés en JÎdam ? 
Comment des peuples noirs & avec de la laine fur la 
tête, & des peuples fans barbe, peuvent-ils, avoir un 
père blanc, barbu, & chevelu ? & comment les hom- 
tnes s'y prirent-ils après le déluge , pour aller par mer 
dans l'Amérique ? 

; Eh ! madame , rfavaient-îls pas Parche ? ne leur était- 
il pas aulfi aifé de s'embarquer dans ce vaifTeau , qu'il 
l'avait été à Noé d'y raffembler tous les animaux d'A- 
mérique , & de les nourrir pendant un an , avec tous 
ceux de TAfie , de l'Afrique , & de l'Europe ? On nous 
fait tous les jours de ces perites difficultés-là; mais 
nous y répondons d'une manière vidorieufe, qui eft 
fende par tous les gens d'efprit. L'objedion que les 
Américains n'ont point de barbe, & que les nègres 
n'ont point de cheveux, tombe en pouflière : ne voyez- 
vous pas , madame , que c'eft un miracle perpétuel ? 
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Jl èri eft de ces nations aînfi que des Juîfe ( îlà pwni 
tous comme des boucs ) , & cependant Abraham leur 
père ne puait point ; les races peuvent changer en pu« 
nition de quelque crime. Il eft fur qU*en Afrique leâ 

E'eupieS dé Congo & delà Guinée, n*ont une mem- 
rane noire fous la peau & que leur tête n'eft garnie 
de laine noire , que parce que le patriarche Cham avait 
Vu fon père fans culotte en Afie. 

Ce qile Vobs dite$ eft très judicieux i& très ^raifetti- 
blable, dit Mr. le comte; cependant je ne voudrais 
pas répondre qu* Abraham fentit fi bon que vous le di- 
tes ; il voyageait à pied avec fa jeune époufe de foi- 
iànte & quinze ans dans des pays fort chauds , 6c je 
douté qu'ils euffent une grande provifion d*eau de la- 
vande ; mais cette queftion eft un pieu étrangère au 
beau difcours de mes chers Savanois. Etes - vous bien 
fur que ce foit un prêtre Irlandais qui' leur ait didté ce 
difcours vertueux & afctendriflant , qui m'a charmé? 

. îrès flar ^ ihonfeîgheur , je fuis qualifié pour être' îri- 
ftruit de toutes ces chofes , comme je Tai dit dans un 
écrit qui a été fort goûté des hérétiques mêmes. St, 
AugulHn déclare expreffément , qu'il eft impoifible 
que des payens ayent la moindre vertu. Leurs bonnes 
actions , dit-il , ne font que des péchés fplendidès , 
fplendida peccata ,• de - là il eft démontré que Scipion 
TAfricain n'était au fond qu'un petit- maître débau-« 
ché; Chton d'Utîque, un voluptueux amolli dans le 
ï)laifirj MarC'Antonin ^ EpiSètCi des fripons. 

Voilà une puîflante démonftratîôh & furieufeniént 
Confolante pour le genre-humain , répondit avec dou- 
ceur Mr. le comte , vos honnêtes gens ne font pas dé 
la même trempe àtï faux fages de l'antiquité ; certes 
mon ciiei' Néedbam , quand Vous autres Irlandais égor- 
geâtes , fous Charles I , quatre * Vingt mille proteftanà ifc 
dont {Pourtant ié nombre fe réduit à quarante mille ^ 
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tout au plus par les derniers calculs , vous mîtes ta 
charité chrétienne dans tout fon joun 

Vous y êtes , monfeigncur ; les clus ne doivent ja- 
mais ménager les réprouvés. Voyez les Cananéens ; ils 
étaient fous Tanathéme. Dieu commande aux Juifs de 
les maffacr€t tous fans diftinAion ni de fexe , ni d'â- 
ge ; & pour les aider dans cette opération fainte & fa- 
cramentaiê^ il fait remonter le grand fleuve du Jour- 
dain vers fa fource , tomber les murs au fon de la trom- 
pette , arrêter le foleil ( & même la lune que j'avais 
oubliée dans mon favant écrit); aucun meurtre n'a été 
exécuté par les Ifraëlites , aucune perfidie n'a été com- 
mife fans être juitifiée par des miracles. 

Jésus même , ne dit-îl pas dans l'Evangile , qu'il 
cft venu apporter le glaive & non la paix ; qu'il eft venu 
ii divifer le père , le fils , la mère & la fille ? quand nous 1 , 
• 3 tuâmes tant d'hérétiques, ce n'étaient ni nos enfens , | > 
ni nos femmes dont nous verfions le fang ; nous n'a- 
vons pas encore atteint la précifion de la loi. Lés 
mœurs fe font bien corrompues depuis ces heureux 
temsw On fe borne aujourd'hui à de petites perfécu- 
tions qui eh vérité ne valent pas la peine qu'on en 
parle. Cependant les perfécutés de notre tems crient 
comme s'ils étaient fur le gril de St. Laurent , ou fur 
la croix de St. André. Les mœurs dégénèrent , la 
mollefle s'infmue , on s'en apperqoit tous les jours. Je 
ne vois plus de ces perfécutions vigoureufes , li agréa- 
bles au Seigneur ; il n'y a plus de religion ! 

Des coquins fe bornent înfolemment à l'adoration 
d'un Dieu auteur de tous les êtres. Dieu unique. 
Dieu incommunicable , Dieu jufte, Dieu rémunéra- 
teur & vengeur ; Dieu qui a imprimé dans nos cœurs 
fa loi naturelle & fainte , DiEU de Platon & de Nerp* 
ton^ Dieu à!Epâète 6c de ceux qui ont protégé la 
famille de Calas contre huit juges bons catholiques, 
lis adorent ce D l E u avec amour, ils chériffent les 
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hommes , ils font bienfailknâ : quelle abfurdité & 
quelle horreur I 

Ah ! cela fait bondit le cœiir , interrompit madame 
là comtefle. L'anguillard applaudi , continua ainfi 2 

J*eus une violente difpute ces jours patfés avec un 
fcélérat qui , au-lieu d'aflifter à ma mefle , s*étaît amufé 
à fecourir une ,pauvre famille affligée , & Pavait tirée 
' de rétat le plus déplorable ; je vo^jlus le faire rentrer 
en lui - même ; je lui parlai de la Genèft & de Moife. 
Ne voilà-t-il pas cet abominable homme qui me cite 
l^erpton^ & qui me démande fi la Genèfe ri'a pas été 
écrite dii tems des rois Juifs ? le beau fujet de fon 
doute était que dans le trente - fixiéme chapitre , ver- 
fct ^ , ceux qui lifent la Genèfe attentivement (dcf- 
quels le noiûbre eft très petit ) trouvent ces paroles ! 

P'oîci les rois ^ui ont régné en la terre cCÈdom , avant 
jue les enfans d^JJrcCel eujjent des rois* 

Cet impudent ofame dire ; eft-il probable qvte Moife 
feût ainfi fuppofé qu41 y avait des rois Ifraclites de fon 
tems ? il n*y en eut , à compter juftc , que fept cent 
ans après lui N'eft-ce pas comme fi on faifaît dire à 
tolibei Voiciles confuls qui furent à la tite dufénat^ 
avant qu!îly eut des empereurs romains ? N'eft-ce pas 
tomme fi on faifait dire à Grégoire de Tours : Voici quels 
furent les rois des Gaules , avant que la mai fon d'Au» 
triche fut fur le trône? EJi ! bête brute , lui râpondis-je , 
ne voycz-vous pas que c'eft une prophétie , que c'eft- 
là le miracle , & que Moife a parte des rois d'Ifraël 
dohime perqant dans l'avenir ; car enfin le nom d'ifracl 
eft caldéen , il ne fut adopté des Juifs que bien des 
fiécles après Moife ; donc Moife écrivît le Pentateu* 
jue ; donc tout ce qui n'était pas Juif a été damné 
.jufqu'au règne de Tibère ; donc la rédemption ayant été 
toiverfelle, toute la terre ^ excepté n«us, eft damnée. 
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Ainfi parla Néedbam ; on battit des mains à ce dif- 
cours , on fe récria , on nagea dans la joie', on but à 
fa fanté. La beUe chofe , difait-on , que la théologie ! 
comme elle apjyend à raifonner jufte ! comme elle 
adoucit les mœurs ! comme elle eft utile au monde ! 

Notre joie fut cependant un peu troublée par Tabus 
qileMr. 2^eW^«m fit dé fon triomphe. Il s'adrcffa à moi, 
il me reprocha les variations de Téglife proteftante. Je 
ne pus m*empêcher de récriminer. Je conviens , lui 
dîs-je , que nous avons changé onze ou doiiie fois de 
doctrine ; mais , vous autres papiftes , vous avez changé 
plus de cinquante fois , depuis le premier concile de 
Nicce jufqu'au concile de Trente. C'eft le caractère de 
la vérité ! s*écria-t-il ; elle fe montre parmi nous fous 
cinquante faces différentes , mais vous autres héréti- 
ques , Terreur n'a pu fe produire qu'avec onze ou 

j l douze vifages. Voyez quelle eft notre prodigieufe fu- 

1 1 périorité. 

Nous étions au fruit & tous de fort bonne humeur , 
lorfqu'un baron Allemand fit plufieurs queftions au fa- 
vant ; il demanda entr*autres chofes, fi c'était le dia- 
ble qui avait emporté Jésus - Christ fur le toit du • 
temple & fur la niontagne ^ ou fi c'était Jésus qui 
avait emporté le diable ? C'eft bien le diable , dit Née- 
dbam ,- ne voyez-vous pas que fi le maître avait em- 
porté le valet, il n'y aurait là aucun^miracle; auJieu 
que quand le Valet emporte le maître , quand le diable 
emporte Dieu, c'eft-là la chofe la plus miraculeufe 
qui ait jamais été faite. Non - feulement il tranfporte 
Dieu fur une montagne de Judée dont on découvre , 
comme vous favez , tous les royaumes , mais il propofa 
à Dieu de l'adorer. C'eft-là le comble , c'eft-là ce qui 
doit ravir en admiration! lifez fur cet article Dom Cal- 
met; c'eft le plus parfait des commentateurs , l'enrtemi 
le plus finccre de notre miférable raifon humaine. Il 
parle de cette affaire , comme de fes vampires, Lifez 
^ Dom Calmet , vous dis-je , & vous profiterez beaucoup. «^ 

^^ _ _^ 
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Il y avait là un Anglaîs qui n'avait encore ni parlé ^ 
ni ri ; il raefura d*un coup d*œil la, figure du petit Née* 
dbam avec un air d'étonnement & de mépris , & mêlé 
d un peu de colère ; & lui dit en anglais : 

Do you corne from bedlam , ycu hoohi ! 

Ces terribles mots confondirent le pauvre prêtre. On 
eut pitié de lui , on quitta la table. 

Adieu , monfieur. Je me marie dans huit jours $ & je 
vous prie à la noce. 



^^&»-^'^&^'^^CSB^ . ^=&=^ : 



DIX-SEPTIÉME LETTRE. 

De Mr. Beaudînet à Mr. Covelle. 
ANeuchatcl , ce i«. Décembre , Tan du falut 17^5* 

Monsieur , 

M On cher Coveîîe , je vous félicite de n*avoir point 
été lapidé comme notre ami Jean- Jacques. Vous 
êtes forti de toutes vos épreuves , votre nom paflera. 
à la dernière poftérité avec celui de vos ancêtres qui 
fe fignalèrent pour leur patrie le jour de Tefcalade* 
Mais vous l'emportez fur eux autant que la philofo- 
phie du fiécle préfent remporte fur la fuperlHtîon du 
fiécle paffé. Le Covelle de Tefcalade ne tua qu'un fa- 
voyard , & vous avez réfifté à cinquante prêtres. Ma- 
demoifelle Ferbot en eft toute glorieufe ; c'eft le plus 
beau triomphe qu'on ait jamais remporté. Le grand 
empereur 'ÀiwriJF attendit trois jours pieds nuds & 
en chemife que le prêtre Grégoire VU daignât lui 
permettre de fe mettre à genoux devant lui. Henri 
IV roi de France, plus grand encore , fe fit donner 
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le fouet par le pénitencier du prêtre Clément VIII , 
fur les fcflcs de deux cardinaux fes ambafladeurs. Et 
vous , mon cher Covelle , plus courageux & plus heu- 
reux que ces deux héros , voug n*avez point indigne- 
ment fléchi le genou devant oes hommes pécheurs. 

Mais tremble:^ que vos prêtres ne reviennent à la 
charge ; ils ne démordent jamais de leurs prétentions. 
Un prêtre qui ne gouverne point , fe croit deshonoré. 
Ils fe joignent dans mon pays tantôt aux magiftrats , 
tantôt aux citoyens ; ils les dîvifent pour en être les 
maîtres : les vôtres font puiflans en œuvres & en pa- 
roles. Si Jean- Jacques Roujfeau a fait des miracles ; 
ils en' font auffi. Ils s'aflbcient avec le favant jéfuite 
irlandais Niedbam ,• ils viendront à vous doucement 
couverts d'une peau d'anguille , mais ce feront au 
fond de vrais ferpens plus dangereux que celui d'Eve. 
Car celui-ci fit manger de l'arbre de vie; & les vô- 1 1 
très vous feront mourir de Ëiim en vous perfécutant. m 
Voici ce que je vous confeille , faites-vous prêtre pour ^ 
les combattre avec des armes égales. 

Dès que vous fèrei prêtre , vous recevrez Tefprit 
comme eux ; vous pourez alors devenir prophète conir 
me de Serres & Jurieu l'ont été. 

S'il vous tombe fous la main quelque Servet & quel- 
que Antoiîie ^ vous les ferez brûler faintement , en criant 
contre Tinquifition des papilles. Si quelqu'un du coa- 
fiftoire n'eft pas de votre avis , vous ferez en droit 
de lui donner un bon foufflet , comme le prophète 
Sidékia en donna un au prophète Micbée , en kit 
difant, devine comment i'efprit de BlEV a paffe par ma 
main pour aller fur ta joue, (a) 

Si le jéfuite Néedham vous reproche d'être héré- 
tique , vous lui répondrez que la moitié des prophé- 

< « ) Rois , liv. III , chàp. 22. 
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tes du Seigneur était native de Samarie qui était le 
centre de l'héréfie , la mère du fchifme , la Genève 
de l'ancienne loi. 

Quand quelque infidèle vous parlera de vos amours 
avec mademoifelle Fer bot ,• vous citerez Ofée^ qui non- 
feulement eut trois enfans d'une fille de joie nom- 
mée Gomer par ordre exprès du Seigneur , (b) mais 
qui enfuite rec;ut un nouvel ordre exprès du Seigneur , 
de coucher avec une femme adultère moyennant quin- 
ze francs courant & un quarteron & demi d'orge. Il 
reftera à difcuter quelle était la plus jolie de made- 
moifelle Gomer ou de mademoifelle Ferbot, Priez 
Mr. Hubert de la peindre , & fûrement mademoifelle 
Ferbot aura l'avantage. 

Si Vous afpîrez à de nouvelles bonnes Ibrtunes ; 
allez tout nud dans les rues de Genève , comme Jéri^ 
mie dans les rues de Jérulklem , ce vous fera gloire 
devant les filles ; elles prendront ce tems pour dan- 
fer auffî toutes nues autour de vous , afin de fe con- 
former aux idées de Jean- Jacques d^ns fon beau ro- 
man d'Héloïfe ; elles vdus donneront des baifers acres. 
Rien ne fera plus édifiant. 

Quand vous aurez atteint une honorable vieillefle 
dans votre pofte important , vous deviendrez chauve. 
Si alors quelques enfans d'un confeiller ou d'un pro- 
cureur-général vous appellent tête blanche , foit fur 
k chemin de Chefne , foit fur la voie de Carouge > 
vous ne manquerez pas de faire defcendre de la mon- 
tagne de Salève deux gros ours , & vous aurez la fa- 
tisfadion de voir dévorer les enfans de vos magif- 
trats ; ce qui doit être une fainte confolation pour tout 
véritable prêtre. 

Enfin, je me flatte que vous ferez tranfporté au ciel 

( * ) ^ Premier & troifiéme chapitre d*Oféc. 
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dans un char de feu tiré par quatre chevaux de feu » 
félon l'ufage. Si la chofe n'arrive pas , on dira du 
moins qu'elle efl arrivée ; & cela revient abfolument 
au même pour la poftérité. 

Faites-vous donc prêtre Ji vis ejje aîiquicL En at- 
tendant contribuez par vos lumières , par votre élo- 
quence & par Tafcendant que vous avez fur les ef- 
prits , à calmer les petites diffentions qui s'élèvent 
dans votre patrie & a conferver fa précieufe liberté , 
le plus noble & le plus précieux des biens , comme 
dît Çicéron, 

J'oubliais de vous dire qu'on nous demandait hier 
pourquoi en certains pays , comme par exemple en 
Irlande , on fe moquait ibuvent des prêtres , & qu'on 
refpedait toujours les magiftrats ; c'eft , répondit Mr. 
du Peirou , qu'on aime les loix , & qu'on rit des contes. 

J'ai l'honneur d'être cordialement , 

MONS lEUR , 

Votre très humble & très 
obéiflant ferviteur , 

Beaudinet. 



DIX-HUITIÉME LETTRE. 

De Mr. Covelle à Mr. Néedhara le prêtre. 

VOus favez , monfieur , que dans le dernier fouper 
que nous fîmes enfemble avec mademoifelle Fer- 
bot , je vous avertis qu'on vous accufait de quelques 
petites impiétés. Je fuis fachi que vous donniez fur 

â^i ^.tfiM ■ ' .^pJTJLw li t. '^^' ateS^ 
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TOUS cette prîfe ; je vais bientôt me faire prêtre com- 
me Mr.- Beaudinet me Ta confeillé. Vous fentez bien 
qu'alors mon premier devoir fera de vous pourfuir 
vre. Epargnez -moi ce chagrin ; & fi vous avez le 
malheur de n'être pas orthodoxe , c'eft-à-dire , fl 
vous n'êtes pas de mon avis , n'offenfez pas au moins 
les oreilles pieufes par des expreffions libertines. 

Comment a^t-il pu vous échapper ^ monfieur , de 
dire qu'il y a des fautes de copifte dans le Pentateu- 
qae (a) ? c^eft parler contre votre confcicnce , c'eft 
juftifier l'opinion où eft tout l'univers , que vous êtes 
jéfuito. Vous fentez bien qu'un livre divinement inf- 
piré , a du être divinement copié. Si vous avouez 
que les fcribes ont fait vingt fautes , vous avouez qu'ils 
en ont pu faire vingt mille. Vous donnez à entendre 
que l'efprit divin abandonna ce livre facré aux er- 
reurs des hommes ; par conféquent vous le foumettez 
à la critique, comme les livres ordinaires ; ce rt'eftplus, 
félon vous , un ouvrage refpettable ; vous détruifez le 
fondement de notre foi. * 

Croyez -moi , monfieur , qui veut la fin , veut les 
moyens. Si Dieu a parlé dans ce livre , il n'a pas fouf- 
fert qu'aucun homme pût le faire parler autrement qu'il 
ne s'eft exprimé. 

Vous traitez ceux qui examinent l'ancien Tefhment 
de Don Qtdcbottes qui fi battent contre des moulins 
à vent (b). Ah ! monfieur , l'Ecriture fainte , un mou- 
lin à vent I quelle, comparaifon ! quelle expreflTion ! 
Mademoifiîlle Ferbot qui eft fille d'un meunier & qui 
s'intérefle vivement aux moulins & à la vérité , en 
a été toute fcandalifée. Déplus , mon cher Niedbam , 




( a ) Page 2 de votre admi- 
rable projet de notes inftruc- 
tlves , véridiqucs , théologi- 
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de quoi vous mélez-vous ? on vops l'a déjà dit , ne 
voyez -vous pas que tout ceci eft une querelle poli- 
tique Qntre Jean- Jacques Roujfèau ^ lAx. Beaudmet & 
moi d'une part, & le confiftoire deNeuchatel de l'au- 
tre ? Au-lieu d*appaifer cette querelle , vous attaquez 
la chronologie de la Bible. Voici ce que vous dîtes 
dans votre brochure. 

La Vulgate fixe le déluge à Tannée du monde 
1656 , les Septante en 2262 , & le Pentateuque fama- 
ritain en 2309, 

De -là vous concluez que de ces trois exemplaires 
de l'ancien Teftament , il y en a deux qui font vifible- 
ment erronés ; vous affedtez de douter du troifiéme ; 
vous iettez une incertitude fcandaleufe fur l'hiftoire 
du déluge; & parce qu'il ne tombe que trente pouces 
^ d'eau tout au plus fur un canton dans les années les 
I ' plus exceffivement pluvieufes , vous paraiflez en con- 
clure que le globe n'a pu être couvert tout entier de 
vingt mille pieds d'eau en hauteur ? 

Ehî monfieur, oubliez-vous les cataraiftes ? oubliez- 
vous que les eaux fupérieures avaient été féparées 
des eaux inférieures ? & devez-vous nier le déluge , 
parce qu'étant qualifié , comme vous le dites , pour con- 
cilier le texte hébreu , le texte des feptante & Je fa- 
marîtain , vous n'avez pu en venir à bout ? ce qui eft 
pourtant la chofe du monde la plus aifée. ' 

Vous doutez , dîtes - vous , que le déluge ait été 
unîverfel & que tous les animaux de l'Amérique ayent 
pu venir dans l'arche. Vous ne pouvez comprendre que 
huit perfonnes ayent pu donner pendant une année 
entière à la prodîgieufe quantité d'animaux renfermés 
dans Cette arche , les différentes nourritures qui leur 
font propres. N'êtes- vous pas honteux de jetter de pa- 
reils fcrupules dans les âmes faibles ? & ne favez-vous 
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pas de^quoi huit perfonnes entendues font capables 
dans un ménage ? 

Vous voilà encore bien embarrafle à compter les an- 
nées depuis que Mo'ife parla à Pharaon , jufqu'aux fon- 
demens du temple jettes par Saiomon, Vous trouvez 
en fupputant jufte , entre ces deux événemens , cinq 
cent trente-cinq années. Et vous êtes tout efferouché 
que le texte dife, qu'il n'y eut que quatre cent quatre- 
vingt ans depuis rambaflade deMoife vers Pharaon, 
jufqu'à l*annce ou Salomon jetta les fondemçns du 
temple. 

Vous remarquez qu' Efdraî compte quarante - deux 
mille trois cent quarante & un Ifraëlites revenus de la 
captivité , & que par fon propte compte il ne s'en 
trouve que vingt -neuf mille huit cent dix- neuf. 






Vous fouvenez - vous , monfieur , que mademoifellc 
Ferbot vous demanda en foupant , quel âge avait Dina 
fille de Jacob , lorfqu'elle fut violée par Taimable 
prince des Sichemites ? Seize ans, répon dites -vous, 
d'après le calcul du judicieux Dont Calmet. Mademoi- 
felle Ferbot qui calcule à merveille , fe leva de table, 
prit une plume & de l'encre , fit le compte en deux 
minutes, & vous prouva que D/w^ n'avait pas fix ans. 
Vous répondîtes qu'elle était fort avancée pour fon âge ; 
mais , mortfieur , il felait démontrer qu'elle avait fcize 
ans , fans quoi vous ruinez toute l'hiftoire des pa- 
triarches. 

Car, monfieur , fi Dina n'avait que fix ans quand 
elle fut violée , Ruben n'en pouvait avoir que treize 
& Siméon douze , quand ils paffèrent tous les Siche- 
mites au fil de l'épée après les avoir circoncis. Croyez- 
vous vous tirer d'aflfaire en difant que dans la race de 
Jacob ^ la valeur des filles & des garqons n'attend pas 
le nombre des années ? 

Monfieur» 
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Monfieur , le propofant Tb, qui au fond cft un bon 
chrétien , quoiqu'il n'aime pas Atbanafe , trouve fort 
mauvais que vous difiez que toute cette ancienne chro- 
nologie eft erronée ainfi que les autres calculs. Serîez- 
vous un malin, Mr. Néedham ? St. Luc dit qu* Augujte 
fit un dénmnbremcnt de toute la terre , & que Ciré- 
nius était gouverneur de Syrie, quand Jésus vint au 
monde ; & là-deffus vous vous écriez qu'il y a un vice 
de clerc dans ce paffage , que jamais Augujle ne fit 
un dénombrement de l'empire , qu'aucun auteur n'en 
parle , qu'aucune médaille ne l'attefte , que Ciriniur 
ne fut gouverneur que dix ans après la naifTance de 
Jésus. Oui , monfieur , cela eft vrai , mais ce n'eft 
pas à vous de le dire. 

Laiffez-là votre chronologie & vos calculs, ne fup- 
putez plus fi David amafTa dans le petit pays de la Ju- 
dée , un milliard ou onze cent millions de livres fier- «. 
ling en argent comptant , & fi Saùl avait trois cent S 
foixante mille hommes de troupes en campagne, & ^ 
Salomon quatre cent quarante mille chevaux ; cela èft 
abfolument étranger à la morale, à la vertu , à l'amour 
de la patrie qui font notre unique affaire. 

Vous prétendez qu'il y a erreur dans les copies des 
évangiles , parce que Matthieu fait enfuir la fainte fà- 
mille en Egypte , & que Luc la fait rcftcr à Bethléem , 
parce que Jean fait prêcher Jésus trois ans , & les au- 
tres feulement trois mois ; parce que Matthieu & les 
autres ne s'accordent ni fur le jour de la mort , ni fur 
les apparitions , ni fur un grand nombre d'autres faits. 
Ah ! Mr. Néedbam , ne cefferez-vous point d'éplucher ce 
qu'il faut refpe^cr ? Ne voyez-vous pas que ces livres 
furent écrits en difFérens tems & en différcns pays , 
qu'ils ne commencèrent à être c6nnus que fous Tra» 
jan , & que s'il y a des fautes dans le détail , il &ut les 
excufer charitablement , & ne les pas étaler aux yeux 
des fidèles comme vous faites. 

Pièces attribuées , &c. 1 1. Part 
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CelTez , je vous en prie , de calomnier mes cher Sa- 
Tanois ; ne dites plus que de fi honnêtes gens (ont des 
antropophages. Ne, concluez point de ce. que les Juifs 
ont autrefois mangé des hommes , que les Savanois en 
mangent auflt. C'ell comme fi vous, difiez qu'ils ont 
trente-deux mille pucelles dans un de leurs villages , 
parce que ^o(/f trouva trente-deux mille pucelles dans 
un village madianite. 

N'appeliez point les dames de Genève qui fe mo- 
quent de vous , des ravaudeufes. ( a ) Il ne faut jamais 
infiilter les dames , cela eft d'un homme mal appris. 
Si les dames fe moquent de vous , il faut entendre rail- 
lerie, &les remercier de la peine qu'elles daignent 
prendre. Songez que les dames font la moitié du 
genre - humain ; que les railleurs compofimt l'autre 
moitié , & qu'il ne vous reftera que vos anguilles ; ce 

Sii eft une faible reflburce pour établir Iç papifine à 
enève , comme on vous en accufe. 

Voyez quelle contradiction il y aurait à vouloir dé* 
truîre TEcriture fainte d'une main & à introduire le pa* 
pifme de l'autre. Vous me dites que ce monde n'eft 
qu'un amas decontradiâions , que notre ami Jean^Jac- 
quis s'eft toujours contredit , qu'il a écrit contre la 
comédie en fidlànt des comédies , qu'il a tourné les 
miracles de Jésus en ridicule^ & qu'il a fait des mi- 
racles à Venife ; que tantôt il a juftifié certains prêti:es 
contre l'Encyclopédie , & q«e tantôt il les a vilipendés ; 
qu'il a dédié une brochure k fa chère répoblique de 
Genève , & qu'après il a imprimé que fes chers magit 
trats font des tynms , & le confeil des deux-cent une 
aflemblée de dupes ; qu'il a fait l'éloge du prêtre Mwt' 
ntoiin^ a pleuré de joie en communiant de la main du 
prêtre Montmolin , a juré au prêtre Montmolin d'écrire 
contre l'auteur de PEffrit qui avait été fon bienfaiâeur ; 

C <s ) Page 9 des notes inC | giques ft foporifiqnes de mon 
• truftives,v4ridiques,théolo« | cher ^mx Nis^am. 
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&qu'îlyeftfeîtenfuîtel^ldcr dansnne querelle atec le- 
dit prêtre Montmolin. Héks ! monficur , vous avez raîfoti* 
cacela. Lesloîxfe contredifcnt fou vent. Les maris& le» 
femmes paflcnt leur vie à fe contredire. Les conciles fe 
font contredits. Auguftin a contredit Jiràme ,• Paul a- 
contredit Pierre ^ Calvin a contredit Lutter , quîa con- 
tredit Zuingle qui a contredit Œeelampade &c. Il n'y a 
perfonne qui n'aie éprouvé des contradictions^ chez fe^ 
parens& dansfon propre cceur. 

, Je vais vous donner un bon fecretpour ne vouf con- 
tredire jaoguiis; c'efldene rien dire du tout. 

. Je forai toâjours fans me contredire. 

Votre bon ami C OVB L LE. 

DIX-NEUVIÈME LETTRE. 
De ifir». Montmolin prêtre y à Mr. Néedham fritre. 
A Bovcrefic S4 Décembre , Fan du felut 176$. 
MONSXEUK, 

Rapport que jefitiT XurtcaraHère tris reJ^eSahîe\d% 
étant prédîcant de Travers & de Bovèreffe à Bo^ 
vibus , qui font des armes parlantes ^ je vous fais ces 
lignes pour vous dire f3^^ maigre Toppofitîon de nos 
deuH ft<aes , la conformité de notre ftile ra'autorife 
à tifer avec vous de la loi du talion. 

Vous êtes prêtre papifte ^ je fuis prêtre calviniftc ; 
TOUS m'avez ennuyé y & je vais vous le rendre* 

( a ) Page f de rinformation pré(entée an public par le pro^ 
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Je vous dirai donc , monfieur , que Jean^acquis 
ayant fait des miracles à Neuchatel , je procédai bm- 
yement à l'excommunier ; mais comme Mr. Jean^ Jac- 
ques a un goût extrême pour la communion , il voulut 
abfolument en tàter. 

Il avait d'abord communié dans la ville de Genè- 
ve où vous êtes , fous les deux efpèces avec du pain 
levé ; enfuite il alla communier avec du pain azyme 
fans boire , chez les Savoyards , qui font tous de 
profonds théologiens ; puis il revint à Genève com- 
munier avec pain & vin ; puis il alla en France où 
il eut le malheur de ne point communier du tout , 
& il fot prêt de mourir d'inanition. Enfin il me de- 
manda la Sainte Cène ou fouper du matin , d'une 
manière fi preflante , que je pris le parti de lui jet- 
ter des pierres pour récarter de ma table. Il av&it 
beau me dire comme le diable dans l'Evangile : Mon 
cher Mr. de MofttmoHn^ dites que ces pierres fe chan- 
gent en pain ; je lui répondis , méchant , fouvien-toi 
que Jibova fit pleuvoir des pierres fur les Amorrhéens 
dans le chemin de Béthoron , & les tua tous avant 
d'arrêter le foleil & la lune pour les retuer ; & Da- 
vid tua Goliath à coups de pierres , & les petits gar- 
çons & les petites filles jettaient des pierres à JOio- 
gène , & tu en auras ta jpart ; ainfi dit , ainfi fait , je 
le fis lapider par tous les petits garqons du villa- 

Îre f comme Mr. Cùvelle & mademoifcUe Ferbot vous 
'ont conté. 

Des impies , dont le nombre fe multiplie tous les 
jours , ont écrit que je gardais les manteaux comme 
Paul l'apôtre. Voyez la malice ! il eft prouvé qu'il 
n'y a d'autre manteau que le mien à Bovereffe & chez 
les gens de Travers. Ce manteau n'efl pas afTuré- 
ment celui à'Elizie ; car il avait un efprit double; 
& vous & moi , monfieur , nous en avons un très 
iimple. Je ne voulus pas après cet exploit , comman- 
der au foleil de s'arrêter fur la vallée de Travers , 
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& la lune fur Boverefle ; parce qu'il était nuit , & qu'il 
n'y avait point de lune ce jour-là. 

Or vous faurez , moniteur , que Jean- Jacques ayant 
été lapidé , Mr. du Peiron , citoyen de Ncuchatel , 
a je^té des pierres dans mon jacdin ; il s'efl: avifé d'é- 
crire que la lapidation n'eft.plus en ufage dans la nou- 
velle loi , que cette cérémonie n'a été connue que 
des Juifô , & que par conféquent j'ai eu tort , moi 
prêtre de la loi nouvelle , de faire jetter des pierres 
a Jean 'Jacques qui eft de la loi naturelle. Figurez- 
vous, monfieur , vous qui êtes un bonphilofophe, com- 
bien ce raifonnement eft ridicule. 

Mr. du Peiron a été élevé en Amérique ^vous voyez 
bien qu'il ne peut être inftruit des ufages^de l'Euro- 
pe. Je compte bien le faire lapider lui-même à la pre- 
mière occafion pour lui apprendre fon catéchifme. 
Je vous prie de me mander fi la lapidation n'eft pas très I 
commune en Irlande : car je ne veux rien &ire fans f 
avoir de grandes autorités. 

Il n'eft pas , monfieur , que vous n'ayez jette quel- 
ques pierres en votre vie , à des mécréans quand vous 
en avez rencontrés ; mandez-moi , je vous prie , ce qui 
en eft arrivé , & fi cela les a convertis. 

Je me fuis, fait donner une déclaration par mon trou- 
peau , comme quoi j'étais honnête homme. Mais au 
diable , fi on a dit un mot de pierres , ni de cailloux 
dans cette atteftation de vie & de mœurs ; cela me 
fait une vraie peine , & eft pour moi une pierre de 
fcandale -, car enfin , monfieur , l'églife de Jesus- 
Christ eft fondée fur la pierre ; ce n'eft que parce 
que Simen Barjone était furnommé Pierre , tjue les 
papes ont chaffe autrefois un empereur de Rome à 
coups de pierres ; pour moi je fuis tout pétrifié de- 
puis qu'on m'a pris à partie & qu'on m'a forcé d'é- 
crire des lettres qui font la pierre de touche de mon 
génk. 

E e îij 
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Je fais qu'il eft dit dans la Genèfe , que Deuca" 
lion & Pyrra firent des enfans en fe trouflant & -en 
jettant des pierres entre leurs jambes , & que j'au- 
riJs pu m'excufer en citant ce paffage de FEcriturc ; 
- . ;is on m'a répondu que quand Mr. Jean Jacques éc 
{a fervante fe trouflent , ils n'en ufent point ainfi , & ' 
que je ne gagnerais rien à cette é?afion. 

On m'a dit que depuis ce tems-là Jea/ujacquet a 
ramaCTé toutes les pierres qu'il a^ rencontrées dans 
Ton chemin pour les jetter au nez des magiftrats de 
Genève ; mais par les dernières lettres , j'apprends 
que ces pierres fe changeront en pelotes de neige , 
& que tout s'adoucira par la haute prudence du petit 
& grand confeil , des citoyens , & bourgeois. 

S'il y a quelque chofe de nouveau fur les anguilles & 
fur les miracles , je vous prie de m'en faire part. 

On dit qu'on commence à penfer dans les rues hau- 
tes & dans les rues baffes , cela me fait friflbnner; 
nous autres prêtres nous n'aimons pas que l'on penfe ; 
malheur aux efprits qui s'éclairent ; honneur & gloire 
aux pauvres d'efprit ! Réuniifons-nous tous deux , mon- 
sieur , contre tous ceux qui font ufage de leur raifon ; 
. après quoi nous nous battrons pour les abfurdités ré- 
ciproques qui nous divifent. 

Tâchez d'obferver avec votre microfcope l'étoile 
des trois rois qui va paraître ^ j'obferverai de monc6té : 
je baife les mains au bœuf & à l'âne. Soyez toû* 
jours la pierre angulaire de l'églife d'Irlande , com- 
me moi de Bovereffe. Je fuis le plus particulièrement 
du monde » 



M K S I E U R , 



I 



Votre très humble & très 
obéiifant fervitcur, 



MONTMOLIN. 
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VINGTIÈME LETTRE. 

De Mr. Beaudinet à Jtîademoifelle Ferbot 
Mademoiselle, 

S'il eft vrai que vous vous foyez prife de goût pour 
Tagréable Mr. Néedbam^ comme le bruit en eft 
grand dans toute la SuiiTe , & par conféquent dans 
tout Funivers , vous vous întéreflerez vivement aq 
tri (le événement qu'il a elTuyé ; & que je vais vous 
raconter avec ma candeur ordinaire. 

Vous favez que Mr, NéMam^ptètre papiftc, était 
allé çn Suabe chez leurs excellences Mr. le comte 
& Mad. la comteflc de Hiff-prieft-craft , dans Tefpé- 
rance de les attirer à & feâe. Il pafTa imprudemment , 
& pour fon malheur , par la ville de Neuchatel. Le 
bruit fe répandit auffi-tôt qu'un jéfuite déguifé était 
arrivé parmi nous ; le conGftoire s'aflembla. Le mo« 
dérateur avertit la compagnie que ce jéfuite avait 
répandu à Genève plufieurs écrits fcandaleux , comme 
parodies, notes théologiques, &c; que perfonne ne 
connaiffait, dans lefquels écrits il ofait avancer qu'il' 
f a nombre d'erreurs de copiftes dans les (àintes 
écritures. 

. Mr. le modérateur fit habilement remarquer qu'en 
retranchant le mot de copîfte , il en réfultait , félon 
le fieur Néedbam , que les faintes écritures font plei- 
nes d'erreurs. Il dénonqa auffi plufieurs propofitions 
téméraires , mal fonnantes , ofFenfives des oreilles 
pieufes , hérétiques , fentant l'héréfie. 

Le confiftoire vivement allarmé , fomma Needbam 
^ de comparaître. Je fus préfent à l'interrogatoire. 
6 Eeiiij _ 
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On lui demanda d'abord s'il était prêtre papifte? 
Il avoua hardiment qu'il Tétait , qu'il célébrait fa fy- 
naxe tous les dimanches , qu'il faifait Vbocus pocus 
avec une dextérité merveilleule ; il fe vanta de faire 
Tbéon , & même des milliers de Tbéoi , de quoi toute 
l'affemblée frémit. 

Mr. le modérateur Tadjura au nom du Dieu vivant , 
de dire nettement s'il était jéfuite ou non. A ce 
mot d'équivoque il pâlit , il rougit ; il fe recueillit un 
moment ; & répondit en balbutiant, je ne fuis pas ce 
que vous croyez, que je fuis. Malheureufement en di- 
fant ces paroles, il laiiTa tomber de fa poche une lettre 
du général de Rome , dont l'adreffe était : AI revere»u 
do , reverendo padre Néedham , délia focietâ di Giefu. 
Etant aînfî convaincu d'avoir menti au St. Efprit & au 
confiftoîre , il fut envoyé en prifon. L'on continua 
le lendemain fon interrogatoire , dont voici le précis. 

Enquis s'il avait dit que la généalogie qui fe trouve 
dans Matthieu eft contraire à celle qui efl: dans Luc ? 
a répondu que oui ; & que c'était là le miracle. En- 
quis comment il accordait ces deux généalogies ? a 
dit qu'il n'en favait rien. 

Enquis s'il avait dit méchamment & proditoîrement, 
que , félon Matthieu , la fainte famille s'était enfui 
en Egypte , & que félon Luc elle ne bougea de Beth- 
léem , jufqu'à - ce qu'elle alla à Nazareth en Galilée ? 
a répondu qu'il l'avait dit ainfi. 

Et fur ce qu'on lui demanda comment on conci- 
liait ces contrariétés apparentes ; il répondit que par 
Nazareth il falait entendre l'Egypte , & par l'Egypte 
Nazareth. 

Bnquîs pourquoi il avait écrit que, félon Jean, 
notre divin Sauveur avait vécu trois ans trois mois 
depuis fon baptême , & que félon les autres il n'avait 
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vécu que trois mois ? a répondu qu'il falait prendre 
trois mois pour trois ans. 

. Interrogecomment.il avait expliqué rapparitîon & 
Tafcenfion en Galilée , félon Matthieu , & félon Luc 
à Jérufalcm & en Béthanie ? a répondu que ce n'était 
pas une chofe importante , & qu'on peut fort bien 
monter au ciel de deux endroits à la fois. 

A loi remontré qu'il était un imbédlle , a répondu 
qu'il était qualifié pour la théologie ; fur quoi Mr. 
le modérateur lui repartit fort pertinemment : Maî- 
tre Néedbam , bien eft-il vrai que théologiens font 
par fois gens abfurdes , mais on peut raifonner comme 
un coq • d'inde , & fe conduire avec prudence de 
(erpent. 

Je vous épargne , mademoifelle , le grand nombre 
de queftions qu'on lui fit , & que vous entendriez 
aufli peu que toutes les faintes femmes de votre ca* 
taâère. 

Quand il eut figné fon interrogatoire , on procéda au 
jugement. Il fut condamné tout d'une voix , à faire 
amende honorable une anguille à la main , & en- 
fuite à être lapidé hors la porte de la ville , félon la 
coutume. 

Comme on lui lifaît fa fentence , arriva Mr. du Peu 
ton y homme de bien , qui n'étant pas prêtre , fait 
beaucoup de bonnes œuvres. Il repréfenta au con- 
fiftoire , que la fentence était un peu rude , que Mr. 
Néedbam était étranger ; & qu'une juftice fi févère 
pourait empêcher déformais les Anglais de venir dans 
la belle ville de Neuchatel. Le confift:oire fon tint la 
légitimité de fa fentence , par plufieurs faines exemples. 
Il repréfenta que les Cananéens étaient étrangers aux 
Ifiraëlites , & que cependant ils furent tous mis à 
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mort Que le roi Egion était étranger au pieux Aod^ & 
que cependant Aod lui enfoncja dans le ventre un grand 
couteau avec le manche ; que Michel Servet étant Ef- 
pagnol, était étranger à Jehan Chauvin né en Pi- 
cardie , & que cependant Jean Chauvin le fit brâ« 
1er pour Tamour de Dieu avec des (àgots verds, afia^^ 
de favourer le doux plaifir de lui voir expier fes pé- 
chés plus longtems, ce qui eft un vrai paiTe-tems 
de prêtre* 

Ces raifons étaient fortes : elles n'ébranlèrent pour- 
tant pas Mr. du Peiron. Il trouva une ancienne loi 
portée du tèms de la duchefle de Longueville , 
par laquelle il n'eft loyal au confîftoire de lapider 
perfbnne , fkns la permiflion du gouverneur. Malheu- 
rcufement le gouverneur n'y était pas ; on eut recours 
à Mr. fon lieutenant ; on lui expliqua FafFaire. Le 
confiftoire prétendait que la loi en queftion n'était 
que de calviniftes à calviniftes , non pas de calviniflies 
à papiftes ; il ajoutait avec allez de vraifemblance , 
qu'on doit y regarder de près quand il s'agit de la- 

Eider un homme de notre fedte , mais que pour un^ 
omme d'une feéte différente , il n'y a aucune diffi- 
culté; qu'il était expédient que quelqu'un mourût 
pour le peuple , & qu'on était trop heureux que le 
fort tombât fur un jéfuite. Oh bien , dit le lieutenant , 
hi^dez-le donc; mais que ce foit le phis abfurde de 
vous tous qui jette la première pierre. 

' A ces mots , ces meffieurs fe regardèrent tous avec 
un air de politefle qui me charma. Chacun voulait 
céder la place d'honneur à fon confrère; l'undifait, 
Mr. le modérateur , c'eft à vous de commencer : l'autre , 
Mr. le profeffeur en théologie , l'honneur vous appar- 
tient : les prédicans de la campagne déféraient pour 
la première fois aux prédicans de la ville , & ceux- 
ci aux pafteurs de la campagne. 

^ Pendant ces compliraens , Mr. du Peiron fit évader .. 
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le patient , vous le revcrrcz bientôt Ne m'oubliez 
pas , je vous prie , quand vous fouperez entre lui & 
Jttr. Covfih mon bon ami. J'ai Tfaonneubd^tre avec 
refpedt • 

Maoemoiselis, 

Votre très humi3le & très 
obéii&nt ferviteur, 

/ Beau DINE T. 

NB. J'af^rends, mademoifelle , ^t vous renon- 
cez à Mr. CoveileXt àigw appui du cahrinifine, & à 
Mr. Néedbam le digne pilier du papiûne ; on dit que 
vous époufez un jeune honîme fort riche & de beau- 
coup d'elprit. Je vous prie de me mander de quelle r«« 
ligion il eft : cela eft très important. 



Fin de la féconde fartiez 
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